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C H A R ' L- E S I.‘ 


CHAPITRE I. 


Etat des deux partis. Mort et portrait de Mt 
Pym. — Le roi convoque une assemblée de pairs et. 
' autres membres de parlement à Oxford. Conduite 
'^du parleiilent et assemblée d’Oxjotd. — Né^ocia- 
' lions inutiles du comte d'Harcourt. — Invasion 
des Ecossoisl'-^ Opérations militaires. ■— Dé~. 
tresse du comte d'Essex et de son armée. — Bat aille 
de Marston-Moor. — L'armée parlementaire" 
prend les villes d’York et de Newcastle. — Se-^ 
conde bataille de Ncwberry. — Propositions de 
paix. ~ Traité d’Uxbridge, — Procès j exécu- 
tion et portrait de Laud. • ■ . 


XjE parlement se- fiant trop sut ses avantages , Annee 
avoir donné le temsàu roi de s’élever d’un ëtac 
qui avoir excité la pitié de ce corps , à un degré 
de puissance formidable à son propre parti. Mais 
le siège de Glocester avoir anéanti la liberté dé 
la Grande-Bretagne, et quoique cette interrup- 
tion mémorable eût ralenti le cours de ses succès , 
il étoit cependant alors plus que jamais en état 
de faire tête à ses adversaires j il avoir cinq amiées * 
en campagne , et tout le nord de l’Angleterre f 
excepté Hull , dans la province' d’Yorck-, lui étoit 
,s^umi$ dans l’Ouest j Plymouth seule > avec deux * 


lâ^. 
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ij ' HlSTOIB.fi o'ANOlfiTfiilBfi;* 

Ann* i<44. autres petites villes , peuplées de pêcheurs ( Poole 
et Lyme ) lui résiscolt encore. Toute la princi» 

/ pauté de Galles , excepté les villes maritimes du 
Pembroke-Shire , lui étoient dévouées’, et le 
parlement n’avoit aucune influence dans le Shrosp- 
' hire , le Çheshire et le Lancashite. 

Outre les malheurs de la guerre, cette assem- 
blée avoit fait cette annj^c une perte considérable 
* par la mort prématurée d’un de ses membres les 
plus illustres , M. John Pym 5 qu’une 1 maladie 
cruelle , causée par les fatigues de corps et d’es- 
prit qu’il avoir essuyées pour le service de saipa- 
trie^, enleva à ses concitoyens. Commc.il avoir 
donné les plus fortes preuves <ie parriorisme -.et 
d’intégrité , et qu’il avoir de grands taleas , le 
. ' parlement et ses partisans en ressencirent autant • 
de douleur que cet évènement causa de joie parmi 
les royalistes. Outre les dlfèrentes rentatives-que 
firent les derniers pour.flétrir sa répiitarion j <ls 
repi;ésentèr€nt sa naoti_comme un effet de la ven- 
! geance céleste j, ils répandirent qu’il avoir été frappé 
d’une ^ nialadie, honteuse , 1 vulgairemetit .appelée 
maladie pédiculaire,' La superstition de ce tems-li' 
rappottolt à la Providence - Divine tous. les. maU- 
' heurs extraordinaires. Poutdétruire ces faux briiits,. 
le corps de M, Pym' fut pendant quelque itetiis 
exposé 4ux regards du public", ensuitç enterré daus^ 

■ ■ l’abbayp .d^ ;. ^Vçsrnunster i pù d '-fut. porté 
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SIX membres de b chanibre-basse,' et" accompagné Âaaiezs. 


par une grande partie des lords et des communes , 


siéîreans à AVestminster. Ce grand homme, s’étoit 

® y ■ ','A’riy^^O I 


tellement dévoué aux intérêts de la. patrie j 
négligea ceux de sa fortune ,et de sa santé. Lp 
parlement , en recoiuioissance de ses ' services 
'distingués et de son désintéressement. Vota unë 
somme considérable' pourrie, paiement de ses 
dettes. Cette circonstance jointe à .ses hianières 
simples et à sa vie frùga,lé“, ' étoit suflisante. pouf 
référer les caldihnies de ses ennemis , qui I’accr.r 
' soient de recevoir des présens considérables et de 
se servir d’autres moyens aussi peu délicats j il 
Vétoit disculpe devant le p.-’rlement , ,de^ iidpu- 
tatlons des royalistes j-" mais pour confondre en- 
tié*ment leur' malice, il publia qaelc]ue ten' 5 , 
avant sa mort j une jiist'ificacîon de sa "conduite. 


'üans cet écrit , il ^omparpit avec beaucoup de 
modestie, son sort à celui de Cicéron., ce Je aie 


■» suis pas ; dit-il , 'assez présomptueux pour i}ye 
t n mettre en parallèle avec c'et homme illcstr©^ 
>3 cependant s’il est permis de comparer les grandes 
i> choses aux petites j je dirai que 'm% position 


» a ■beaucoup de ressemblance avec la! sienne. 
» Les ennemis de b patrie ne peuVe.nt mCfpai»- 

1.,.' ; 1 1 V ' . 1* 


» donrfer Iqs' services'que j’ai eu le bonheu.r,de 

3> lui rendre : ils osent me faire un crime d’avoir 
' • • ■.a ■ ■ ' ' .e;. 

•«■parlé sans P rétention, etmofje m,’en applaàidis ». 


a i 
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A»n* Les connoissances qu’avoit M. Pym des droits ec , 
usages du parlement, sa connoissance’ des lolx ' 
et de la constitution , la force de ses argumeus j 
'son' éloquence , son honnêteté et son intégrité • ' 

reconnues , lui avoient donné dans la chambre- 
* ■ basse une autorité dont persoime n’étoit jaloux , 

‘parce qu’il la méritoit. Scion Antôine Wood , 
auteur très-prévenu contre tous les défenseurs du' 
parti populaire j les qualités de M. Pym le firent 
admirer de bonne heure , et le pocte Fiez Geof- 
frey l’avoit surnommé pliabi dclicis. ^ Upos puellU 
- ' - Le même auteur nous apprend que le comté 

de Sommersee eut l’honneur de le voir naître , 
et qu’outre ses discours dans le parlement , il laissa 
' après lui d’autres ouvrages tels que sa j ustification 

des imputations calomnieuses 5 un traité intitÿé : , 

' 'Manifeste du royaume , et d’auttei ouvrages. . 

Pendant que le parlement , d’une main libé- 
rale , récompensoit le 'mérîle ,'îl puntssoit les 
crimes d’uiie manière aussi sés-ère qu’mapartiale. 
Nathaniel Fiénnes , homme très-estimé dans la' 
chambre des communes ^ tant pouf'ses qualités 

' personnelles qu’en considération de' la réputation 

de lord“$ay, son père; fut condamné par un 
conseil' 'de guerre , à perdre la tête j pour crime ^ 
de 'lâcheté dans la déferle de Bristol j quoi- 
qu’il eût obtenu sa/ grâce du général, ayant été 
déclaré incapable de servir dans l'armée , il se 
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condamna lui-mêmç à l’cxil pour quelque tends , AnWe i<44^ 
afin de foire oublier cetre sentence déshonorante. 

Une discipline juste et sévère' avoir rendu îe par- ' ' 
lement redoutable à 'ses 'ennemis et inspiré i' 
ses partisans une confiance et un respect illimitésr' 

Pour dîmiriûer la vénération qu’insplrôit géné-“ 
râlement cette assemblée',' ’ét pour se prévaloir’ 

" du nôm' d’un parlement V' afin de lever lés' som-‘ ^ 

mes considérables dont il avoit besoin pour là' 
campagne suivante , le ror avoit convoqué à Ox- 
ford tous les membres des deux chambrés qui' ^ ' 
étoient dans son parti. "Comme on lui fait 
entendre qu’il n’éroit pas' probable que lésideuïr 
chambres de 'VVesrminster voulussent traiter àvetf’ 

f 

les membreS|_ assemblés à Oxford j et qii’il pou-i 
voit se promettre de' grands avantages de 'leur , 
refus, on, envoya au comte d’Essex une lettre' 
signée parole prince de Galles,, le.dtft: d’York,^ '/ 

quarante-trois lords' et cent' idix-lmit t membres' 
proscrits des communes. Cette lettre annOriçoit’ 
de leur part le "plus grand désir de conclure uii - 
traité de paix qui préservât leur patrie’ de la 
ruine prochaine qui la menaçoit. Le comte d’Es- 
' sex , 'd’après lès instructions du comité d’état 7 ré-' 
ponditi qu’il Mie pouvoir cornmuniqucr la lettre' 
qu’il avoit reçue aux membres de l’assembléê dii 
parlement , parce qu’elle ne leur étoit pas adressée j 
et qu’ils n’en avoient aucune connoissance. ' 



t 


vj Hl J T O I R E , d’ A K G t H T E R R E , 

/nnce* 5 ^, ,Les, çpi|f.eij!çrs dy, Ch.-»ri?s , pour mieux jouer, 
leuf rôle ,j_firenf écrire pK ce prrncp nue seconde, 
lettre JPsscx , dans laqifcHc on demandoit aa- 
jvulçment un sauf-condiiir, jusqu’à Westminster , 

« pour d^px messagers gup devoir envoyer le roi, 
ajin ds;, tenter .de nouveau^ nioyens de p-iciri- 
catio.n, Comnjc, cettç lettre, presentoi: la mèirie. 
af^eqatipn gup la première à éviter. de faire men- . ' 

* „ t£(jn.jdu,.pwleu\encv la :répopsp fuf que lorsque 

le sauf-conduit pour,, les deux messagers seroit 
demandé aux deux- chambres-, le comte d’Essex- 

l H* r ^ ^ t.i. J t . i . . t - \ ^ 

mcmcpeioiir l’envie qu’il avoir de contribuer à tout 
CJî qui pourroit rétablir la bonne intelligence entre 
rnajest^j ,et son fidèle et unique conseil , le 
pjxlpmenit^ , ' ' ' } ' 

,,C;e jrçfus-occasi^jnnâ de la. part du roi un mes-r^ 
Sj5ge adresEé aux’ lords et aux communes siégeans. 
à Wesn^injfer. Mais’ Chf.rles ayant eu soin, -dan.s 
sps, t^tes , d(3’ dgnifiçr quç sa conduite sur ce^ 
point éijpit subordonnée aux lord^-.et an:^,,çom- 
ipunef,£js^rqblées àO.tford , et donné àenceqdre,. 
qu’aux, termes de^ sa dernière proclamarion les 
clurabies siégeantes à Westminster, n’étoieur pas^ 
assemblées légalement , . le parlement refusa' toute, 
espèce de qralté. Jamais , disoiwl ,,il' no reOon-r 
noîtroit - des membres' qui l’avoient abandonné^ 
Les deux chambres sô crurent, de plus fondés 
faire ççnnoître au, roi, qu^ la, continuation do leurs? 
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■séances comme parlement , étant déterminée, par Ann* i«44. 
Ja loi , e 4 cs étolent résolues , au péril de leurs 
vies et de leurs _ fortunes , de maintenir la justice 
de leurs droits et.de leur pouvoir. Elles le prioient 
d’ctre bien pçrsuadé que le concours de sa ma- 
jesté seroit le.j moyen le plus prompt et le plus 
.efficace de procurer au. royaume une paix assurée, ^ 

.et de réfablir la bonne intelligence entre' elle ét 
son peuple , s.lns laquelle ni . ses mesures vio- 
lentes , ni.. leurs, intentions les plus favorables 
n’auroient aucun succès'.- « Au surplus , ajoutèrent- 
.« ils si vos trois royaumes restoient plus long- 
» tems.daitsicet état de crise qui les conduiroit ' 
inRiilliblement à.une; ruine totale., vous ne 
«'seriez pas le dernier à en souffrir, et vous en 
« souffririez plus t^ue vos sujets ». 

L’assemblée d’Oxford se prévalant de ce qu*elle 
appeloit , des pollicitations ■ pour la paix , publia 
deux: longues déclarations ^ Tuné contenoit l’his- 
îoire. de sa- conduite, précédente,!, et l’autre qui 
inculpoic celle ■ du parlement , tendoit à prouver 
qu’jl étoit illégalement assemblé. -Ces écrits étoient 
si frivoles', si remplis de. contradictions etressem- 
bloient cellement’à ceux qui'avoient déjà paru sur le 
i\ièmo sujet, qu’il éroic on ne peur plus aisé de 
s’appcrcevoir de quelle main ils étoient partis. 

Le parlement de son coté , publia un manifeste 
dans lequel il démontroit , par les lettres écrites. 

■ ■ " ' « 4 
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Année I 644 - au coirite d’Es,‘:ex, par les expressions du dernier . 
message du roi , et sur-tout par une lettre inter- 
ceptée de lord Digby , que- sous le prétexte appa-- 
leot de jiropositions de paix , on leur avoir rendu 
un piège secret pour les engager. à désavouer leur 
pouvoir et leur autorité. Lors de_ la première 
convocation à Oxford, cette assemblée avoit'fMris 
des arrêtés très-sévères contre les Ec^ois ; et • 
sur la refus de traiter , que firent les deux cham- 
^ bres de Westminster , elles décidèrent aussi que > 

tous les lords et les communes siégeons à West- 
minster , qui avoient consenti à- ce qu’on levât 
des troiipés .sous le commandement du comte 
d’Essex 5 à ce qu’on fît graver-im nouveau sceau , 
ou qui .avoicnr favorisé J’invasiom des Ecossois , , 
étoient coupables de trahison. 

Ces difîérens arretés- ayant passé , celui d'Ox- 
ford entama une affaire plus importance. Il ac- 
^ corda au roi cerir mille livres qui dévoient être 
levées par la voie dé l’emprunt , et suivant 
l'exemple ..que lui avait. donné le parlement de 
Weesminster , nuit une accise sut la bierre , le , 
-vin et autres denrées. , 

' ' ' Maigre le sèle que cette assemblée avoir montré 

pour le service du 'roi, la confiance eti l’haf- 
moiiie qui régnoir parmi ses membres , . n’éroient i 
qu’apparentes. Charîesjles avoir en vain importunés 
' ' ^ ' pour les engager à s’attribuer exclusivement te nom 
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IX 


’ ^ He parlement d’Angleterre , ou à déclarer illégale Aan* 
• l’assemblée de Westminster j'en vain ce prince les 
avoiC'il invités à se reposer sur sa parole j en vain 
réclamoit-il leur confiance :.la crainte et la mé- 

* ' f ' 

fiance, fondées sur le caractère connu de Charly., , 
prirent tellemenc -«le dessus , qu’ils le prièrent de 
faire réimprimer, la protestation qu’’il avoit _faite 
à la tête de son armée à Welli|pgtdn j avec- Ses , 
déclarations concernant sa résolution de maintènir 
et de défendre la vraie religion protestante ; ils 
.vouloient qu’il leur' promît encore 'd’assembler 
un synode national d’assure-P' la paix et le gou- ^ 
vernement. constitutionnel de l’église , à qui on 
confieroit le soin de diriger les consciences timo- 
rées j qu’il leur prennît de noirveaü de faire^ res- 
pecter et d’observer inviolablemenr “'les loix du 
royaume ; qu’il déclarâtavec sincérité qu’il étoit dans 
l’intcntion de consulter^ souvent les , patlemens ; 
ils exige oient l’accéptarion d’un bill par lequel 
Jcsisnjécs seroicntià jamais exempts 4’e>^^P>^unts 
et -de quelques impositions que la guerre ,et les 
besoins, de l’état avoienr, forcé de mettre , et de 
faire tous ses efforts, pour procurer.au royaume 
une poix solide , sans qu’aucun, avantage ni aucun 
succès pussent l’eu d-étourner. Il est évident ^ 
l’après la conduite de cette assemblée que -mal- \ 
ji'é ses efforts pour i ou tenir la cause du roij-,ses ' * 
•lembres ne s’y, prêtèrenr, d’après leur progfe 




by GoOgli- 


/ 


’ X. HlSTOlRE'D’ANèLETEnRE, 

Anncc T«44..-j”gcment , -qu’au péril -des liberté? de la cojisti- 
tiicîon"3 qn’ils sacrifioient à des intérèfîti des p.s- 
isicri« et des' préjugés pareiculiers. Ayant donc 
tenniné lès ^affeires qui l’avoietit fait conv'oquer', 
edle fiit prorogée le !<»i avril 1^44, au mois 

• d’octobre suivant j après avoir siégé près de trois 

, ■•mois.' • ' f ■ • - ' • • . ... 

I • On - peut mfttre an nombre des tentatives 
' inutiles,' faites pour rarnener la paix qui devoir, . 

• rétablir le pi dans ses prérogatives , l’arrivée du 
' comte d’Harifourt en qitalitfé 'd’ambassadeur ex- 

^ rraordinaireren - Angleterre. -Après quelques con- 

■ férenccs a.v2C le roi ÿ il signMd,' dans une lettre 
au comte de «North'umberland , qu’ayant proposé 
à sa majes^,' de' là part- divtoi et de la reine 
- régente de France , de fûire la paix avec ses sujets, 

' dl l’aVoit trouvée disposée à entrer en négocia- 
tion, et que si les ■ deux chambres vouiorent lui 
pettnettre ( à lui comte d’Harcourt ) de prendre 
connojssance'des causes qui <les avoient obligés 
de recourir aux armes"'’, il olFrolt de bon ^c&ur 

t 

sa médiation pour terminer ces différens par les 
voies les plus conformes aux loix , usages' et’ or- , 
donnances de ce royaume ; que les denx partis 
pourroient proposer. Le parlement répondit civi- 
lement à cette offre indikrète , que les lords et 
* les communes assemblés dans le parlement d’An- 
^ gleterce‘auroient toujours beaucoup de respect 
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recohrfoissance ‘pour les senrimens ■ d’alfec- kwxH t< 44-' 
tu>*ï ^xpr'ttwés de la parc du roi son rnaîrre , ou 
<ie; la reuie tsa maîtresse, à l’égard du roi et du-' ' , 
roy^uime d’4ngl<?terre'^ qu’ils dcsiroient’, j avec la * 
plus graftde^-;^rdeur , une; paix honorable pour le ' 
roi- , qi^ sou houlieuc ainsi que le main- 

tien de la Vraie religion réfomiée , les' privilèges ■ 
cW-piflem'ent et la liberté des sujets. Que 'lorsque 
If comte d’Harcourt proposerok^ quelque chose dé'j 
la part et au nom du roi son maître , aux lords et auüt 
' Lommunes assemblés en parlement d’Angleterre V 
feroient- -là-dessus oe qu’ils troiroient'cofive-' 
nai)le,etq«i justiheixüC'Iehr; cofidiiite aux yeux 
de- ru-ni>fecs, entier. ‘La cour rie se soucioit pas' 
de recQoiiôîtce les deux chambres comme parle-<î 
on’ ne pctaduisir point dé lettres de tiédit , ' 
et la cpjrMfnksiéh de cet ambassadeur de la cour 
de 'Franco, ne ptoduisic pas-d’uutre> effet.- < 

• Les opérations militaires'. furent -j cette année ,'! 
commeiicées tpar les Ecoîe ois , qui ,i étant entrés' 
ar Angléteiue ters la fin de l’année vinrent j 

au commencement’ du prinrems sommer la ‘villde 
de Newcastle de’, se rendre;.' mais ‘cette place' 
étant sur ses.' gardes , ils passèrent la Tynè et 
s’avanccrentrdansle pays. Le m.atquis d^Newcasde',' 
à la rêre-d’tme armée de quatbrié mille hommes, 
aprèsées avoir harrassé -long-rems par db fréquences 
eKarnxcrarcHes , se retira à Durlwni, Il y fut suivi 
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-t'i/t. Histoire D’ANctETERRE, 

16+4. par ies Ecossois, qui commençôienf à ’manquet’ 
de fourages et de vivres , lorsqu’il reçut la nou- " 

, velle de U victoire que venoit de remporter le 
chevalier ^Thomas Fairfax. Le marquis de New- 
castle , craignant que la ville d’York et son armée 
nc: fussent investies par deux armées ennemies , 
fit une retraite précipitée. 

* Vers la fin du mois de novembre de l’attnée 
^ 'précédente , la rigueur de la saison empêchant 

les • vaisseaux du parlement de croiser sur cette 
cote , un grand nombre d’Irlandois , unt pro- 
testans que catholiques , aborda à Mostyn , dans ~ * 

^ lê. nord du payS de Gatlesi Ces troupes, com-- 
mandées ’ par le lord Byrd'n , étoienc envoyées 
pr le marquis .d’Ormond , 'pour renforcer l’ar- 
i^éè du roi. Après - avoir pris les châteaux de 
Lewarden i Beeston , Acton et Dedington-House , 
elles défirent ‘ un corps considérable de troupes 
parlementaires rassemblé ' à MiddlewicK , et 
mirent le siège devant Nantwich, la seule place 
qui tint encore pout le parlement. Foui s’opposer ■ 

> à leurs progrès , sir Thoma^ rassembla dans la 

' province d’York j et . les comtés adjacens , une. / ' 

armée ‘xle trois miMe hommes j et ayant, rejoint» 
sjr Wlliarn Brereton , et les autres, troupes mises- 
en déroute à • Middlewich , il s’avança- vers» 
'Nantwich. L’armée des royalistes', fière dè' ses- 
sûccès,'et pleine de' mépris- pour l’armée du> 
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parlement , s’avança pour faire lever le tsiége de Aua^e 
cette villcj sans se préparer à recevoir l’enuttni. 
Voyant que sir Thomas Fairfax étoit venu dans ' ' - 
l’intention de combattre , elle voulut se retirer 
mais un dégel subit avqit^ellement enflé, les eaux 
de h petite rivière qui,séparoit leur r armée-, 
que le général , avec la majeure partie, de sa ca- 
- valcrie et une portion de son ûi^terie j fut 
^ obligé de faire quatre ou cinq milles , avant.de 
réunir se^s forces. La division la plus fqible de ' 
son armée , ayant été chargée par sir Thomas 
Fairfax d’un côté , et battue de l’autre par la 
ville , fut de suite mise en déroute , et le général 
lui-même , ne voulairt pas hasarder le combat ^ 
se retira à Chester,^ avec sa cavalerie et son infan.- 
terle. Sir Thomas Fairfax, après cette; victoire, ' ' 
où" il fit prisonniers pr^ de quinze cents sthdats ^ 
avec leurs officiers , retourna dans le duché 
d’York y où il attaqua et mit en dé;route à Selby 
le colonel Bcila$is , fils ~ du lord Falconbridge , 

■que le comte de Newcastle y 'avoir, laissé avec 
Un corps de^troupes considérable. Ce fut le brait, 
de cette victoire qui rappela le comte de Newcastle, 
dont le retour donna . à, l’armée . Ecossoise U 
/ liberté de s’avancer j elle en profita pour Joindre 
~ les forces commmdées^ P?c I-, lord FairfaS , avec 
lequel elle campa devant" la yille d’York. 

Sir Ralph Hoptpn , qu’on ayçlt fait pair, à la tête , 
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Ana^ets^f. d’une armée de six mille hommc<J , encouragé par 
Jes mccontens , essaya "d’entrer dans le coniré de 
• Siissex, de Kent et les comtés alliés du Sud y 
'mais il fut défait à’ Qterington-Down , enrv'e 
Famham et Winéhesypr , où il avoir été recont'ré , 
par sir>WiIliam Waller. •• . ' • ' ' ’ 

•L’armée ,’atix ordres du comte d’Etsex et dé 
sir William Waller , fui! complétée et mise sur 
un meilleur pied que l’ordonnance ne le portoit , 
par le zèle d’une ville qui n’avoir jamais aban- 
douné son pani darts aucune ■occasion' importante , 
et l’arnoee du roi étoit considérablement diminuée 
ec abattue -par la délàite- dû lord Hopron, 'ifs 
> parlement, n’ayant donc rien à craindre des forces 

• royales dans 'le -Nord, donna ordre à ses deux' 
gâiéraux,' Essex- et Waller , de marchér' vers 
Oxford avec leurs troupes combinées j d’y 'com- 
battre le roi , de mettre le siège ‘ devant ' la 
, ville s’il s’y renfermoit^ et de finir ainsi ia g’iierré 
^d’un seul coup. Contre l’avis du conseil où il 
.avoir -été. -arrêté qu’en renforceroît lÀ garnisons 
d’Oxford , Wallingibrd , Àbingdon , R.câding et , 
' JBanbury avec de l’infanterie , pendant qu’une 
.partie t^e la cavalerie campéroit dans les environs 
^l'Oxford , et qu’on' enveiTéit lé" reste Tcnforcc-f 
J’artnéê aux ordres du prince'-'MaTirice V"dü):^ 
l’Ouest , le roi , sur le bruit des préparàtift for*- 
üûdabâes ' tpie ' faiseir le- pitlémârt-,' retira ^.u-, 
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nlson de,Reading j en fit démolit ies, fortifications , Ann* 1644? 
et, avec ce renfort de; tçoiipesj se retira dans ses' 
«Quartiers à Oxford. Le comte d’Essex , aprt«, - 
avoir envoyé un détachement pour, s’emparer de, 

Reading , s’avança vers Afiingdon.-, Cettp , place,, 
étant immédiatement évacuée par” les troupes du 
roi , Waller s’étant .pareillement avancé de l’autre 
côté , Oxford se trouva enfermé entre deux armées.. 

Charles, qu’on regardoit alors comme prisonnier » 
passa à la faveur d’une nuit très-obscure au milieu 
des forces ennemies , et marcha avec , toute sa« 
cavalerie et un petit corps d’infirnterie > ver» 
Nort]r-Lye } se. rendit de dà par- eau â- Bourton, 
et de cet endroit gagna Worcester pat Evesham. 

En cas que le roi quittât' Oxford , fie parlement- 
avoir ^nnéi ordre au comte d’Essex^de le suivre , 
avec son armée, et à Waller, de marcher vers 
' rOuest..Essex ,.au lieu de se conformer àvces 
ordres,, abandonna la- poursuite du roi à Wlilkf , 
et partit, pour l’expédition de i’Ouesr.’jPendan: 
que les deux généraux se disputoienr sur ce point r 
le roi 'gagna deux jours 'entiers' de marche sur 
eux; mais enfin -Waller, quoiqu’il sè plaignit 
amèrement Vde la conduite d’Essex, -se* prépn, 

• à obéir ; et < en poursuivant l’ennemi , ‘ prit b 
château de Suddley ,- maison appartenante au loccL 
Chandûis;-et y fit deux cents- cinquante- prison-- 
nitr^y Charles , ayant • rafraîchi sa* petite armée à- 

t * ' ' 

* 1*0 ' ' . ' . ■ 

». ■ * 
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Ann<?e is+4. Worcester , partie pour Ëewdley , et laissant croire 
à Waller qu’il avoir tlessein de se rendre a Shréws- ' 
' buryj où il avoit un parti considérable , et où if 
pouvoir aisément joindre le prince Rupert, il 
retourna^à Oxford, laissant Waller marcher vers - 
•' ' Shrewsbury , dans l’espérance de l’y trouver , et 
ayant deux journées d’avance sut le général,- 
dans un ' pays où les chemins étoient presque • 
impraticables. ' . ' 

La situation* du roi avoir tellement changé de 
face y qu’aprés avoir renforcé son armée campée 
à Oxford , il se mit à son tour à la poursuite < 
de Waller, Les deux armées se rencontrèrent et 
' ^ engagèrent le combat à Cropedy - Btidge , près' 

• ‘ Banbury. Le roi, ayant par cette action misî 
Waller hors d’état de lesçoursuivre ,.march^ dans. 
l’Ouest sur les traces d’Essex , afin de délivrer, 
la reine de la crainte d’être assiégée dans Exeter , 
où file s’étoit retirée en soctant d’Oxford. . 

' Le comte d’Essex avoit obligé, dans l’Ouest, <• 
, le prince Mauricé à lever le siège de Lyme , 

et ne trouvant pas d’obstacle , avoit mis sous l’o-'. 
béissance du parlement Dprehester , Weymoqth i 
Taunton et Barnstable. Sur l’avis des mouve-, 
mens du roi, Essex , ati.lieu de s’avançer pour, 
joindre l’armée royale , suivit les conseils de sou 
• maréchal de camp, lord Robert , qui avoir' toute' 
sa fortune dans la province. de Cornouaille^,. et: 

qui 
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auL -lui avoic âssuté. positivement que- les habitàas- Anutfe 
4e cette provance saisiroient la première occasion 
favorable dç se déclarer pour le parlement. Il 
se retira donc dans ce pays , où il fur suivi par 
le roi , ayant renforcé son armée de tous, ceux 
,qui vouloient s’y joindre, principalement des 
habitans de Cornouailles , sur lesquels Essex , 
d’après dllférens avis qu’il avoir reçus , croyoit 
pouvoir compter \ se trouva bientôt supérieur, 
en forces à l’ennemi qu’il parvint à engager et 
à développer dan? un défilé aux environs de 
Lestithiel, Essex , manquant de fourages et de - 
provisions , et pre^ de tous côtés 'paf l’armée 
royale , fut réduit a la dernière extrémité j n« 
voyant pôinr d’espoir d’être secouru , il se sauva 
à Plimouth , dans une barque , avec quelques- 
uns de ses principaux officiers. Balfour*, soit né- ' | 
gligence , -soit trahison de- la part des sentinelles 
du roi , gagna sain et sauf les garnisons du pat- 
lemenr, avec la cavalerie, à la faveur d’un brouil- 
lardj mais l’infanterie, comimndée?par Skippon , ' 
fut obligée de se rendre avec armis , artillerie , 
bagage et munitions. Le roi profita de l’extrémité 
où il avoit réduit le comte^d’Essex , pour tenter 
sa fidélité envers le parlement. Il fui fit donner ', 
par un . messager , des assurances flatteuses de sa ' ' , 
faveur s’il vouloir se. réunir d.lui; et quoiqu’il - 
eût répondu qu’il ne vouloir encrer dans aucune 
Tome V. h ' 
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Aiùitfc 1*44. négociation sans une commission du parlement 
il reçut deux jours après , ^sur le même objet , 
* une autre lettre qui n’eut pas plus de succès que 
la précédente. Cette dernière étoit signée par le 
prince l^aurice et tous les officiers-généraux. Le 
comité avoir envoyé le colonel Middleton au 
secours d’Essex , avec deux mille cinq cents cava- 
liers et dragons ; mais il arriva trop tard pour, 
prévenir sa disgrâce, dont le parlement, par des 
raisons politiques , témoigna alors si peu de res- 
sentiment , -que ' malgré sa désobéissance à ses 
ordres répétés de se désister de son expédition 
I dans l’Ouest , il lui adress^ lorsqu’il apprit sa 
défaite, des reitiercîmens pour sa fidélité, son 
courage et sa conduite. 

Les manœuvres du roi , depuis l’instant où il 
. fut envelbppé à Oxford par les deux armées enne- 
mies, jusqu’à là défaite d’Oxford , ne le cédoient 
à aucunes de • celles que le génie militaire fit dé- 
' ployer des deux côtés pendant le cours de cette 
guerre. Mais ‘pendant qu’il Ijittoit avec habileté 
' et succès contre les forces supérieures de ses 
ennemis dans l’Ouest , l’impatiente vivacité de son 
parti, l’habileté et ,l^e zèle de ses < adversaires, 
avoient ruiné ses affaires dans le Nord. Le lord 
Willoughby de Parham , et sir John Meldrum, 
vinrent avec une armée de cinq mille hommes , 
assiéger Newark, ville considérable du comté de. 
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Nottipgham > pend^it'^ que Kois attires , otm- 4aa<$v*^ 
mandées par le comte Leven , le comte de*I\Jan- 
chester et lord Fairfax , . tenoiçnt la ville d’York 
bloquée. Les royalistes ,, qui ne se croypient pas 
en sûreté dans une place. trop foible pout résistet 
aux ennemis, appelèrent à leur secours le princo 
Rupert , qui , partant de Chester avec sept mille 
hommes, s’avançai si rapidement vers Newark, 
qu’il suivit l’armée ennemie , l’obligea de mettre ' . , 

bas les armes,' et la. renvoya sans bagage , 'après 
lui avoir., tué cinq cents hommes. La npavelle 
de cette victoire fitévacuer Gainsborpugh, Lincoln 
et Slyford par les troupes du parlement. Ce prince 
secourut Latham-House, assiégés par un corps do 
deux rnille ' hommes , et défendu depuis quatre 
mois et demi par la comtesse de Derby,. prit 
Boiron., dont il eut la cruauté de faire passes 
la garnison au fil de. l’épée , s’empara de Liver-* * 
pool sans résistance , et de là se mit en marché 
pour York, avec une armée forte de dix mille ' 
hommes. Le marquis de Newcastle , aprè»«voîi 
retardé pendant sept ou huit jours les progrès 
du siège, en faisant des offres de capituler à des 
tondicions avantageuses , cômmençoit à désespérer 
•de sa situation, lorsqu’il fut instruit , le ^ojuin^ 

■|ue ..le prince Rupert marchoit à son secours. 

Les ; trois généraux du parlement s’étànt réunis, 

:e rçcuèrenc à M^ston-Moor, ét laissant ainsi 
■ * ' il ' 
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Àanif dei* côcés d’York ouvens aux troupes , aux 
prdVisions et aux- munitions , levèrent efFective- 
ment le siège. On dit qu’alors la mésintelligence 
régnoit parmi eux ÿ que les mœurs grossières des 
Ecossois, leur avarice insatuble , les rendoient 
odieux à leurs camarades j et que se voyant frustrés 

’ . ^ du burin sur lequel ils compeoient, ils parloient 
hautement de retourner dans leur pays. Les trois 
armées étoient sur le point de se sép:^r , lors- 
que le prince Rupert , non-content de l’honneur 
qu’il avoir acquis en secourant York , et d’avoir 
tendu par-là un service réel à son oncle , au lieu 
de régler sa conduite sur les ■ mouvemens des 
ennemis , pendant ‘son séjour à York , signifia 
avec hauteur au marquis de Newcastl^, avec qui 
il ne daigna pas même concerter les mesures 
qu’il avoir à prendre , que pour obéir aux ordres 
• du roi , il étoit dans l’intention de livrer bataille 
à l’ennemi. En vain le marquis fit tous ses efforts 
pour lui persuader qu’il devoir être content 
d’avoir aussi heureusement effectué le ravitaille- 
ment d’York y en vain lui affirma-t-il que les 
di^entlons qui régnoient dans l’armée lui assu- 
reroient dans peu de jours une victoire aisée et 
- peu sanglante; inutilement enfin 'le pressa-t-il 
de renoncer à ce dessein jusqu’à l’arrivée de cinq 
mille hommes qu’on attendoit cous les jours du 
Nord ; ce prince , d’un caractère emporté et 
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hautain, s’empara du coinmandement èu chef y A^* 
et ordonna à la garnison de* se renir prête ,î 
se joindre lé lendemain matin. Selon sir Thomas: 
Falffax, les Écossoia v6/.ant que le prince étoic 
dans l’intention de livrer bataille , opinèrent pour 
la retraite. Les armées combinées se rethoienc 
V donc vers Tadcaster , lorsque Thomas Fàlrfax'et, 


Olivier Qomwell , lieutenant-général du comte 

de Manchester , qui^ commandoit l’arrière-garde , 

s’arrêtèrent dès qu’ils yirent l’ennemi s’approclveCi 

et dépêchèrent vers leurs camarades poyr^les eti- 

gager à faire face , de peur que l’ennemi , vénant 

i les charger pendant leur retraite , ne les 'mît 

en désordre. On se prépara donc de part et 

d’autre à un combat qui devoir décider, cette 

guerre. L’armée du prince étoit forte de qua-v 

toTze mllîe hommes d’infanterie , et de neuf 

mille chevaux • le front étoit commandé par, les 

généraux Goring , Porter et Ttllier j le prince 

étoit à 1^ tête de l’aîle droite ; sir Charles Lucas 
* * »• . * 
cr le colonel Hurry commandoient l’aîle gauche. 

Le corps de bataille de l’armée du parlement* 

;gal en nombre à celui du prince , étoit corn- 

nandé par les trois généraux les comtes de ' 

Manchester , de Levcn,'et lord Fair^x j à ,1a 

•te 'dé l’aile droite étoit sir Thomas Fairfax ^ 

: -Olivier’ Cromwell commandoit la gauchei ' 

’ette aîle commença charger avec tant ^e cou-* 
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ii«44;: ra^e et -d’iiitrépidifé J que le prince Rupert fut 
iSiis €it ;déroute. L’aîle droite ne combattit pas' 
avec uiii égal succès j,niais enfin après un enga- 
gemcntrd'environ rrois lieufcs , pendant lequel 
la fqriunc changea souvent de côté, la victoire' 
se déciara-pourle parlement. Quatre mille royalistes 
demeurèrent sur la place , et quinze cents furent 
pris avec' toute l’artillerie. Le parlement perdit 
trois cçnts soldats *, la plupart de ses officiers , qui 
‘ avoient combattu avec beaucoup de courage,furenc 
blessés , ^ mais peu l’étoient mortellement, P.armi 
ces derniers , la famille magnanime des Falrfax 
perdit <leux de ses membres : Charles Fairfax ; 
frère de sir Thomas, qui mourut trois ou quatre 
joufs après de ses blessures, et le major' Fairfax^ 
qui le suivit de près. . ^ 

La perte de QStte bataille fut l’échec le plus 
considérable qu’essuya le roi pendant toute cettç 
guerre j et la conduite frénétique de ses" deux 
généraux Rupert et ^ Newcastle , acheva de rui- 
ner -ses affaires. Egalement vains et Impérieux , 
égaltrftent trompés dans leurs vues ambitieuses j 
ils s’écrivirent le jour qui suivit cette bataille. 
Le prince annonçoit au marquis - qu’il ’ étoit dé- 
terminé è marcher silr^le-champ avec son .armée 
pour aller trouver le toi j le marquis répondit 
qu’il étoit résolu de se soustraire à son comman- 
«ietnent , et qu’il alloit, sans perdre de tems i 
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quitter le royaume. Ces deux résolutions furent Atin* 
aussi-tôt exécutées que conçues. York abandon- 
née fut forcée de se rendre peu de jours après ^ 
et lautotité du parlement fut alors établie sans 

obstacle dans ce comté. Le comte de Manchester 

/ 

retourna dans l’Est. Les Ecossois s’avançant vers 
Je Nord , furent joints par dix mille hommes 
aux ordres du comte de Calendar , et prirent , 

Newcastle d’assaut en peu de jours. Cette prise 
étoit très-importante pour la ville de Londres qui 
m inquoit de combustibles , quelle tiroir en grande 
.partie de cette place. . ^ • 

Le roi , malgré l’état malheureux ^e ses affaires 
dans le Nordj et les avantages que le parlement 
avoit remportés dans les comtés de. l’intérieur , ' 

■' se flattoit que sa victoire gagnée dans l’Ouest, 
et les dissentions qui croissoient tous les jours 
parmi ses ennemis , produiroient une •révolution 
en sa faveur. Rempli des assurances flatteuses , 
que le peuple en général desiroit une occasion 
favorable pour se soustraire au pouvoir du par- 
lement , il rendit une proclamation pâr laquelle 
il déclaroit qu’il étoit dans l’intention de se ^re- 
tirer vers Londres avec -son armée, et dans les 
comtés du Sud et de l’Est. Il engageoit donc 
ses sujets qtîi se trouvoient sur la route qu’il 
devoit parcourir, à se préparer à le joindre aVec 
les meilleures armes qu’ils pourroient se procu- 

i 4 
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Attn<'e'i<44. rer. Il autorisoic les habitans des comtés du Sud 

et de l’Est , et les milices de Londres , à se choi- 
' , ... # # 
sir des officiers , et les invito’t à prendre les ar- 
mes à son approche , et à seconder ses efforts pour 
ramener la paix. Cette proclamation produisit si* 
peu d’effet , que son armée diminuant tous les 
jours , au lieu de s’accroître pendant sa marche , 
il fut obligé de. renoncer à ses projets d’entrée 
triomphante dans la capitale , et de se contenter 
do retourner à ses anciens quartiers d’Oxford,ce 
qu’il eut beaucoup de peine à effectuer , par l’ac- 
tivité des génitaux, de l’armée ’ parlementaire. 
Pendant les six semaines employées par le roi 
à venir de l’Ouest , le- parlement avoit fourni 
des armes à l’infanterie du comte d’Essex, re- 
cruté son armée ^ et l’avoit renforcée des trou- 
pes qu’il avoit envoyées sous les 'ordres de Mid- 
dicton , ep d’un détachement de la brigade de 
la ville", composé de cinq mille hommes. Il avoit < 

remis sir William. Waller en état de tenir la 
\ 

campagne , et le comte de Manchester ,après son 
• expédition dans le Nord , avoit reçu ordre de 
joindre les forces d’Essex et de Waller , et de •• 
couper le roi dans sa retraite à Nev/bury où il 
s’éroit fortifié. Charles fut attaqué dans cet en- . 
droit par les armées combinées , ses troupes se • . ' 
défendirent y avec beauçoup de valeur- mais l’eii- 
hèmi étoit trop supérieur en nombre , pour qu’elles - 
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-pussent lui résister long-tems , et la nuit arriva 
-fort à*propos,pour prévenir leur <léfalte totale. 

'Le roi s’étoit retiré la • veille à WaUingford , et 
de-I.à à Oxford. Ayant été joint dans cet endroit- 
' par le prince Rupert et le comte de Northamp- 
ton d la tête d’uo corps considérable de cava-r - 
lerie j il has.-irda d’aller au-devant de l’ennemi. 

Le comte de Manchester, commandant en chefi, 
à cause d’une maladie réelle ou feinte qui avoir 
) empêché le comte d’Essex de commander lui- 
même en cette qualité depuis sa défaite dans, 
la province de Gornouailles , refusa le combat , 
.quoiqu’Olivier CromVell, son lieutenant-général , 
le pressât vivement de ne pas négliger une oc- 
casion aussi favorable de terminer la guéri*. Les 
^commandans .du parlement laissèrent au roi ,1e i - 
tems et la liberté- de se retirer, et , portèrent la 
générosité jusqu’à lui laisser emporter son ba- 
. gage J qu’il avoir laissé à Denningtod-Castle» Après 
cette bataille de Newbury si-, peu glorieuse et 
si peu profitable au parlement., les troupes se 
retirèrent respectivement dans leurs quartiers , 
d’hiver : ainsi ^e termina la campagne de mille 
^ix cent quarante-quatre. , 

Pendant, que les deux partis justifioient- leurs 
prétentions par la vole oR armes , on ne man- 
qaoit pas - de flatter le ' ^uple d’une paix 
' . ffrochaine ; Jeurs généraux ne douioient pas d’obî- 
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Annie tenir , par' les négociations , ce qu’ils n’anroient 
pu gagner |>ar la voie des armes, te r<5i avoir 
envoyé trois messagers avec des propositions de 
paix , mais sans rabatrre assez de ses prétentions 
pour vouloir reconnoître les deux chambres pour le 
parlement. Le parlement , qui a-voit passé tout l’été 
à préparer ses propositions, les envoya alors ?.u 
' roi; 'et pour montrer au peuple qu’il étoit plus 

sincère que sa majesté dans ses intentions de 
rétablir la tranquillité publique , il accepta un 
• sauf-conduit p>our ses commissaires comme pour 
de simples particuliers. Lorsqu’ils furent arrivés 
à Oxford , lé roi les reçut 'avec une froideur qui 
tenoit de la dureté. On les trait» avec peu d’é- 
gard^j et Charles prétextant qu’ils n’avoient pas le 
pouvoir rfie conclure une affaire de cette namre , 
se servit d’expressions très-peu mesurées. Les dis- 
sentions qui aùgmentolent tous les jours. dans 
le parlement , et sur lesquelles le roi avoir si fofr- 
comprté furent' cause que 'cette assemblée ne fit 
pas beaucoup -d’attention à ces insultes et à la 
• demande , comme parlement d’Angleterre , de 

consentir ‘ à ce. que le roi desiroû , ‘c’est-à-dire , 
d’accorder un passe-port au duc de Richmond, 
et aa- comte de Soufhampton, pour, venir à Lon- 
dres avec une tépon*'aux propositions des deux 
chambres. 'Lé toi* pour plaire à son parti , qui 
dcsiroic vivement la paix , consentit à cCtte demande 
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sôus un prétexte frivole ; 'mais on s’apperçut , à A®® * 
l’arrivée des deux pairs à Londres , qile leur mis- 
sion avoir un tout autre' oBjet que celvti annoncé 
par le roi , e't l’on vit que son message nWpri- ■- 
moit que les difficultés qu’il prévoyoit pour ré- 
pondre aux propositions du parlement avant une 
longue délibération j il leur proposoit en outre 
de nommer des comrnissaires , d’en choisir de 
son tôté un pareil nornbre polir traiter ensemble 
dans l’endroit qu il 'leur ^lairoit d’indiquer. ' 
L’arrivée des deux pairs avec des instruaiôns 
aussi futiles^ révolil^tellemeht Me parlement, qu’il 
enjbignit rigoureusement i tous ses membres V 
de ne leur rendre 'aucune -visite et du'^chtre- 
tenir autilne corresporidahce avec eux sâns per- 
’ mission.' -i’ ‘ 'j ■ ■ ■ • li 

, Après un grand nombre de débats et de dé-, 
libérations le parlement proposa les articles sui- 
vans , qui furent acceptés par le roi (u) : que ses 
commissaires Vassembleroienr ' avec ceux ' de ' sa ' 
majesté à Uxbridge j ville soumise à l’autorité du 
p.irlemeht entré Oxford ^ Londres : que les con- 
férences commenceroient le 'trente janvier ’ et ^ 
dûreroient vingt jours î que les propositions des 
‘deux côtés se réduiroient à trois chefs ,'la reli- 
gion , lès milices e't l’Irlande : 'que chacun de . 
ces objets seroit alcernarivement trané pendant 
trois jours , ju^u’à l’expiration du ceniie fixé 
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pour la continuation du traité. « Soyez sûr, écri- 
« vit le roi à la reine, que tout le monde , 

»> même mon parti , desire ardemment la paix , 

« ce qui m’oblige dans toutes les* occasions à 
» manifester mes vraies intentions à cct égard ; 

»> j’espère pareilleinent , et ju suis assuré que si 
« je faisois un bon traité, les chefs des rebelles 
3» ne poutioicnt m’empêcher de conclure une 
•' » paix avantageuse, d’abord parce ^que leur parti 

» même est laÿ de la guerre , ensuite à cause des 
j> disseiitions qui régnent parmi eux., les près-' 

' w.bytéricns étant : opposés adi indépendans ^ur 
»> des, points de religion , et les généraux aux 
I ' » généraux sur le. commandement. >> En! consé- 
quence de ces flatteuses espéninces., le loi avoit * 
donné des instructions à ses commissaires. « Quant 
»» 'à la religion ', dit-il , -vous déclare que je 
3 > ne peux rieji. changer. au gouvernement des 
3 > évêques, non-seulement pour ne p.is déroger ‘ 
>» à, l’opinion des chrétiens de tous les teins , 

3» mais encore à cause ’du serment que j’ai fait ' • 
33 lors de mon couronnement-, de , nei.rien in- 
>3 nover à la forme du gouvernement de cette , 
33 église, et de le laisser tel que je l’ai trouvé éta- 
53 bli. Quant au patrimoine de l’église ,, je ne' 

33 puis souffrir qu*on le diminue ,• ni qu’on^l’a-' 

* 33 iiène^ ce sèroit un sacrilège, une chose cor- 

33 traire au serment que j’ai prêté mon cou-: 
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V ronnement. J’écouterai avec plaisir toutes les Année !«+♦. 

5» propositions tendantes à là réforme des abus 

» et au soulagement des consciences , et j’y ré- 

» pondrai d’une manière satisfaisante , pourvu 

» qu’elles ne touchent point aux institutions 

» religieuses. Pour le second article , comme 

»> il est du devoir d’an roi de protéger l’église, 

H de même il est de celui de l’église d’aider le 

» roi à maintenir son autorité. Mes prédécesseurs 

» ayant toujours eu soin j sur-tout depuis -la 

» réforme , de tenir entièrement le clergé sous 

» la dépendance de la couronne, vous ne devez 

» rien changer à cette dépendance , ni l’affoiblir. 

» Après les affaires de conscience , la rtïilice est 

» sans-comredlt le point le plus important pour 

» un roi , car sans elle , le pouvoir souverain 

»> n’est qu’une ombre, il ne doit donc rien omettre 

» pour le maintenir selon les anciennes loix du 

» royaume, ^l’égard de l’Irlande, j’avoue qu’on 

n a plusieurs raisons spécieuses à alléguer sur ce . 

j> point, et .aucun article ne conduit plus mes " / 

» ennemis à leurs fins , que celui-ci , s'ils le t 

n gagnent. L’honneur at la politique exigent 

>» également que je prenne garde à la manière 

n dont je répondrai sur cet objet. Tout le 

monde connoît la nécessité indispensable qui 

„ m’a forcé à la trêve d’Irlande ! il existe encore ^ 

„ des taisons aussi fortes pour m’engager à con- 
, t 

♦ - 
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Anui'eK^^. „ clure cette paix. Vous ne devez donc consen- 
' ,, tir à rien -qui puisse m’en empêcher, jusqu’à 
„ ce qu’on m’ait démontré claircmeiK comment 
„ mes sujets protestans pourront se défendre 
eux-mêmes •, et je ne«erai plus obligé de pré- 
• „ munir ma conscience et ma couronne contre • 

,, une rébellion si coupable. „ Si l’on compare 
ces instructions avec la puissance qu’avoit alors 
' le parlement , et les propositions qu’iî avoit en- 

voyées à Oxford , il sera facile de prévoir le ré- 
sultat de là conférence d’Uxbridge j conférence 
' ' qui ne servit qa’à mettre en évidence l’obstina- 
tion du roi et la rôideur insolente de ses com- , , 

/ 

iTiissoiroi. * • t . 

C’est d’.'iprès les écrits de sir Edouard Hy<le , 

-J principal négociàteur de ce traité , que nous avons 

extrait les détails suivans. Un certain docteur 
Stewart, du côté du roi ,et Henderson , modéra- 
teur de l’assemblée écossoise, du^côté du parle- 
_ ment , entrèrent les premiers en lice sur la re- 
ligion. Henderson assura que l’intention de l’assem- 
blée n’étoit pas de rechercher* si les formes par- 
ticulières de la religi^i étoient orthodoxes ou 
' légales, mais d’insister sur la nécessité de donner 

à l'église une forme de gouvernement qui pût 
' garantir l’éxistence de l’état. “ La religion , dit- 
. „ il, peut subsister sans les évêques ; la différence 

U entre l’épiscopat et le presbytéranisme > es: de ’ 

* 

■ ■ ■ / I 
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7 ,, peu d'importance j comparée aux. conséquen- Aoa^e i(44> 
„ ces^dangereuses qui réisulteroient de l’adhésion 
,, du roi à la première .des sectes , lorsque les 
„ deux chambres se, "sont unanimement élévées 
,, contre elle à cause des malheurs, que les con- 
*„ seils pernicieux des évêques ont occasionné i 
„ l’état pendant dix ans. Il allégua de plus , qu’au.. . 
jy cune église étrangète réformée ne regardait 
,, l’épiscopat comme, de droit divin q il ajouta 
,, meme que si le roi l’eût considérée telle , sa , 

,) conscience ne lui auroit pas permis de con-. 

„ sentir à l’abolition entière de l’ordre . épisco- _ 

,, pal en Ecosse. .. c. 

‘A ce discours plein de sens et de modéra- 
tion , le docteur Stev^art opposa l’anciennecé de ♦ 
l’épiscopat •, les grands avantages ^’il . avoit pro- ' 

- curé au christianisme dans ses premiers, tems ; 
la supériorité de l’église d’Angleterre sur toutes 
les églises réformées ; la nécessité; indispensable ' 
de la succession des évêques, pour transmettre 
les ordreJ^, .sans lesquelles il n’y. auroit point de , 
sacremensj leur origine J qui remonte, aux apôtres J , - 
l’obligation que le roi s’étoit imposée de main- 
tenir l’épiscopàt en Angleterre , par le serment. ‘ 
qu’il avoir fait lors de son couronnement , et 
pjitce qne l’aliénation des biens de l’église étoit . 
un sacrilège ; si des raisons politiques ne suf* 
fisqient.pas pour, empêcher d’admettre une forme 
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i« 4 +. de gouvernement qu’il n’écoit pas absolujinent 
démontré que Dieu eût prescrite , le dgcteur 
Stewart dur triompher de M. Henderson , dont 
la modération re$traignic son argument à ce point. 
Cette discussion .mit aux prises pendant deux 
joursjles théologiens des deux partis qui offri-* 
rent respectivement de prouver que leurs insti- 
tutions étoient de droit divin, jusqu’à ce que le 
marquis d’Herford , pour- terminer des débats 
inutiles , déclara -qu’aucune forme de gouverne- 
ment n’étoit tie droit divin , et insista sur ce que 
' cet argument fût mis de côté-, et qu’on passât 
à d’autres propositions particulières. 

Les ecclésiastiques n’étoient pas 'seuls imbus 
de superstition. Sir Edouard Hyde , qui avoir 
pour les évêques un respect profond , entra eii 
lice avec 11* comte de Loudon ; mais sur un 
sujet si frivole , que son adversaire se plaignit du 
mauvais emplpi. que l’on faisoit du tems, et 
de l’obstination des commissaire^ du roi qui , 

^ n’ayant pas même cédé sur des points^ de la plus 
petite importance , n’avoient pas montré pour le 
' retour de la paix, le désir ardent qu’on devoir^ 
attendre d’eux. * 

A Uégard de la milice , les commissaires du 
parlement s’étendirent sur la sûreté, de l’état , 
pendant que ceux du roi insistoient mal-à-propos 
sur ce qui étoit précédemment légal selon l’u-' 

' ' ^ . • sage 
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sage des anciens tems-j sans’ considérei' qu’il Aaû*,i<44« 
école nécessaise d’accorder quelque chose pour 
fairecesserjes calamités dont le roi , leur coirtrnet- 
tant , ?lfeccoit*tant de se plaindre. Sir-’Edouard- 
Hyde se disposoic à- montrer qu’il avoir sur les 
loix des connoissances aussi étendues qu’en théo- 
ogiej mais/il fut bien étonné d’entendre Whic- 
ock , répondre d» son argument sur la légalité 
lu pouvoir du roï*surdes troupes celui-ci pfFroit 
}e prouver que la constitution n’avoit pas entière^ 
nent déDerminédans quelles mains l’épée seroic 
emise. Comme les débats sur la religion avoient 

^ O r 

ris beaucoup de tems sans aucun but, le'comte 
e Souc^mpton refiisa d’ entendre cette dlscus- 
on j mais les commissaires du parlement eutenr 
;aûcoupde reconnoissance pour Whitlock , qu’ils 
^rercièirent ‘d’avoir vengé l’honneur- d| leur', 

Tps sur ce point Importvant/ 

On répondit aux fortes 'allégations du parle- • 
enc contre la ftèvé d’Irlande , que ce corps avoir 
ir trop peu d’attention aux besoins et à la sûreté 
s protestans de ce royaume. Ainsi la nécessité 
vit à justifier la conduite du' roi , par rapport 
. traité lioiveux et perfide qu’il avoir 'conclu 
les rebelles d’Irlandfei'^Oh se fit à cet égard 
lucoûp de reproches def'^tt et d’autre. Oh 
i des faits*, on en tira des conséquences j 
Tome V. ' • . 1* ' ' c 
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Ann* i«+». mais les deux partis ne cédèrent, sur aucun 
J pointl .1 - ' 

A ‘l’égard des troupes, le parlement restrei- 
gnit sa prbposition a\i point d’offcif de limiter 
son pouvoir sur l’armée auiterme de sept ans , à 
commencer de la confection de l’ordonnaftce de 
la milice, ou à trois ans après le retour de* la 
‘ paix dans les deux royaumes y» et lorsque le roi 
et les deux chambres l’anroien^ déclaré. Que ce 
terme expiré , le roi établiioit la milice sur le 
pied que . lui indiqueroit le parlement- Si l’on 
considère - les craintes et les jalousies qu^ Charles 
avoit inspirées à cé parti , un sacrifice de cette 
importance , sur un article dont tous sejpiembres 
connoissoient les conséquences, prouve à quel 
point le parlement desiroit alors le reeour de la 
paix. Il n’en étoir pas de même du roi , qui^e 
vouloir entendre à^ien qu’au rét.iblissement entier 
. .de ses prérogatives. En vain ses amis lui repré- 
sentèrent l’avantage de ces ofFtes*dans la situation 
critique où se trouvoient ses affaires; en vain ils 
le flattèrent dé l’espoir de se faire , pendant cet 
intervalle, un parti dans le pfarlemenc, qui le 
I xétabliroit daus ses privilèges; Charles, entière- 

ment dirigé* par !<: , reine , qui craignoit que le? 

^ intérêts et les perstu^nes.des catholiques Romains 

ne fussent sacrifiés comme* un puéliminaire k U 
conclusion du ticité j refusa toutes les offres du ^ 
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parlement. Ainsi le tems fixé pour les - débats Ann* 
étant expiré ^ts avoir rien conclu , les négocia- 
fions d’Uxbridge furent terminées, et le roi perdit 
la seconde occasion qui lui avoir été offerte depuis 
le commencement de la guerre , de se remettre 
paisiblement eh possession de tous les prérogatives^ 
dont un monarque raisonnable doit se contenter, 
et de recouvrer par l’intrigue une partie du pouvoir' 
qu’il avoir autrefois. i • * . 

. Ces négociations d’Uxlqridge , qui font ass^ 
voir qu’elle étoit la résolution des deux p.artis , 
ivoient été immédiatement précédées du procès^ 
ie la condanlnation et de l’exécution de William 
Laud , archevêque de Cantorbéry, Cet infortuné ' ■, 

arélat avoir enduré ivec beaucoup de patience 
me détention de plus de trois ans ; mais il s’é- 
oit obstiné d contrarier le parlement d’^içle- 
erre , au point de refuser la collation du bénéfice 
le Chartham, dans le comté de Kentj à un 
lommé Corbet, qufe cette assemblée lui avoir 
Icnundé d’aboiÿi avec prières , ensuite par un 
irdre. Cette obstination le fit interdire de sa ju- 
isdiction archiépiscopale , et fut cause que le parle- 
leyt fit saisir son temporel. Malgré les cris répétés 
e la populace , qui vouloir qu’oa livrât cet illustre 
aupable à la rigueur des loix, son procès avoic'. ’ 
té''fetardé à cause de la difficulté de prouver 
)us les articles de l’accusation portée contre liiii 
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Ann* irf+1. Certe procédure avoir souffert quelques inter- 
ruptions depuis* la mort de JVL P^iin j mais elle 
avoit été depuis reprise avec vigueur et mêgae 
' avec une sorte d’animosité , par Prynne , membre 
‘ de ce parlement , le même avocat que Laud 

avoir si cruellement persécuté pendant les jpurs 
, ttiomphans de l’église. Il éprouva alors de la prt 
de cet offensé J ’ que se.s cruautés fivoient aigri 
contre lui , la rigueur dont il avoit usé envers 
Ifs autres. Il essuya le* mêmes insjultes barbares 
^ de la part dgs insrrumens du pouvoir j ses papiers 
• furent saisis aussi injustement, non- seulement 
' pour prouver les faits dont il étoit déjà accusé, 
mais encore pour en établir d’autres , et le priver 
des pièces nécessaires à sa défense. Les communes 
' envoj^rent aux lords dix articles additionnels , 
le octobre 1643. L’accusation , lorsqu’elle fut 
réduite, consistoit en trois chefs généraux, savoir , 
des effort^ perfides pour renverser les loix fon- 
damentales du ^royaume , et introduire à leur 
place un 'gouvernemenr arbitraire et tyrannique; 
de pareils efforts pour, anéantir la vraie religion 
établie pat la loi , et y substituer les pratlquçs 
superstitieuses et idolâtres des catholiques ; • et 
d’avoir chefché à détruire les droits du parlement 
et l’ancienne forme des procédures de ce corps. 
Gette charge , d’après l’exemple fait par le ’parle- 
\ ' ment en 1040, fur regardée comme_ ime accu- 

J 

♦ 

» 
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sàtîon , de haute-trahison \ mais les crimes de Aime'e 
Laud, et /ceux dont la preuve avoit conduit sur 
réchafaud le comte de StrafTord , différoient d’une 
manière bien sensible. Strafford, avoit personnel- « 
lement , dans plusieurs occasions, porté , atteinte 
à la liberté constitutionnelle des sujets. Il avoii 
été convaincu d’avoir sollicité le roi d’étendre ses 
pouvoirs ^u-delà des bornes légales , et comme 
p4ésident de la cour d’Ybrk , et Comme député 
d’Irlande., Les actes de tyrannie qu’on accusoit 
Laud d’avoir commis , étbient les’ décrets iniques 
des , cours , dans lesquelles il n’avoit qu’une seule 
'Voix • cours que le parlement avoir abolies san? 
prononcer aucune censure contre les Individus , 
qui le# composoient. « Comment peut-on m’in- 
» puter à trahison , disoit malheureux prélat ,' 

» ce qu’on n’a pas même regardé, comme une 
M malversation chez mes confrères? » (3) Le ' 

comte de Strafford, pour satisfaire son ambition 
démesurée, avoit; agi conore sa propre conscience. 

— Laud , ecclésiastique superstitieux ,, qui n’avoit 
guère étudié q»e le, droit canon, et les décisions 
des pères -.de l’église , qui n’avoit aucune notion 
sur rutilité et la justice de là liberté civile et reli- 
gieuse , s’étoit d’abord créé des devoirs , avant 
d’en imposer aux autres , et étoit devenu en ma- 
titre de conscience , un instrum^t très-zélé de 
la tyrannie. Le comte de Strafford avoit enrichi , 

c 5 
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Ann^ci<44. soii maître et luV-mêtne des dépouilles du peuple; 

on ne reprochoit à Laud aucun acre de rapacité. 
II étoit notoire qu’il avoir employé ses revenus 
* à ce qu’il croyoit mal-à-propos , être le service 
de l’état. Dans le bill de proscription» passé contre 
le comte de StraflTord , on déclaroit expressément , 
une trahison , d’après . le statut de l’an 25 du 
règne d’Edouard III. Mais on n’allégjioit aucun 
article semblable contre l’archevêque. Il av#it 
opposé aux mesures qui avoient causé les troubles 
d’Ecosse , et là rupture avec cette nation , une 
'amnistie dont les deux chambres lui avoient su 
*bon gré. Quant à la panie de, l’accusation qui 
avoir rapport aux efforts qu’on lui reprochoit 
d'avoir fait pour anéantir la vraie religioif établie 
par la loi, et intro4uire à là place les pratiques ' 
superstitieuses et idolâtres de la religion romaine , 
il se. défendoit d’une manière victorieuse ; et Ips 
allégations au soutien.de cette charge, étoient 
vagues et puériles. La vérité est que les céré- 
( monies superstitieuses que son zèle aveugle l’a- 
voit engagé à faire revivre , et ^ue les protes- 
tans les plus éclairés ridiculisoient et détestoient 
si justement , n’étoient autre chose que la disci- 
^ pline des premiers réformés de ce pays, et qu’elles 
, avoient la sanction du pouvoir civil et ecclésias- 

tique. La réforme fut établie en Angleterre soûs 
un faux prétexte. Elle fut d’abord adoptée pat 
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le .gouvenemeni , cjui’ en prescrivit . la forme au -Ann^({ i«+f, 
lieu de la recevoir de l’opinion générale du peuple. 

■ Ensuite, pour tromper les vues ambitieuses du 
monarque , et satisfairej’ofgiieâl', des prélats , on ' 

^ conserva dans sa doctrine une grande partie des 
mystères de la religion catholique , et l’on intro^ 
duisit dans la discipline^Me , l’église d’Angleterre 
une grande quantité des cérémonies superstitieuses ‘ ■ ^ 

de ceUe de Rome. Quoique l’esprit de réfofme * 
eût prévalu au point de faire abandonner , avant 
la promotion de Laud au siège archiépiscopal de 
Cantorbery , un grand nombre de cérémonies 
superstitieuses, observées par les premiers réfor-r 
mateurs., et autres ordonnées par la loi , cependant 
cés. pratiques n’avoient é^ abolies par aucun acte 
législatif, et dans la longue liste des innovations 
supposées doiît on accusoit ce prélat , on n’eix 
trouvoit pas une qui ne fût justifiée par un \ 
exemple , ou par des instructions d’Elizabeth , ce 
tyran politique , e: de son fidèle parlement. Ce 
fut avec aussi peu de fondement que les com- 
munes cherchèrent à trouver l’archevêque cou- ' . 
pable d^avôir voulu établir dans l’église un pouvoir 
' ' différent de la puissance royale. Le roi , q*!! ^ 
regardoit le succès des projets de Laud comme 
nécessaire à celui de ses plans despotiques, l’avoit 
revêtu de tout son pouvoir qui , comme l’on 
^sait, étoit très-étendu eu matière ecclésiastique, 

• > 
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Aaneeitf^. ec Laud s’érolr priideitimem abstenu 'de s’écarter " 
de la discipline de l’église , garantie par fauto- 
rité royale. . . . . .... 

-• L’avocat Wild, Brown , Magnard-, Nicolas et 

Hill , tous meniSres des comniunes , furent À 

• • ' ^ 

chargés' de Todicuse fonction de suivre le procès 
de Laud ; et son morte’^ ennemi , Prynne , eut 
' ' la commission de fournir et de 'diriger les té- 

moins. 'Ils s’acquittèrent de cet emploi en vé- 
ritables ennemis , c’est-à-dire eu traitant leur 
malheureux prisonnier de la manière la plus dure 
^ .et la plus insultante. Ils profitèrent de même de 

tous les avantages injustes <Jue leur "donnoient 
. leur emploi et les circonstances ; et, pour ne point 
déroger au caractère de^eur état*, ils donnèrent 
aux fûts allégués contre _ lui uné interprétation 
forcée , dont ils n’étoient pas susceptibles. La 
conduire du prisonnier , pendant le' courÿ de ce 
procès, qui dura vingt jours , fait beau coup d’hon- 
neur à sa modération; et ses réponses, dont le ’ - ^ 
style éroit souvent éloquent , et les argamens 
très-pressans , prouvoiênt son habileté. Le a 
novembre, il fut appelé devant les communes, 
pftur entendre lire un sommaire de son accusa- ' 
tion. Le 1 1 , il parla pendant plusieurs beuires 
de suite pour sa défense, à la barre de cette 
chambre; et le même jour les communes ren- 
dirent ,un 


ju|;em'ent qui le condamnoit à mort : 
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il n’eut qu’une voix en sa faveur. Lé i 6 , ce Am* 1444. 
jugement • fut’ envoyé à la chambre des lord§, 
où cette affaire se prolongea jusqu’au 17 décembre^, 
alors les pairs' se voyant pressés par un message de la 
part des communes , par l’importimité de quelques- ‘ 
uns de leurs membres, et par les cris du peuple 
qui les menaçait de les forcer à faire justice , ils • 

commencèrent à examîner les articles de l’accn- 
sation. Le 24 du même mois, Us firent savoir, 
aux communes qu’ils trouvoient l’archevêque cou- 
pable quant aux faits'* mais qu’ils desiroient une. 
plus grancle satisfaction- sur les points de la loi, 
d’après lesquels ces faits étoient réputés trahison. ' ■ 

Ce message occasionna une. conférence entre les 
deux chambres , dans .laquelle les communes se . , . 
servirent des 'mêmes argumens qu’ils avoient 
employés dans l’affaire du' comte de Straffbrd 5 
et deux jours après cette conférence les lords 
rendirent le jugement désiré. Lajid produisit 
une grâce accordée par le roi , scellé^ du grand 
sceau ^ mais elle fut jugée insuffisante pour deux 
raisons : la premiède, parce qu’elle étoit accordée 
a^nt la conviction du coupable, la 'seconde, 
parce qu’un pardon ne pouvoir prévaloir contre ’ - 
le jugement des deux' chambres ; et il fut con- 
damné à mort le 10 janvier 1^44—5 , sans autre'^ 
grâce que d’être accompagné par un de ses cha- 
pelains, suivis de deux théologiens, nommés par 
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AB n<fex«+^. Je5 communes , ‘et ' d’être déenpiré , aiL lieu' 
d’être pendu et écartelé , peine portée pat la 
sentence. , . • 

Dès l’instant qu’il eut appris que les lords 
avoient passé lé bill d’Atlinder , il se prépara 
à la' mort avec une piété et un - courage vraiment 
• exemplaires; et ‘sa conduite jusqu’au dernier 

moment de sa vie , ne déraentit point la fenneté 
qii’il avoir .montrée. Le but du discours, oa, 
plutôt 'du sermon, qu’il fit sur. l’échafaud , fut 
de justifier le roi et lui-mêmq du dessein d’intro-, 
duire les pratiques de la religion romaine, dans 
celle d’Angleterre , et de persuader au peuple de 
, se remettre sous l’aucienne discipline.de l’églisci 

' Il prouva par ce disco.urs , prononcé avec beau- 
coup d’éloqueiice , et par ses remarques sur l’ac- 
eusatiort portée contre lui par les Ecossois, que 
l’adversité n’avoit rien changé à ses opinions , ne 
l’avoit corrigé il’aucun de ses .préjugés , et que si 
quelqu’évènement heureux pour lui eût pu le 
rétablir dans le même pouvoir dont il avoit été 
revêtu, il auroit , jusqu’à la fii^de ses jours, sulfi 
; le même système de conduite,- qui l’avoit condtiit 

au supplice. ' • ' 

Laud étoit né en 1 57 5 à Reading , dans le 
Berkshire, et avoit. reçu. sa première éducatiori 
à l’école gratuite de cette ville. A dix-sept ans , 
il entra comme écolier au collège de St, Jean , à 
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Oxford, y prirsuccessiveipent ses grades de bâche- Anac'c I«4^ 
lier , de maîcre-ès-a'rrs , bachelier de théologie , 
de docteur en théologie , et en fut ensuite nommé 
■'ptésident du collège de St. Jean. Le zèle qu’il 
montra de bonne-heure pour quelques-uns des 
principes du catholicisme, lui fit des ennemis 
■puissans dans l’université. H soutenoit la nécessité 
-d’un baptême , er que sans évêques diocésains , 
il n’y avoir point dé véritable église. Î 1 fut répri- 
mandé par le vice-chancelier , docteur Airay , 

■pour avoir prêché un sermon qui contenoit divers 
■passages scandaleux 4 et^es maximes'de théolo- 
giens catholiques. Cette conduite, qui le rendit 
l’ennemi des protestans zélés , le mit en grande 
■faveur auprès du haut ‘clergé. Richard Nelle , ^ 

évêque de Rqch’ester , le prit sous sa protection , 
le choisir pour son chapelain ,<lui fit obtenir^ la ^ 
<ure de Kuckstone, d^ns le comté de Kei* , et 
■le présenta à la cour. Lessoios infatigablesd’Abbot, 
alors archevêque de Cantorbery , l’empêchèrent 
■pendant quelque ^ems de percer. Ce prélat con- 
noissoit son activité inquiète , et n’approuvoit pas 
ses maximes théologiques.- Mais lorsque l’influence 
de ce bon prélat vint à décliner , lorsque Jacques 
^s’entêta d’une alliance avec l’Espagne , lorsqu’il 
vint à se détacher d’une ’ doctrine qu’il avoir s^ 
chaudement soutenue contre Votstius ; lorsqu’il 
commença à protéger les Arminiens et les catho- 
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Ifques , et à écartée ses anciens co-sectaires, lès 
calvinistes; lorsqu’il eut ‘résqlu de réformer, 
selon ses principes, le culte écossois, Laud, qui 
s’étoit pendant - ce* tems- U toujours maintenu en 
^veur auprès 5 u duc- àe Buckingham , parvint 
aux dignités , et fut regardé comme un instru- 
ment propre à appuyer les mesures de la cour. 
En qualité de chapelain de Jacques, il accom- 
pagna ce prince dans son derhier voyage d’Ecosse, 
et fut peu de tems après nommé à l’évêché ^ 
Su David. Depuis la première époque de l’admi- 
nistration, de Charles,, jusqu’à l’assemblée du 
•second parlement de 1^40 , il eut l’entière direc- 
tion - des affaires ecclésiastiques du royaume , ét 
après la mort du duc de Buckingham,- il devint 
. .un des premiers conseillers du roi j en matière de 
gouvernemenr. •. * 

!^ouJ avons déjà fait eaention dans cette his- 
toire (le l’insolence de sa conduite , et de la 
tyrannie avec laquelle- il exercoit l’autorité donc 
il étoic revêtu : il suffit dè di^ ici que les prin- 
cipes de religion qui furent toujours la base de 
sa conduite , étoient aussi opposés à la paix de 
la société , que les maximes des catholiques. Comme 
eux il inanquoit de charité , comme eux il étoii^ 
^criiel , arrogant et impérieux. La simplicité, la_ 
douceur et la charité prêchées par l’évangile > 
lui étoient. étrangères ; ni ne connoissoit ni 
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riiumiUté, ni la clérq^ce , et ne jugeolt des An*e i<44- 
s'ervices que sur' ce que ceux qui les avoient 
rendus , étoient plus ou moins partisans du pou- 
voir de l’église. Son journal , que ses ennemis 
soumirent à la censure du public, prouve à quel 
^ {Ipint il étolt souple et flatteur, et combien étoient 
méprisables ses idéès- superstitieuses qui le rappro- 'Ç 
choient des êtres les plus foiblçs.' Enfln , son 
exemple prouve que le savoir et l’habileté 'ne 
sont p.as toujoifrs açconjpagnés d’un ‘ jugement 
sain , et que parmi les foiblesses hnmaines , il 
n’en est point qui ccyrrompe davantag(T-le coeur , 
ou gâte plus le jugement , què les folie? reli- 
gieuses. .» , , . J . ' I 

' Le rang qu’il tint dans f église et dans l’éut , 
pendant l’administration _ de Charles, rendit ses 
préjugés plus nuisibles à la nation , et ses fautes • ' 

plus nombreuses et plus palpables. Mais ses fautes 
ftoient ' plutôt dés erreurs de son jugement que ^ ' 

l’ouvrage de sa volohté •; et pour cette-raison , la * 

« justice ayant été satisfaite par la mort du crimi- 
nel Strafford , il eût été plus honorable pour le 
parlement de laisser vivre le vieux prélat, que 
d’en faire un monument de sa vengeance. Une 
prison perpétuelle , un entretien suffisant , et l’in- 
terdiction dû ses fonctions archiépiscopales , doi^t 
la suppression auroit suivi de près ; l’auroient 
mis hors d’état de comjnettre d’autres malver- 
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Antit'ei«4+. sations; et la prospérité affaires du parlement 
rendit sa mort inutile au bien public. Il est clair 
' qu’il fut sacrifié aux principes intolérans des pres-i 
^ bytériens , secte aussi animée de l’esptit de per- 
sécution que Laud lui-même. Nous observerons 
ici que' ce prélat est le ptemiet individu pourvu 
d’une pareille dignité, dans l’église d’Angleterre , 
qui ait péri par la main d’un exécuteur, quoique 
l’ambition turbulente de son ordre eût troublé le, 
repos de la société depuis la première époque du 
pouvoir ecclésiastique jusqu’alors. 

L&mème jour que les lords, de concert avec . 

■ les communes , passèrent le bill d’Atlinder con ^ 

> ire l’archevêque, les chambres décidèrent qu’on 

ne se serviroit plus du' livre de prières ordinaires , 
et résolurent d’établir une formule de. culte qui* 
fut rédigée par une ^emblée de théologiens et 
confirmée' par les deux chambres. ’ 

Lors de l’exécution du capitaine Howard , que» • 
• le parlement avoir fait perdre pour avoir passe 
du côté du roi avéc dix-neuf soldats , le prince 
^Maurice avoir j par représailles , mfligé le même 
ciùtiment à un officier.de mer appelé Turpin, 
albrs prisonnier de guerre. Cette violence et 
plusieurs autres de la même espèce, commises 
p.ir les royalistes, furent cause que Ip parlement 
rendit une ordonnance et nomma une commission 
pour l’exécution deda Icû martiale , avec des ins- 
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trucrions de rigueur concernaait la désertion. Année^is^ 
L'as^mblée ne cira pas d’autre vengeance de l’assas- 
‘sinUpde quatorze innocens ( drapiers , pendus à 
Woodhüuse dans le Wiltshire, par ordre du prince 
Rupert, que de faire exécuter huit prisonniers Irlan- 
dois conformément à une ordonnance qui défen- 
doit de faire aucun quartier aux troupes de cette 
nature , et t^i avoir, été provoquée par les cruautés , ' 
et les désordres qu’elles avoient commis par-tout. 

Le j:ol s’étoit repenti de la mauvaise politique 
qui l’avolt engagé à faire retirer ses partisans des 
deux chambres de Westminster , et beaucoup de 
ces déserteurs retournèrent successivement^ à la 
capitale. Les chefs du parti' de l’opposition s’étant 
apperçus de cette manœuvre , le conseil de ville 
pria le parlement de ne recevoir aucun des mem-; 
bres qui l’avoient abandonné, sans qu’ils don- 
nassent caution pour^ leur fidélité à l’avenir} il 
fut déclaré par une,: ordonnance , suivant le pre- 
mier arrêté sur'cet objet , que les p-airsqui aVoient 
quitté ou qui quitterolent le parlement , ne se- ^ 
rolent point admis sans le consentement des deuK 
chambres , et que tout membre des communes 
qui contrevlendroit • à cet ordre et se réuniroit 
aux ennemis du parlement , étoit et seroit déclaré ' .. 
absolument fiicapable de siéger dans la chambre- 
basse. V . . 

Au nombre de ceux qui , dans la situation^ heu- 

♦ 
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/nn* i<sîf f. reuse des affaires du parlement , éroient ou alfec- 
toient d’être les partisans de la liberté , se trom-oit 
le prince Electeur Palatin , qui arriva alorP^o-* 
plnément en Angleterre j il fut d’abord regardé 
'd’un mauvais œil , comme un espion de son onoie, 
et traité avec beaucoup de froideur par le pu- 
( lemenr , qui lui donna à enrendre que son séjour ' 
en Angle terré ne pouvoir être avarftageux à ses 
' aflaîres, ni à. celles de la nation. Le prince reçut 
cet avis avec beaucoup de respect , et al!(^iia de 
si bonnes raisons pour justifier sa conduite , 
que le parlement lui accorda une pension annuelle 
de huit mHle livres , à prendre sur les biens des 
délinquans , et le logea à’Whlte-Hall , dans un 
appartement qu’il fit préparer pour le recevoir. 
Le roi lui fit des reproclaes très-vifs d’etre venu 
dans le royaume sans lui faire part des motifs 
oui l’âvoient déterminé (à cette démarche : mais 
ce prince continua de se montrer soumis au par- 
lement , et en obtint la permissioii de se trouver 
à l’assemblée des théologiens. 

.. Les comtes de Hqlland Bedford , Conway 
et Clare , quoiqu’ils eussent essayés de réparér 
leurs fautes p.assées , en se jetant dans le parti du 
' roi , en servant dans son armée au sléue de Glo- 
cester , étoient vus à la couij d’un, œil si indiF- 
férent, traités avec tant de froideur et de réserve , 
qu’ils résolurent de se mettre à la’ merci du par- * 

♦ ' .. . . kiv.ent 
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lement et de retourner à la capitale. Ils furent Ab»* itm 
donc réintégrés dans leurs privilèges après une 
courte détention. Le comte de Northirmberland , 
qui s’étoit retiré à sa maison de PetwortK , dans 
rintention , .à ce qu’on présumoit, de faire sa 
paix avec le roi , fut détourné de ce dessein par 
la réception qu’on avoir faite à ses amis. Le comte 
de Holland , sans doute pour recouvrer sa pre- 
mière faveur , déclara lors de son examen , et 
ensuite publia dans un manifeste,- plusieurs griefs 
qu’il reprochoit au roi ; savoir , que la trêve 
accordée aux rebelles d’Irlande , la faveur donc 
les catholiques jouissoient auprès du roi , et les . 
mesures projetées et exécutées à Oxford , l’avoient 
obligé de se retirer une seconde fois de la cour. 

Parmi ceuxqui sollicitoient la grâce et la protection 
du parlement , se trouvoit sir Edouard Deering , 
homme d’un caractère violent, et qui avoir una 
très-haute opinion de ses talens. Partisan zélé de 
l’épiscopat , mais détestant encore plus la reiigioh 
romaine que le pt(^bytéranisme , croyant d’ail- 
leurs avoir à se plaindre du toi , il fut le pre- 
mier à profiter de la déclaration des deux royau- 
mes pour recevoir les repentans en grâce , et 
allégua les raisons suivantes pour se justifier d’aban- 
donner le parti de la cour : la crainte d’être 
forcé de suivre l’anri-parlement à Oxford j le 
langage des ecclésiastiques et autres partisans de 
T«me K, d 
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A»â* I <44* Charles , qui disoient que le roi-seroit obligé 
de se faire un chemina la capitale par ses 'Con- 
quêtes, l’impossibilité de jamais concilier la trêve, 
d’Irknde avec le désir et la conviction du danger 
dont la prépondérance de la faction catholique 
mcna^oit cette contrée. 

Les dégoûts causés par la conduite de la cour, 
' et la prospérité croissante des aflâircs du parle- 
ment , amenoient tous les jours des prosélires à 
cette assemblée ; parmi eux se trouvoient le comte 
de Kingston , le jeune comte de Caernarvon , 
dont le père avoir perdu la vie en combattant 
pour le roi , et plusieurs autres personnes de 
distinction. 
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CHAPITRE I. 

Dis S entions dans U parlemenu Commencement des 

républicains', — Nouvelle organisation de l'armée, 

— Décret de renonciation des membres du 
parlementa aux charges et aux emplois. — 

Olivier Cromwell se distingue. - — Espérances 
cruelles du roi. — L'armée se révolte. — fvf- 
nemens de la guerre. Leicester pris et saccagé 
par le roi. — Défaite de Charles à Naseby, 

. Bonne conduite de la nouvelle armée. — . 

• Paralelle de la conduite de f armée royale et^ 
de celle du parlement. — >- Evenemens de la 
Guerre, — Succès du parlement. — Reddition de 
Bristol. ~~ Ruine des affaires du roi. — Messages 
inutiles au parlement pour obtenir la permission 
d’aller â la capitale. — - Désunion entre le 
' parlement et les Ecossais. - — Le roi se retire 
. dans le camp de ces derniers. — Afdires d'Irlande. * 
Négociations particulières du roi avec les 
rebelles d' Irlande * par l'entremise du comte 
dQ Glamorgan. — Paix conclue avec les re- 
belles d'Irlande. 

Xjes dlssemiohs et l’aniTniosité qui régnolent Àwi* 1544. 
<iepuis long-teiTis parmi les ennemis du roi , el 
qui avolen't retardé les progrès de leurs armes , 

. étoient parvenues à un point effrayant, depuis 

Ax 
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Annie 1544. quc dcs succès obtemis clans le Nord avqient en 
quelque sorte calmé leurs craintes. On avoir déjà 
donné à entendre , que l’opposition puissante que 
le roi avoir trouvée dans le parlement , avoir 
plutôt sa source dans des préjugés religieux , des 
mécontentcmens personnels , dans la prépondé- 
rance d’une faction qui s’étoit élevée contre lui , 
et dans le principe naturel de la résistance à 
l’oppression , que dans des notions bien saines du 
gouvernement ; que cette opposition tendoit plu- 
tôt à réformer les abus existans , qu’à en prévenir 
’d’autres ^ et que si le parl.?ment et ses adliérens 
avolent si long-rems conservé leur pouvoir et le 
nombre de leurs partisans , ils en étoient entièrement 
redevables à la mal-adressede la cour, à la frayeur , 
qu’avoient les deux partis de tomber sous la 
verge du despotisme, et au ressentiment ’ de la 
reine et des catholiques. Les conditions onéreuses 
auxquelles le parlement avoir offert la paix au roi, 

' étoient plutôt da caution des presbytériens, que 
la suite de leurs principes. Ces sectaires ne redou- 
toient pas l’autorité royale , ni même la tyrannie , 
pourvu qu’elle ne s’écartât pas de leurs idées 
fantastiques et de leurs notions superstitieuses ; 
car il faut en convenir , la liberté , dans le sens 
qu’on doit attacher à ce mot , n’a jamais été , chez 
les Anglois , le principe de 'leurs mouvemens et 
de leurs révolutions. • _ / 

\ 
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Parmi ceux qui s’opposoient à la puissance Ann* i«44. 
royale , en Angleterre^, il y en eut quelques-uns 
- qui poussèrent leurs idées de réforme , jusque 
sur les principes , et sur la partie exécutive du 
' gouyernemenc.''M. Hyde dit , dans Thistolre de sa. 
vie , qu’aussi-tôt après l’ouverture du long par- 
lement , Henry Martin laissa échapper les sen- 
timcns républicains suivans, dans une conver- 
' sation dans laquelle il s’efforçoit de le détourner 
de son attachement à la cour.^t Je ne peux croire , 

» dit-il, qu’un homme soit Assej sage pour gou- 
» verneç tout un peuple ». L’auteur ajoute que 
c’est la première fois- qu’il entendoit débijer de 
pareilles maximes. Il observe , que si celle-ci eût 
été. répandue , la nation entière en aqroit eu 
horreur. Selon toute apparence , et d’après l’ob- 
servation de M. Hyde, le parti qui avoitpro-'' 

'jefté de changer le système du gouvernement, 
étoit alors très-peu nombreux ; ses membres encou- 
rurent toujours la censure du parlement , lorsqu’ils , 

parlèrent trop librement dans leurs discours , 
du roi ^ de la famille royale , et qu’ils laissèrent 
entrevoir quelques acntimens républicains {a). 

L’animosité qui accompagne 'toujours les dis- 
I putes civiles , une forte opposition aux principes 
qui dirigeoient la conduite de leurs adversaires *, ’ 
avoir procuré à ce parti, dans le cours de cette 
, contestation , un grand nombre de partisans » 

A 5 
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Ann^f 1644. qui en faisoii; alors une faction considérable. Le 
premier essai qu’il fit de ses forces dans la chambre- 
basse , fut de faire donner un ordre qui défendoit 
de tirer les canons de la Tour le jour de l’anni- 
versaire de l’avènement du roi -y, mais le lendemain 
cet ordre fut révoqué à la majorité de soixante- 
quinze contre cinquante-sepr. I^a seconde ten- 
tative des républicaiiTs eut plus de succès. Au mois 
d’octobre 1644 j les communes proposèrent aux 
Iprds de fondre la vaisselle du roi qui étoit à la 
I Tour J et malgré l’opposition que 'cette 'motion 
trouva dans la chambre-haute , elle passï^ cepen- 
dant aa gré du parti qui l’avoit proposée. • 

La noblesse , et ceux de la bourgeoisie qui 
aspiroiem à cette distinaion par leurs services , 
virent avec horreur ces nouvelles opinions v qûi 
tendoîent à ramener tous les hommes à d’égalité , 
dont les loix de la nature nous donnent l’exemple 
d’uqe manière si ostensible, et les lords s’oppo-- 
soient aux desseins et aux résolutions des com- 
munes , en raison de la prépondérance que ces j 
opinions acquéroient dans cette chambre. - Il avoir ' 
été très-difficile de- regler le jyJiivoir des comités 
des deux royaumes, établis pat le parlement pour 
faire la guerre et pour .s’assurer d’exécution du 
traité conclu entçe.,.les deux nations} quoique ■ 
les pairs eussent jusqu’alors secondé les communes - 
da^s tous les actes’ d’autorité jugés nécessaires , 
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cependant la manière dont ifei s’y étolent prêtés i Ann* 
annonçoit assez que la chambre-basse devoit plutôt 
leur concours à Ij force er aux impominités ^ 
qu’à une volonté ou à un désir bien déterminés. ' 

■ X.es commandans en chef agissant pour conserver 
le pouvoir monarchique dans la constitution , 
avdient épargné le roi , et n’ayoient pas voulu le 
réduire à une condition qui l’eût mis hors d’état 
d’accorder des sacrifices. L’infidélité d’Essex dans 
la relation des faits , est manifeste ; la cause 
du peuple avolt beaucoup souffert de la jalousie 
et de la mésintelligence qui existoit entre lui 
et sir William Waller ‘(^).'^ Lors de la dernière 
bataille dé Newbury, le comte de Manchester 
qui avoir jusqu’alors poussé la guerreâvec vigueur, 
profita si peu de ses avantages ,"qu Olivier Cron> 

.^11 son lieutenânt-géiiéral , l’accusa d’avoir né- 
gligé” à dessein , l’occasion de mettre fin à la 
guerre, “par la défaire totale de l’armée du roi. 

Le parlement avoir ' témoigné tant de • ijj^écon- 
lentement lorstju’il' reçut la nouvelle de ce coni- 
bat , que malgré la lettre' où ses généraux lui 
annonçoiént qu’ils avoient remporté une grande ' 

victoire ,• il ordonna’ lé lendemain un jeûne d’uti 
mois pour détourner la vengeance divine qùé ' 
les péchés de la nation avoient ' provoquée , et > 
ne daignèrent pas voter pour eux le moindre re- 
merciement. ‘ Les citoyens présentoient tous les 
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/nn* i<+^. jours desqdresscs, c^ans lesquelles Us se pjaigiioienc 
qu’on ^.épuisoit leurs fortunes inutilement, et la 
. nation ne pouvoir plus long-tems sacrifier ses.ûi- 

tcrêts aux vues égoïstes de ceux qui disoient la, 
servir. Cette conjoncture .critique fournit aux. ré- 
publicains , une occasion d’exécut(jr leurs desseins » 
plus favorable qu’ils n’auroient osé , l’espérer. ' 

Ils firent circuler dans le public les observations* 
suivantes , qui produisirent un^ grand effet. «« Les . 

» postes consldénibles de l’anpéc , . y dispit-on % 

• sont à la disposition du parlement , ainsi que 
» ,tous les emplois lucratifs de l’administration 
» civile j pendant que ces fioromes avides augmen^ , 
» tent leurs possessions et leur fortune , le peuple 
» s’appauvrit tous les jours , et gémit sous le poids 
» d’une multltude d’lmpôts , aussi inutiles . qu’o:: 

>> ^néreux ; la nation ne, dpit pas s’atten.dre à.sé 
'' , voir délivrée, de ce fardeau, ni. à i voir ter- ^ v 

miner la guerre d’unq manière avantageuse, 

»> ^Lînt qu’elle souffrira que ses chefs s’enrichissent 
»^ ^ainlf.de ses dépouilles , 5cc. ( c ) » .. - ; 

I Lorsque l’esprit .du peuple fut assez animé du ‘ ^ 

ressentiment 'des iirjqstices qu’il avoit essuyées, 
qu’il fut bien convaincu que la nation ne seroit 
jamais^ à l’abri des dissentions , et qu’on ne rem- 
porreroit jamais s,u,r,,lc rpi.uiie victoire capable 
de^procurer une paix solide jusqu’à ce, que l’armée 
eût feçu une nouvelle,^ organisation projet 
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fut présenté aux communes par un nommé Zouch Annt’e ifi4v 
ï’ate » dans le rems que lies se formoient en: grand 
comité, pour prendre,. en considération l’état de 
détresse où se trouyoit le royaume , par la^con^- • 
tinuarion-de la guerre. Tare fut secondé par sir 
Henry. Varie , Uo^nme trèsjzélé pour les intérêts 
'du, peuple ; la motion , fut si bien appuyée par 
tout .Iç . parti républicain qui^ censura- fortement 
la~-,conduite des généraux, et insinua même < que 
Is; peuple çommen^oic à $e lisser du parlement , 
que les ^presbytériens qui, Jormoient, une^major 
.rité : considérable, dans -ja chambre-basse a . n’en 
purent soutenir l’attaque. Oi décida qqe pendant 
tout le tems que dureroit da guerre , aucun des 
membres.des deux ch^bres ne pourroit posséder 
pu.< gérer aucune -charge civile, aucun commanr . 
demenc militaire , ^cor dé _ ou, .conféré par l’une 
ouj’autre. cji^bre ,^ou par les deu*., jet ne 
pourroit. êtrCy revêtu, d|aqcune jantorité dérivant 
de^; l’une ^ ou • des ‘ deux , çhartibtes , t et ;que ^ l’on 
publieroic une ordonnance ^rv conséquence, de ‘ 
cene . déciûon. ' '• k --.'’: ‘ 

. Le 19 .décembre, après un jeûne rigoureuse- 
ment, observé, et pendant lequel les ministres dtt 
parti .républicain avoient -fidèlernenc instruit, le 
parjenient de l’opinion du ‘peuple , l’ordonnance ' 
passa dans, la, chambre ^des, communes, avec cette ^ 

daujse , qu’elle jiie s’étejndroit point aux lordfdieu'^ 
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Anntc :ff44. tenans» députés'lieutenans j juges-de-palx ou com- 
missaires à l’effet d’oyer et terminer , qui seroient 
membres de l’une des chambres du - parlemenr. 
La crainte de déplaire au peuple produisit' un 
tel changement dans l’assemblée , et le désir de 
confondre la calomnie dé ses ennemis en tîon- 
, nant une preuve équivoqüe de désintéressement i 
s’empara tellement des esptits , que suivant- un 
arrêté pris au même instant , l’ordonnance fiit 
portée aux lords par le corps entier des com- 
munes. Ainsi, la chambre-basse cédant aux efforts 
des ennemis de l’état , et séduite par les appa- 
rences , dérogea aux loix les plus claires de la po-^ 
litique que l’on doit encore plus observer, lorsque 
le pouvoir législatif et exécutif résident dans la 
même assemblée 5 et cetté faute fut d’établir une 
connexité, une liaison immédiate entré le -pou- 
voir civil et' militaire la -vérité est,' que 'la 
, conduite des généraux' avoir révolté- plusieurs ^ 

' personnes , parmi les presbytériens ÿ qui , dans 
la situation où'se' trouvoient alors les affaires i 
désespéroient de terminer heureusement la guerre j 
ou de voir le roi réduit à unè condition qui le 
forçât' de satisfaire leurs désirs sur des points 'de 
religion. ‘ Il eût été contraire aux arrêtés 'précé-i 
dens du ■parlement', 'et dangereux dans les cir- 
constances critiques j de censurer des officiers qui 
les avoient servi i‘ sinon avec intégrité ,'du moins 
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avec les apparences de la‘ fidélité. Une loi - dans Anncc 
laquelle leurs généraux étoient • nécessairement 
compris étoit donc • un moyen moins violent et 
une manière en quelque sorte plus honnête de 
les remercier , qu’un congé en forme. • ' • 

’ Sur le • refus des lords , de passer le bill de 
renonciation , les communes leur en envoyèrent 
•une .autre qui prescrivoir un nouveau plan de 
constitution' pour l’armée , d’après celui-ci , sir 
Thomas Fairfax ; célèbre par son habileté dans 
KaA militaire , ses services et son zèle infati- 
gable il soutenir, la cause de la liberté, et qui 
le pnremier étoit entré 'dans les vues de la nation , 
t fut nommé d’une - voix unanime , commandant 
' en chef de toutes les -forces militaires qui se’ 
montoienf à vingt-un mille hommes, et revêtu 
du pouvoir dangereux de nommer ses ’ officiers , 
et^de faire exécuter la loi martiale. Après plii-' 
sieurs objections et plusieurs conférences'inuriles , 
les lords voyant les Communes déterminées à une 
réforme entière dans l’armée , acquiescèrent au 
réglement désiré (d). Les comtes d’Essex , de 
Denbigh et « de Manchester , méconterts de l’au- 
torité presque illimitée' dont sir Thomas Faif- 
fax se trouvoît revêtu , et convaincus que la no- ' 
blesse ne pouvoir lutter avec succès contre l.é 
voix publique , donnèrent leur démission. Cette 
démarche leur attira les remerciitaens des com- 
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/nn* I<4J. tnunes , ec le lendemain le bill de renonciation 
passa dans la chambre-haute. 

^ L. homme qui se distingua le plus dans cette 
occasion , par son zèle ardent pour la réforme , 
fut Olivier Cromwell , dont le courage et l’activité 
pour le service militaire , l’avoient fait nommer ^ 
gouverneur de l’isle d’Ely , ensuite élever au rang 
de lieutenant-général des armées combinées sous 
le comte de Manchester ( e ). Cromwell • étoit 
un enthousiaste des plus outrés j ses; principes 
religieux , absolument puritains , l’avoient felt 
choisir par. cette secte , pour représenter la ville 
de Cambridge dans les trois derniers parlemens. 
Quoique dénué de ces talens supérieurs qui com- 
mandent aux opinions dans les grandes assem- 
blées , l’activité de son zèle , sa sincérité appa- 
rente J la chaleur avec laquelle il défendit la cause 
4u •peuple , son intrépidité dans les cornbars,.en 
firent;, un instrument utile ; à la faction répu- 
blicaine. Pendant, que les généraux parlant le 
langage de leurs commectans » tout - à- la- fois 
donnoienr à leurs troupes ' des ordres hostiles 
contre le roi , les entretenoient de l’inviolabilité 
d« sa personne sacrée , et embarrassoient par 
ces contradictions, l’esprit simple du, soldat,- 
Cromwell plus ingénieux, dédaignant de s’abaisser 
à cette hypocrisie , frondoit la délicatesse des 
presbytériens comme nuisible au service, et dé- 
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cîaroi: hautement qu on devoir avoir d autant Ann* i£+j. 
moins de ménageniens pour le loi , qu’étant le 
premier auteur des maux qui désoloient l’état , ^ 

il devoit en bonne justice en être puni le premier; 
et que pour cette raison , il se feroit ‘ moins dé 
scrupule'de l’attaquér dans un combat , qu’ailcun 
autre homme. Quand les autres osoient à peine . 
donner à entendre que les chefs de l’armée 
étoient en quelque sorte coupables de négligence , 
Cromwell leur attribua hautement ,les mauvais 
succès de la .guerre ; il observoit que les géné- 
raux , pour gagner davantage , avoient à des- 
sein prolongé leurs .commissions ; que si l’àrmée 
ne recevoir pas une nouvelle organisation ^ le • 
peuple se lasseroit de la soutenir , au point de 
forcer le parlement à faire une paix Honteuse ; 
il démontra que l’armée étoit devenue une pé^ 
pinière de braves officiers qui n’avoient rien à 
J envier à tous ceux de^l’Europe du . côté des talens 
qui Constituent les généraux ; mais qu’ils n’avoient 
pas assez d’influence pour diriger ceux qui com- ^ 
mandoient' alors. Il avança que par égard pour 
elles-mêmes , les communes devoiait changer la 
discipline de “l’armée , et se mettre à l’abri des 
repîôches que leur àttireroit infailliblerhent l’or- . 
donnanûe de renonciation des membres du par- 
lement aux “charges. ' ' 

' • < Les vérités hardies que tetifermoit ce discours 
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Ai.!j:c4 64j. fi'appi detonnement les coupables, et produUlf . 
une adhésion plus prompte et plus générale , ‘ 
que ne l’auroit fait le discours le plus éloquenp. 

Le parlement , dans Je décret par lequel il nom-^ 
moit sir Thomas Fairfax, commandant en chef , 
ht une mention honorable de Cromwell \ on n’y 
inséra aucune clause relative à l’autorité du roi, 
et à ce que pouvoit exiger le respect dû à sa 
personne ou sa sûreté. L’ordre se récriant contre 
une omission si importante , on leur répondit 
qu’une pareille clause supposeroit que le rot 
viendroit à la tête d’une armée , combattre les 
troupes du parlement , pour la défense de la vraie 
religion protestante , &c. ou pour s’opposer à - 
ce qui lui déplaisoit j et en ce cas , ce ne seroic 
qu’un jeu ; que le roi ne devoir pas croire le 
parlement esclave des convenances , au point de 
respecter sa personne , quan4 il venoit à là tête 
d’une armée pour combattre contre les troupes 
^ de ce corps ; er que la présence de <ce prince , 

ne devoir pas empêcher le soldat de faire son de* 

^ voir. Telle étoit l’influence qu’a voit donnée à la 
faction républicaine , la longueur de cette guerre 
• occasionnée par l’entêrement du roi , et la négli- 
gence ou la perfidie des généraux du parlement. 

J. es citoyens apportèrent tant d^. soins , /mirent 
tant 'de promptitude à lever des hommes. -et de 

I ' l’argent, qu’on espéra voit, bientôt une année- 

I 
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plus forte et mieux disciplinée qu’aucune de Annie is+s. 
celles que le. parlement eût employées jusqu’alors.,. 

. . Pendant que les amis la monarchie per- 
doient tous les jours de leur pouvoir & de leur 
influence dans.^ tous les . départemens *, pendant 
que les ennemis du roi n’attendoient, pour le 
réduire , que l’époque .où ils pourroient diriger 
toutes leurs forces ^ contre lui , il se flattoic , 
mais^ en vain , que les différens intérêts de ses 
antagonistes rameneroient tout à son obéissance. 

Le ressentiment d’Essex et des autres généraux , 
les auroient probablement engagés à faire une 
tentative en sa faveur, sans la déflance' insur- 
montable qu’on avoir de sa sincérité, défiance 
que, sa conduite, étoit bien propre à justifier et ' 
à .accroître. 

Dans le tems le plus critique , et avant la 
conclusion du tnlUé , chaque jour apporcoit au 
parlement ,des nouvelles du soulèvement de 
l’armée, qui, selon la coutume des vieux soldats, 
conservoit beaucoup de respect et de vénération 
pour les anciens officiers. Cette situation , si elle ^ • 
eût duré plus long - tems , aurojit pu devenir 
funeste au parlement * mais nous devons observer , 

4 la gloire des olEciers réformés, que non-seule- 
ment iis se soumirent aux ordres de l’assemblée , 
nvûs encore qu’ils engagèrent leurs subalternes 
4 s’y .cqnfotmer. .(/) . ., 
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/mnèc i 4+5. LaugHorii et Milton , deux oflfiders très-actiô 
' au service du parlement , s’emparant de la ville de • ' 

Shrewsbury , coupèrent la ligne de communication 
du roi avec Chestèr , et exposèr<^it tout le nord.’ 
du pays de Galles , Hereford et Worcester , aux 
incursions de l’ennemi. Lord Goring , qui s’e 
préparoit à faire , une invasion dans le comté de 
Sussex , avec une armée de trois mille chevaux 
et de quinze cents hommes d’infanterie , 'fût 
forcé , par un détachement aux ' ordres de sir 
William-Waller j dç se retirer à Salisbnry , penl* 
dant que Vautkusk , officier Allemand au service 
du parlement , renforçoit la garnison de Taunton ; 
qui avoir été long-tems bloquée par le colonel 
Windham^ du pana royaliste. Goring , trompé 
dans son attente , eut ordre de marcher vers 
le Dorsetshire et le comté ' de Sommerset , pour , 
joindre sir Richard Greenville *qui campoit avec 
' un fort détachement sur les frontières de ce 
comté ; il devoir s’emparer de Taunton , Wei- 
math , Melcomb , et de tous les ports appartenans 
^ au parlement, soumettre 'au roi tout le comté 
de Sohamërset , et ouvrir un passage dans ' le 
Devonshire et la province de' Gomouailks. Pour 
empêcher l’exécûtion .de ce plan , sir Thomas 
Fairfax , qui--avoit alors complêtté . ses levées * 

. reçut- ordre •■do comité des deux* roya,umes de 
marcher vers l’Ouest , avec ses forces'; .mais 
- ; sur 
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sut l’avis que le roi se.préparoit à se ftiettre Aim* ,,4^ 
lui-même à la têre d’une armée , on lui ordonna ' 
de retourner et de défendre Jes comtés de l’inté- 
rieur. Ces ordt^s furent exécutés sur Je champ; 

Le colonel Welden fut détaché avec trois mille 
homt^s d’infanterie j et quinze cents chevaux' • 
vers Taunton , et le général retourna sur ses ^ 

pas <Lns ses quartiers de Newbury* 

Lors de ces mouvemens de troupes des parle- ‘ ^ 

inentaires , le roi , ayant été rejoint par les princes, 

Alaurice et Rupert , s étoit remis en campagne 
le 7 mai , dans le dessein de secourir Chester , 

alors assiégé très-vivement par sir William Breretony 

et de-U marcher d^s le Nord pour réparer la 
défaite, de ses troupes à Marston-Moor. Danÿ 
sa route. vers Chester, il prit d’assaiit Hawfcsley- 
Hoüse , dans le comté de .Worcester j ayant 
appris dans’ le, comté de Stafford, que le siégé' 
de Chester étoit levé , et qug sir Thomas Fairfax 
assiegeoit Oxford ^ il abandonna son dessein de - - 1 

se porter dans le Nord 5 pour faire lever le sié^e' 

'd Oxford aux troupes du parlement , il tomba 

sur la ville de, Leicester qu’il 'emporta d’assaut. 

à la première attaque, {g) . 

Les conjectures du roi se trouvèrent justes *• 
le parlement , a la nouvelle de la perte d’uné' 
place '^aussi importante que Leicester , donna 
<»dre à son général de lever le siège d’Oxford, 

Tome F, v g . ' 

• " ' ^ 
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'Afiaie le+ij et dfe suivre les mouvemens du roi , qui , sur 
l’avis que sa garnison d’Oxford étoit dans la , 
détresse , avoir aussi-tôt après la prise de 
•Leicester , marché à son secours, pharles reçoit à 
Harborough la nouvelle heureuse que Fairfax 
avoir retiré ses forces de devant Oxford, et qu’il 
àyoit été repoussé avec perte considérable dans 
un assaut livré à Borstal-House ( h ) dans le 
comté de Buckingham j il forme la résolution 
de chercher l’ennemi sans attendre l’arrivée de 
deux mille hommes aux ordres du colonel 
Gérard , qui devoir les lui amener du pays de 
Galles , et celle de trois mille chevaux , sous le 
' commandement du colonel Goring venaiit de 
l’Ouest. Mais un détachement de l’armée de ' 
sir Thomas Fairfax tombant sur les quartiers 
du ^ roi , avant qu’il soit instruit de son approche > 

' ; il se décide , dans un conseil de guerre , à 
courir sans délai Içs risques d’une bataille , 

' sur le rapport d’une vedette qui assure n’avoir 
ni vu , ni entendu l’ennemi, le prince Rupert , 
s’imaginant que la crainte lé faisoit retirer', 
marche avec un parti de cavalerie et de mous- • 
quetaires, pour le découvrir et lui livrer bataille , 
plein de l’idée que l’ennemi fuyoit devant lui. 
Mais lorsqu’il découvre l’armée , il s’avance avec 
confiance , et écrit au roi de le suivre le plus 
promptement possible. Charles obéit , et quittant 
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un ordre de bataille bien disposé et un terrein Ann* 
avantageux , il marche , ou plutôt il monte vers 
l’ennemi' qui, suivant tous ses mouvemens, ‘a 
la liberté et , 1 e tem? de se forrnet en ordrç 
de bataille,* ' , > ■ ’ • 

Le corps de l’armée étolc commandé par s'« 
Thomas Fairfax et le major -général Skippon. 

Le ylieutcnant - général Cromwell ^ commandoiç 
l’aîle droite ; le commissaire-général Ireton , I 4 
gauche , et Rains Borough , Hammond et Fride, 
étoient à la tête du corps de’ réserve, Lor4 
Astley commandoit le corps de bataille de l’armée 
royale ; le roi étoit à la tête du corps de réserve , 
.de la cavalerie : l’aîle droite etoit commandée 
par le prince Rupert , et sir Marmaduke Langdale 
conduisoit l’aîle gauche. Le prince Rupert fon-. ' 
dit suc l’aîle gauche avec son impétuosité ordL 
naire , et avec tant de succès j qu’il' la mit en 
déroute , et la poursuivit jusqu’au village de 
Naseby , malgré Içs efforts du brave Iretoh qui, , 
ayant eu la cuisse percée de part en part , eç 
reçu une blessure au visage , continua de combattre 
jusqu’à ce qu’il fut fait prisonnier. Le corps de 
bataille de l’armée du parletrient soutintdes vi-* 

’ goufeux efforts de l’ennemi , commandé pat 
lord Astley et le roi lui-m§me. ( i j Skippon , 

' dangereusement blessé , fut prié par ce général 
de quittée le champ de bataille j inais il refusa 

’• B' * 
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Ann^e itf+î. de s’y rendre , er protesta qu’il ne cesseroit de 
combatte tant qu’il restcaoit un seul homme sut- 
- pied. Le général lui-même ayant eu son casque 
brisé, se battit tête nue , tant à pied qu’achevai , 

,et refusa de se couvrir jusqu’à ce que le soft de 
cette journée fût décidé. L’heureux Cromwell , 
qui commandoit les meilleures troupes de l’armée ^ 
du parlement, avoir, SUD sir Marmadulce Langdale 
le même avantage que le prince Rupert avoir 
remporté sur Ireton. Mais par une prévoyance 
■ ’ supérieure à celle de ce fougueux jeune homme, 
il laissa une partie de sa cavalerie pour faire tête 

• à l’ennemi , en cas qu’il se ralliât , et retourna 
promptement sur le champ de bataille , où il 

• trouva le front de l’armée du parlement pressé 
vivement parles royalistes. Le retoiu^de Cromwell, 
qui prit l’infanterie du roi en flanc , ranima le 
courage de son parti. L’armée royale j qui com- 
mençoit à mettre l’ennemi en désordre, fut en- 
tièrement mise en déroute , et forcée de quitter 

‘ , le champ de bataille. Le roi ne put jamais par- 

venir à rallier et à ramener au combat le corps 
. , de cavalerie qu’il commandoit , quoique le prince 
Rupert’, de retour de sa poursuite imprudente, 
l’eût alors rejoint. 

■ . ' . Dans cette journée , qui fut lê second coup 
• , mortel porté à U fortune du roi , il perdit 
, toute son artillerie et son bagage , cinq cents^ 
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prisonniers et sept cents hommes tués, parmi Annt'c 1645. . 
lesquels cent-cinquante officiers. Le parlement 
eut mille hommes de tués. Une victoire aussi ^ 

importante , remportée par une armée dé troupes 
fraîchement levées , dont les officiers , sauf un - 
petit nombre , n’avoient jamais commandé en 
chef, étonna les partisans et les ennemis du 
parlement, cr fut pour les officiers réformés de - ; 

.lancienne armée , ( qui depuis les mauvais succès 
du commencement de la campagne , s’étoient 
flattés qu’on viendroit les prier de reprendre le ' ' 

commandement ) un évènement aussi fâcheux 
que pour l’armée battue. Mais on doit dire , à 
l’honneur des généraux de la nouvelle armée , ' 
qu’ils avoient introduit parmi les soldats, une 
plus grande sévérité de mœurs , et une discipline , 
plus rigoureuse que celle observée sous le' 
commandement des comtes d’Essex , de Man- 
chester et de Willianî Waller , ect. ' ' ' 

Mais si la nouvelle armée du parlement avoir 
une supériorité décidée sur l’ancienne , cet avan- 
tage étoit encore plus sensible lorsqu’on la 
comparoir à l’arrnée royale. Si nous balançons 
les rapports des partisans et ' des détracteurs des 
troupes du parlement et de celles du roi , tels 
que les a donnés Clarendon j la différence paroîtra 
extrême. A la discipline sévère introduite pat 
les généraux de la nouvelle armée , elle joignoit . 

• . ' ' B 3 , / 
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» 

Année i«4s. la sobriété et la piété j tout le temps que tes 
soldats poiivoicnt dérober aux travaux militaires , 
étoit employé à des exercices de religion. Ils 
ne reg.ardoicnt pas la guerre comme un métier 
sanguinaire j mais comme une suite des principes 
de l’obéissance qu’ils dévoient à la voix de lent ’ 
conscience. Leur conduite étoit non-seulement 
, ” exempte d’emportement et d’insolenee , mais 
encore ils étoient humains et bienfaisans. Une 
• pareille armée doit être invincible , à moins 
qu’elle n’ait à combattre des troupes dirigées par 
les mêmes principes. L’armée royale, au contraire , 
dont les généraux encourageoient les désordres , 
étoit à un tel point dégénérée , que ses partisans 
la craignoient , et ses ennemis la mépri$oient j 
terrible quand il s’agissoit de pillage , et prête à 
téder au moindre choc. 

• Les conquêtes du parlement furent dès ce 
moment très-rapides. Immédiatement après la 
^ l^taille de Naseby , Leicester se rendir à sir 

Thomas Fairfai, sans autres conditions que d’ac-^ 
corder quartier au gouverneur et à la garnison. 

‘ Ce général victorieux ne perdit pas son tems 
, ' k marcher dans l’Ouest , où le prince de Galles 

s’étoit retiré. C’étoit la seule partie du royaume 
où le toi eût alors Une espèce d’armée^ mais les» » . 
ravages » les cruautés commises par ses troupes , 
et la mauvaise conduite de ses officiers , avoient 
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rèmlu facile la conquête de certe province, Fairfax'Ann* 

\ eut à Dorchester une conférence avéc une asso- 
ciation d’hommes apostés là , comme la dernière 
ressource du parti royal. Ils prétendoient garder la 
neutralité ; ils declaroient que leur intention seule 
étoit de résister à ceux qui les attaqueroient , et 
de rétablir, s’il étoit possible , la paix entre le 
roi et le parlement. Ils demandoient pour cet 
objet , à conclure un nouveau traité ou une 
trêve , et qu’on leur remît entre les mains les villes 
du Dorsetshlre et du Wiltshire, Falrfax , qui ne 
se soucloit pas d’interrompre le cours de ses con- 
quêtes dans l’Ouest , leur répondit civilement ♦ 
qu’il approuvoit leurs efforts pour ramener la 
paix , après leur avoir démontré les conséquences 
funestes qui résulteroient de l’adhésion à leurs 
demandes , et sur ce que , dans les papiers pris . 
à la bataille de Naseby , on avoit découvert , , 

le projet d’introduire en Angleterre dix mille ' . . 

hommes de troupes françaises , et six mille irlan-, 
dais , il leur enjoignit de se séparer , et s’avança ■ • 

dans l’Ouest. 

Par une suite de la mal-adresse ou de la 
perfidie de Gorlng, la ville, de Taunton , qui 
avoir lutté contre les horreurs d’un long siège , ' ’• 

avec- tant de courage qu’elle avoit été surnommée , 
le Sagonte d’Angleterre , et qui , suivant les avis 
donnés par Goring, ne pouvoir tenir que peù 
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Ann* t«4î. de jours , avoir reçu des' provisions des comtés 
adjaccns ; lorsque Fairfax s’avança pour la se- 
courir , Goring se retira avec son armée à ' 
Lamport , dans un poste avantageux , d’où il 
• fut chassé par l’ennemi , quoiqu’il ne lui fut 

pas inférieur en nombre , et forcé de se retirer 
à Bridge-Water, avec perte de mille hommes. £ette 
dernière place passoit pour imprenable j les royalistes 
de ces provinces y avoient renfermé leurs trésors ^ 
et leurs effets les plus précieux , comme en un lieu 
de sûreté. Mais, au grand étonnement de ce parti, 
le colonel Windham son gouverneur , la rendit, 

» à condition qu’on feroit quartier à la garnison. 

La ville de Bath suivit l’exemple de Bridge- 
Water , et se soumit au vainqueur , qui , après 
avoir pris^ d’assaut les châteaux de Sherborn et 
Nonny , se disposa au siège plus important -de ' > 
Bristol. La défense de cette place avoit été confiée 
au prince Rupert, qui l’avoit démandé, et qui 
l’avoit amplement fournie dNaommes et d’argenr.- 
-II s’étoit flatté, dans une lettre au roi , de la dé- 
fendre pendant quatre mois; mais, à la- grande 
surprise des deux ^partis,, il la rendit par ca- - 
, pitulrttion , au premier assaut que l’ennemi lui 
livra. L’acrion qui suivit immédiatement la red- 
dition de Bristol , fut ' une entreprise sup les 
'qiurtiérs de Fairfax-, à Axminster , faite par 
Goring , qui se trouyoit dans ces cantons , à la 
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’ tête de seize* cents chevaux. Goring fut repoussé 
et forcé de repasser l’Ex. Ensuite Fairfax prit 
, d’assaut Liverton , et bloqua Exerer. ■ 

L’esprit de faction , l’animosité et l’insubor- 
dination qui subsistoir parmi ses géhéraux , hâta 
Li ruine des affaires du roi. Goring, après avoir si mal 
servi la cause de Charles de toutes les manières 
imaginables, laissa le commandement de son 
armée au lord Wentworth , qui , selon Claren- 
don , n’avoit auenn des talens qui constituent 
un général , et se retira en France , pendant^ 
qufi Richard Greenville , autre commandant des 
troupes du roi , homme aussi imm^al 'que 
Goring , partit d’Oakhampton où il étoit dans 
une position avantageuse , pour couvrir Exeter 
du ' côté de l’Est , ' et pour couper à l’ennemi 
la communication avec la ville de Plymouth. 

«.V 

Il ^ retira ensuiter au-delà de la l’amar aux 
frontières de la province de Cornouailles; là il 
publia une proclamation , par laquelle il dé-, 
claroit qu’il traiteroit comme ennemis tous les 
soldats -de Goring qui passeroient la rivière. , 
^e prince de Galles, qui s’étoit alors nlis à 
la tête de toutes les fqrces royales , s’avança; 
pour secourir Exeter ; mais Fairfax ayant eu 
avis des mouvèraens de l’ennemi, marcha à sa 
rencontre avec tanr de diligence , qu’ayant sur- 
pris à Bovey-Trftcy une -brigade de- c.ivalerie 
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Aan*i(S4}. commandée par le lord Wentwonhj uae terreur, 
panique s’empara de l’armée, et le prince se vi& 
obligé de se retirer à Launceston. Sa retraite' 
allarma si fort un corps de royalistes qui tenoit 
Plymouth assiégé depuis long-temSj qu’ils aban- 
donntrenc le blocus dans le plus grand désor- 
‘ ■ dre } et qu’en se retirant au-delà de la Tamar , ils 
laisslrent leurs canons et leurs munitions au pou- 
. voir de l’ennemi. La hauteur du roi , jointe à 
^ ■ la différence de conduite et de discipline qui 

distingaoit alors les deux armées, ne contribua 
pas peu à hâter la conquête de l’Ouest. La pu- 
blicité <j|es papiers pris à la bataille de Naseby , 
«voient fait beaucoup de prosélytes à la bonne 
cause. D’ailleurs, outre que les habitans de 
. ' ' , , rOuest cherchoient l’occasion favorable de punir 

les excès auxquels s’étoit portée l’armée du roi , 

'■ ' plusieurs officiers et soldat? de l’armée mon- 
troient des dispositions très-amicales à l’égard 
de leurs antagonistes. Après avoir pris d’assaut 
Darmouth , Fairfax abandonnant la conduite 
' ’ du blocus d’Exeteràsir Hardress Waller, mar- 
cha à la rencontre du lord Hopton j à qui le 
■ prince de Galles avoir laissé le commandement 

des troupes royales , et qui s’avançoit au se- 
cours d’Exeter à la tête de sept à huit mille hom- 
mes. Ce général fut- chassé du poste avantageux 
de Terrington , avec perte d’environ trois milje 
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hommes d’infnmerie ; obligé de se retirer Ann^d 5. 
avec sa cavalerie dans la province de Cornouailles, * 

il y fut sur le champ suivi par Fairfax , qui 
s’opposoit avec une vigilance incroyable à ce que 
le reste des troupes royales échappât et allât 
re|oindre le roi ; à l’approche de Fairfax , les 
personnes préposées par le rôi pour veiller à la 
sûreté' du prince de Galles , le firent trarisporter 
à Plsle de Scilly , d’où , blehtôt' après , il alla 
rejoindre^ la reine en France. ( k ) (Pressé'de tou- " j 
tes parts et par l’armée ennemie , et par les ha- 
bitans du comté qui , précédemment ‘ dévoués 
au roi , avolent cependant offert alors leurs ser- 
vices à Fairfax pour lui aider à bloquer les pas- 
sages et empêcher les' forces royales d’échapper, 

Hopton se retira avec lord ^ Capcl ' â l’isle de ■ 

Scilly , laissant à ses troupes le soin de traiter 
pour elles-mêmes. Quoique leur situation fut '* 
très-critique, Fairfax, leur accorda généreuse- 
ment les conditions suivantes^: quelles pourroient * 
passer la mer j ou se retirer dans leurs foyers 5 ' 

qu’elles rendroient leurs chevaux et leurs armes , 
et que chaque cavalier recevroit vingt schellings 
en échange de son cheval. Exete'r capitula immé- 
diatement après la dissolution de cette armée. 

’ Ainsi sWheva , à la gloire de Fairfax , la conquête 
entière des provinces de l’Ouest, conquête qui ' . 

fut le triomphe du parti parlementaire. 
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’• Les succès accompagnoient chaque division 
de la nouvelle armée. Olivier Cromwell j s’étbic 
montré au commencement de la campagne d’une 
manière si avantageuse , que d’après la demande 
du général, il avoir été excepté du décret 
de la renonciation parlementaire ; tant il avoir con- 
tribué d’une manière si glorieuse pour lui j au 
gain de' la bataille de Nâseby , détruit l’esprit 
de division qui commençoit à gagner d’autres 
comtés du Ngrd ! Accompagné de Fairfax dans 
routes ses entreprises importantes j il soumit au 
parlement' toutes les villes appartenantes au roi , 
situées à l’Est de Bristol , après la reddition de 
cette plnre et assura par ces conquêtes la libre 
communication entre l’armée parlementaire alors 
dans l’Ouest, et la ville de Londres. 

La bataille de Naseby ii’auroit pas entièrement 
décidé le sort du roi , si une aveugle obstination 
n’eût présidé à ses conseils. Outre quelques troupes 
dispersées, reste de sa défaite à Naseby j il avoir 
dans le pays de Galles un corps de deux mille 
chevaux et de*deux mille iiommes d’infanterie 
aux ordres du colonel Gerrard. Dans l’Ouest , 
Gorlng éroit à la tête d’une armée à-peu-près 
égale à celle qu’il avoir perdu à Naseby. Les 
places qui lui restoient, étoient en plus grand' 
nombre que celles qui 'étoient soumises au par- 
lement , et leurs garnisons étoient 'renforcées tous 
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les jours par l’arrivée des troupes mises en dé- À 
route. Si tous ces avantages avoient été habile- 
ment ménagés, ils étoient sufiisans, pour lui 
procurer une paix honorable , ou pour donner 
beaucoup d’iriquiétude au parlement; mais le roi , 
au lieu de se retirer dans l’Ouest , et de réunir 

V * 

ses troupes dispersées^ en un corps d’armée déjd 
formé , dans Un pays mieux disposé en sa faveur 
qu’aucune autre partie du royaume , quitta Na- 
Seby pour se rendre à HereTort, et de-là à Aber-- 
garouniy,dans le comté de Montmouth , où il ' 
' essaya de former une nouvelle armée avec l’aide 
des troupes aux ordres du colonel Gerrard. Les 
plus riches propriéraires du comté ‘ de Galles- 
avoient , pour des raisons souvent déduites dans 
cette histoire , montré beaucoup de zèle au 
commencement de la guerre, pour le service du- 
roi , et obéi aveuglément à ses agéns;jTiais l’in- 
solence de Gerrard les avoir a tel poiut fati- 
'gués , ils étoient tellement révoltés de ses ra- 
pines , et la crainte que la présence du roi dans 
leurs pays n’y attirât toutes lei forces du< 
parlement J s’étoit tellement emparée d’euxj qu’au 
lieu de lever comme il le desiroit , un corpS' 
d’infanterie qui put le remettre en état de se me- 
surer avec l’ennemi , le bruit courut qu’ils^ 

‘ avoient lie dessein de se saisir de sa per- 
sonne , et de le remettre eçtre les maiiis du 
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ÂnaéA(4.s. parlement. Lorsqu’on publia à Cardiff le pQssc 
' comitatus , pour aider le roi à secourir Here- 
ford alors ^siégée par les Ecossais , on lui pré- 
I * sema une longue liste d’abus et de griefs , et 
le pays assemblé j insista sur ce qu’il retirât le 
^ commandement de ses troupes à Gerratd. Le 
toi eut égard à cette demande , et pour appai- 
ser le ressentiment de Gerrard , lui accorda, le 
titre de baron ; cetre nouvelle grâce indisposé 
tellement le pays 'contre lui, qu’il fut obligé 
/ d’en sortir ; il traversa les montagnes de 
Becknock et de Radnor j les quartiers écossais , 
arriva avec ses deux mille chevaux à Ludlow , ^ _ 
' ■ de-là j>assant par le Shropshire et le Perbyshire ^ 
il s’avança jusqu’à Doncaster ^ dans l’intention de 
joindre Montrose , qui pendant l’absence de l’ar- 
mée écossaise, aidé de. quelques compagnies. . ' 
irlandaises, et d’un foible parti de montagnards , 
avoir fait une incursion en Ecosse , et s’étoit 
rendu maître de. la capitale. Les gentilshommes / 
du Nord proposèrent de lever trois raille hom- 
mes d’infanterie pour , le service du roi ; mais 
allarmés de l’approche Imprévue d’un détache- 
. ment considérable de cavalerie aux ordres de 
David Lesley'j qui s’avançoit en hâte ^ du camp 
des écossais devant Hereford, tant pour secou-- ^ 
rir leurs pays que pour empêcher de se 

joindre à Montrose , ils conseillèrent à Charles 
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de se retirer en diligence à Newark. Le • roi Ann/e 
luivir sur le champ cet avis , et sans attendre ses 
recrues j il retourne à Newark j de-là il s’avance 
dans l’Est , ^d’où , après avoir enlevé quelques 
quartiers ennemis j il se retira à Exford. Après 
s’être arrêté deux jours dans cette ville, il- par- ' 
tit pour Worcester , dans le dessein d’essayer de 
faire lever le siège d’Hereford. ' Comme Lesley , 
n’avoit laissàtoe huit cents chev^x devant cette 
place J ce rorps de cavalerie fut obligé de ^ 
retirer vers le Nord à l’approche du roi. Pen* 
dant que ce prince méditôit de secourir ‘Bristol, 
il apprit à Ragland-Castle, que cette ville s’étoit 
rendue. Il avoit supporté ses autres malheurs 
avec patience et résignation; mais profondément 
affecté de l’ingratitude et de lalâçheté de son neveu, 
il ordonna à son» conseil d’Oxford (/) de lui , 
retirer sa commission, et lui enjoignit à lui» 
même de sortir incessamment du royaume, {m) 

‘ Leroi voyant -ses espérances cruellement dé- 
çues par Ih perte de Bristol , reprit son projet 
de jonction avec Montrose. Instruit que Pointa 
et Rosaiter campoient avec un #or^s de trois -, 
mille hommes de cavalerie et de dragons entre • ^ 
Hereford et Worcester , ( n ) il marcha par le 
Nord du pays de Galles vers Chester assiégé 
par un coips de troupes du parlement ,, ( o ) 

«dans le dessein^ de s’uuvrir un chemin en Ecosse 
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Aimte'i«4f. par les duchés de Lançastre et de Cumberland. 

L’arrivée inattendue d’un renfort aussi' considé- 
' rablcy surprit les assiégés et les assiégeans-, ( /? ) 

. les premiers la regardèrent comme'* un coup de 

la providence , et les derniers se crurent perdus j 
mais l’évènement ne justifia ni le triomphe des 
, I p'remiers, ni les craintes des seconds ; car Poiiitz 
ayant ' été instruit à tems des mouvemens du 
roi, arriva assez-tôt pour secouri||tfes amis. Il 
^t attaqué par sir Marmaduke-Ü^ngdale sur 
une hauteur à deux milles environ' de la place ; 

. mais les assiégeans l'ayant rejoint sur le champ , 

\ ' Langdale fut entoncé , mis en déroute et pour- 
suivi jusques sous les murs de Chester , où le 

combat devenant plus général , le corps de ca- 
• • • ^ ^ 

' • valerie qui avoir toujours accompagné le roi - 

depuis Naseby, fut complettement battu et obligé 
( de fuir. • ’ . : 

Les malheurs fondoient de tous côtés sur 
l’infortuné Charles. L’espérance des succès de ' , ~ 

' Montrose fut totalement détruite par îa nouvelle . ^ . 
de'la défaite de ce général jusqu’alors invincible, 
que Lesley* vafcoit de battre. Ce princ& renon- 
çant alors à tous ses projets d’expédition *en 
Ecosse, se retira à Denbigh-Castle dans le Nord _ '' i 

du pays de Galles, d’où il gagnai Newark par 
' Litchfield et Mtlbourn ,; après avoir rassemblé 
ses trciupes dispersées, au nombre de crois mille.» 

Lord 

. ' ' 'J 
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Lord Digby , homme violent , l’accompagnoît en Anne'e iS 4 j. 
qualité de secrétairc' d’état. Ils’étoit’brouillé avec ' 
tous les généraux: soupçonné d’avoir provoqué 
la disgrâce du prince Rupert , et craignant le 
ressentiment des deux frères , il engagea 'le roî 
à préférer Newark pour retraite, à Worcester»- 
dont le prince Maurice étoit gouverneur. Quel- 
ques avis prém'aturés concernant les succès de 
îlontrose , a voient fait reprendre au roi son pro- 
jet d’entrer en Ecosse j les avis s’étant trouvés ' ' 
faux , Digb|f , informé que 1^ prince Rupert se 
trouvoit sur sa route à Newark , eut assez de 
pouvoir pour se faire envoyer dans le Nord avec 
sir Marmaduke-Langdale à la tête de toute la 
cavalerie ; DigBy remporta d’abord quelqii’-avan- , ' 

tage à Sherborn sür un corps de mille hommes ' 
d’infanterie des troupes du parlement ; mais 
quelques heures après il fat battu par le colonel 
Cppley. Les débris de sa petite ' armée furent 
conduits par les deux' généraux dans les duchés 
de Lancastre et de Cumberland j maipne voyant , 

pas de possibilité à rejoindre Mdntrose , étant 
d’ailleurs harcelés de tous côtés par des partis 
des troupes du parlement , Digby,et les autres 
officiers ' généraux s’embarquèrent d bord d’un 
vaisseau qui partoit pour l’isle de Man , et lais- 
sèrent* leurs troupes' rçaiter-nour elles-mêmes. ,, 

Ains'i cette expédition céménire priva entière- » 
Terne F. ' C ' 
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i«+5. ment le roi du secours de sa cavalerie , et ses 
projets se trouvèrent plus que jamais développés 
par la perte d’un secrétaire contenant les papiers 
de Digby qui furent envoyés au parlaient , 
par lesquels on découvrit des choses Tm-^ 
portantes. ’ 

Le malheureux monarque se vit abandonné 
à Newark avec la crainte d’étre ei)fermé , p>ar 
deux partis des troupes du parlement comman- 
dés par Pointz et Rossiter. Sa position étoit 
vraiment désespéginte j pendant q^’il songeoit 
aux moyens de s’échapper , il essuya une mot- _ 
lification plus grande que toutes celles qu’il avoit 
éprouvé. Le prince Rupert , qui avoit forcé l’en- 
' trée des appnrteméns du roi, l’avoit en quel- 
que manière forcé de le laver de l’inculpation 
de lâcheté et de trahison que lui avoit attiré 
la reddition de Bristol ; piqué de la froideur que 
Charles lui cémoignoit, il entre dans une consjftra- 
tion formée par sir Richard Willis, dont l’insolence 
et la rapa^é avoient obligé le roi à lui ôter 
son gouvernement, et à le donnér au lord Bel- 
ksis. Charles usa de beaucoup de ménagement 
envers Willis, et pour lui prouver qu’il ne de voit 
■pas regarder cette destitution comme une dis- 
grâce , il lui fit offrir le commandement' des 
gardes du corps , vacant par la mort dé lord 
Litchfiel ,tué deva^ Chester. Willis , malgré une 
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ïnatque de bienveillance si peu méritée , osa se 
jpcésentec avec les princes Rupert e* Maurice ,ef 
leurs nombreux partisans » chez le roi > qui étoU , 
alors dans sa chambre à coucher j là , en pré- 
sence d’un grand nombte de spectateurs > l^s deul 
frères demandèrent réparation de rin}ure qu’ils 
dirent avoir été faite à Willis. Le roi fit signe à 
ce dernier de passer avec lui dans un apparte» 
ment particulier; mais sur son refus > il retrouvi 
assez de courage pour ordonner aux mùtins de 
sortir ,de si présence ; le lendcmam matin il ' 
leur- envoya , suivant leurs désirs , des passeports 
pour se retiref où ils'voudrolent. Ainsi, les tyrans 
'déchus de leur puissance sonf presque toujours 
insultés pàc ceux qui rampoient servilement 
sous eux dans leur tems de prospérité. ; tel fut ■■ 
f effet de Tindïscrète indulgence dont le roi usa 
envers ses neveux , parce qu’ils étoient du sang . '' 
royal ; indulgence qui fut payée de la plus noire' 
ingratitude. Cet évèneriient fâcheux avoit rendu 
la retraite du soi . plus difficile ; niais il se mit , 
en marche à onze heures du soir , passa entré ' 
les villes eaiiemles , et arriva sain et sauvç à Oxford , 
après un voyage fatiguant de ttenre^hiiit heures! 

Pendant q«e ce prince imprudent pérdoit soi» 

• tems à faire des efforts inutiles pour lever ùi^ ‘ 
armée et h jo’mdfe à Moiitrose , ses affaires dans 
rOuést étoitint>dans un état désespéré, et lul- 
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Ann^e i<+5: complettemeiit vaincu de deux maniètcs , 

par la perte de ses ' troupes er celle de sa répu- 
tation, . Nous avons déjà fait mention de plu- 
sieurs passages qui prouvoient les mauvaises inten- 
tions , le peu de sincérité de ce prince , et 
sa lâche complaisance po.ur sa femme. Ces mor- 
ceaux étoient extraits de son porte-feuille, pris 
, à la bataille de^'Naseby. Les découvertes que 
p'rodilisit la victoire de Sherborn étoient d’une 
espèce plus importante , et prouvoient que le , 
roi, contre ses* déclarations positives, avolt solli- 
cité des secours d’homrhes et d’argent en Hollande,' 
à Rome, à Venise, en France, '.en Dane- 
mark , et auprès du duc de Lorraine. Ces papiers 
intitulés : « porte-feuille de lord Digby » furent 
tous publiés par ordre du parlement , avec 
l’observation suivante : que le roi et le pape dé- 
voient défendre la religion protestante \ le Da- 
/ ’ nemark et la Lorraine , maintenir les loix • et 
la liberté , et que les rebelles d’Irlande dévoient 
soutenir les privilèges du parlement en An- 
gleterre. 

Malgré le mauvais état des affaires du roi, 
ses corres|iondans^ de Londres le flattoient de 
l’espôir que les dissentions des partis qui divisoient 
^ le parlement et la ville de Londres ,’ opéreroient 
ilftie révolution en sa faveur , au ^r^ouvelle- ' 
, ' ment du traité 5 et que s’il '^pouvoy; obtenir de 
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négocier en personne avec les deux chambres^ Ann* 
les partisans du système dè gouvernement arbi- 
traire, appuyeroient ses propositions pour anéantit ■ 
le projet des républicains , ^ des Jiommes zélés 
pour la. liberté civile et religieuse.' Sur cesrepré- 
senratlons, le- roi demanda daiis trois messages 
consécutifs et pressans , uh sauf-conduit pour- le 
duc de Richmond , le comte , de Southampton , 

John Ashbutnham et Jeffery Palmer, écuyers > 
chargés de porter ses propositions. - Il demanr i 
' doit en outre , sut un engagement des deux 
charhbres de Westminster , aux" commissaires du ^ 
parlement d’Ecosse , au màife ^ aux écheviris , 
au corise.ir commut^ à la milice de Londres, 
aux commandans en chefs dé sir Thomas Fairfix et 
rarrhée écos'soise , la “permissîbn dé veni^ libre- 
ment à' Londres ét d’y rester , pendant quarante / 


jours pour y traiter éii personne avec les deux 
chambres du parlement de Westminster et les 
commissaires du .parlerhent d’Ecosse , sut tous . 

” ' ’C’ *3 ** • , « l’.'. ^ ‘ 

les points qui pôurroien* concourir à rendre la • 
paix "’et' le *Bohhéur à ses royaumes. Le* rems 
étolt passé où le parlement auroit vu avec plaisir 
le roi se réunit â lui , sans être entouré de l’ap-, 
pareil- militaire. Le parti de l’opposition connois' 
soit trop bien son esprit intriguant , sentolt trop - 
les dangers qui ^résulteroiént de la désunion de 
s,es membres \ ét l’influence qu’autolent les nobles 
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Ànnee rentrés en grâce qui se trouvoient dans la capi- 
tale , pour souffrir 'qu’il vînt y allumer , par sa , 
présence, les feux de la discorde.. ils répon- 
dirent aux n;ois ^prertuers messages, que se sou- 
venant bien ’ que"* l?s ’prémièrés négociations donc 
J objet ou le pretejcte ,etoit de rétablir la paix , 

« avoient été "loin' de produire cet effet désiré, 

ils ne poil voient ^accorder à sa liiajesté le sauf- 
conduit qu^ellç, dêinandoit • mais qu’ayAut soqs 
les yeux des propositions et des bills propres à 
jetter' lès fondement d’Ane paix durable j ils les 
■lui présenterolent ausri-côt qu’ils 'auroient l’asré- 

rj. : f . 

ment des deux royaumes. Ils repUquerent au 
' . ..rr. , l ' r , .■.'-...l C.";; -.rr:.. .♦ 

cinquième message , dans lequel le roi msistoïc 
1 ,0 r-:I J 

, encore pour traiter en peSonne , qu il y ayoïc 

eu des flots de sang de ses sujets innoeeqs , versç 
dans «erre guerre , par ses ofdr^^ ^ c^ù’il avoit 
înrroduij: dans les deux royaumes des rebelles 
. Irlandois, et qu’U avoit fait ses efforts pour y 

. J -■* J '■ .. r..^ *-:.6 

en introduire davantage, Ainsi que des troupes 
' étrangères; que sa maj'esté étoit encore sous le^ 

armes, ét le ^prince de Giiles'jà^ là^ tète d^ une *. 
armée dans rOuést 5 qu’il’ Avolt . encore sur pie^ 
des troupes en Ecosse , et qu’il fomentoit ep 
prolongeoit la guerye d’Irlande j que jusqu’à ce 
qu’il eût donné satisfaction et assuré le repos 
aux deux ‘royAurqes , le parlement né pouvoiç 

• ' * -,-1 'a' V T ^ >1 

consentir a ce qu 4 vint a Londres , ni regarder 

. J ’■ i‘ ' ■' vm • ') e ^ T") J ■ T‘” . )v 
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comme. un moyen de rétablir la, paix, l’arrivée Année ï«+î< 
du roi' dans cette réunion '^des chambres', et 
le 'rèjout .momentané qu’il feroit auprès ^e cette ^ 
^^scmblée , dans la ferme résolution~-de ne la 
quitter que .pour commettre des hostilités contre 
elle. 'Que sa majesté , en désirant qùe < ntui-seu- 
lemeht le parlement s’engageât,^ mais, encore le 
maire ,.i etc.’ blessoit Tbonireur du' parlement ^ 
en associant le corps ' législatif à des individus 
subordonnés à son Wtorité. Que le seul mïîyeH ' ' - 

pour sa majesté , dlobtenir une paix solide et 
durable , étoit d^aHhéter aux*- propositions 'qui 
lui seroient envoyées-y('^ )• ertfin'que ^sa ma-* 
jesté n’a voit fait* mention* dans sa lettre,* rii' de 
la. religion, ni de l’Ecosse, (r) . - ■ j 

Quoique le toi eut sollicité jusqu’à-, quatre 
• fois la- permission- de traiter -'en personne','' et 
que dansle demiermesràge i*Ies nouvelles preuves 
de -sa mauvaise foi à' 'if égard- des Irlandôis ’ lui 
eussent ' fait 'faire des sacrifices plus considérable^ i 
que les précédens , (.t) cependant ■ chaque' jour 
offrait' -dé ‘nouveaux indices -de ses mauvaises in*i- 


tenlidnS^et- dè sa perfidie'^ iui-mêmc riÿ pouvoit 
se défendre y même dans' ses mèssages' au patle-^ 
nient', "de 'lé tà)céf ''’dé‘ tebèîle et de déloyal j 
son anti - parlement' ifOxford -avoir d’ailleurs 
déclaré que lès^ tomihissaifés du gmnd sceali , 
lés' jugés - et les avocats 'de Westminster étoient 

y . ’ C 4 • 
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:^£fe itf+j. coupables de -haute trahison, que. le sceau étoic 
vacant \ en outre , qu’on ne. se serviroic pascpour 
le servi^' divin de la formule établie par le: par- 
leront, mais que .le livre, des prières ordinaire^ 
seroit.conservé'tel que les loix l’a voient établi j 
les nobles commençant à çabaler jivec le» diffé- 
rentes • factions, qui divisoient l’opposition ; 
çoutes cesf.causesiréunies! empêchèrent I le parle- 
ment de consentir à ce que le roi vînt à. Londres, (r) 
, Pour prévenir ime_ surprise-, les chambres publiè- 
rent une ordonnance, qui. , le déclaroit.prisonniei; 

; s’if étoit trouvé au-delà desiLgnes de. cqmniuni- 
catiorv j il fut également enjoint à tous ceux 
qui avqienr porté les armes contre le paricmeiK,' 
de sortir de JLondres .suri.l'î champs sous peine 
d’ètrC: poursuivis comme espions. î • i O 
33 Ç®.C9*'ps ayant ainsi frustré.le.'Xoi, de l’es- 
poir de diviser leurs. conseils , par sa. pri^rce 
dans la capitale ,. espoir qu^augmentoir. epcoce un 
différend. survenu . entre. ries deux"peupleg-,2me 
s’occupa plus J que des. .moyens de se. réconcilier 
ayec les.E^ssqis. Les circonstances.,-; la •prépoo'» 
dérance que pouvoir donner cette nationrà.jl’un 

* J , ^ ' I 

ou l’antre parti^^ avoic . obligé le-padement-à beau-r 
) coup de démarches 'humiliantes, auprès de -ce 
peuple^ avare et exigeant; mais les succès de .sic 
Thomas Fairfax ayant diminué l’inftuencç de lejtt 
secours, les chambres;^changèient;de, condi^^ite i 
leur égard. L’ombrage qu’avoient pris les Écossois 
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de' la nouvélie orgàiVisâtiofi tlfe' l’armée leur ayàht Ann* 
fait refûsfcr- de quitter le Nord, ils aVoient^laisse 
telis les 'dangers er’toat - lé ^ïds de la gtierrë 
à -soutenir ' aux troupes angloises. Ori '' recevoir 
tous' les |burt de nouvelles plaintes des cdmtéÿ 
du Nord,- oi^ ils tnettdient le comblé à leur 
insolence et à leurs " rapines , en levant des coti- 
tribûtiônS et 'en y vivant à discrétion. Ils âllé- 
guoient'pdur W justifier," que' pendant que les 
autres troupes au service ' dû parlèmênè ' récè- ' . 
voient leur paie Véguîièrénaêiit ils étoiènt obligés 
de se pdurvdir eux-mêhies ,"ce’~qui les avoir ré- 
duit a i’altérnative <fe" piller^ o'u de ‘mourir 'de 
faim; Le’ pârlêméht leur rébohdit ’’rrès-lbriéue- 
ment .qu ou -leur avoir déjà paye près, de deux 
cents 'mille li vrés outre ci nquànte^trbis" mille livres 

r T' f 'jt? 

qu’ils avoiént reçus sur les cTiarboiis de Newcastle ' 

' et. de Sunderland. Il leur remontra que. n’étant 

*. ’ "î/' À ir cc /. J» ^ wi • 

point effectivement employés au service du 
royaume , le but qui lui avoir _ fait desirer un€| 
armée dont l’entretien étoit si coûteux, n’éxojt 
pas rempli J, qu’en outre, lors de la conclusion^di^ 
jraité eiitre les 'deux ■ nations', on les avoir pré-^ 
yenus que les besoins prgens de l’Angleterre pourq 
roient .s’opposer à ce que l’armée ,EcossoIse, i^^ 
payée régulièrement j mais .qu’il n avoir pas étg 
çtipulé , ! qu’on n’avoit pas mètre .imaginé -qu’â 
défaut de paiement leur armée refuseroit de ser-' 
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Ajmcc i«+ 5 . vir , encore moinsî qu’ils metiroient 4es taxes s«jr 
le peuple d’Angleterre', pour se payer par leurs 
propres mains, puisque^ Je -royaume r leur' garaar 
ti^suic le paiement de leurs arrérages avec intérètSj» 
3e|pn une ordonnance du parlement , l|ts EcossoU 
dévoient recevoir trente rnille Jlivres^ds leurs 
arrérages , s’ils youloienr s’avancer dans le sud , 
et .jmettre le siégç devant. Newark j , ruais, leur 
reporte n’étant pas sadsfaisante, les charohres pri-n 
rent|le^ , arrêtés. suivons. - : u] 

.^rrêté que l’c^j^ Ecossaise ne marchant 
point contre l’ennemi , selon le vœu des .deux 

^ i iiv • 1 ‘ V -■ .. ^ J ^ 

cbambres du parlement , son séjour continpel dans, 
les cornrés du nord, est' non-seulement unfc ces- 

'■.••a*--/' r-Tw •• •* 

satipn de" service jamais encore que son oisiveté 

est préiiidiciable au but qui avoit ^it réclamer 
■ac'-r .. , i;... .'i -r,? 

son assistance , et puisible a ces parties du 

royaume. . ' 

i°.' Que lés taxes ,ét Fargent levés par" elle 

sur les sujets’ du royaume , le pillage de leiiri 

, biaisons et de leurs biens , est contraire' au traité 

ét à là liberté des'sujets qiie les ‘deux royàurrié? 

sê^sorii engagés à maintenir i et qu’uné telle Cpn-i 

duite mettoit l’Ahglétèrre dans ‘l’impcfàlbllité dé 

, payer, tous les nlois les 'sommes nécessaires ’ au 

màintiefi de cette armée et" à celui' des trbupèï 

àé ià ii^'(fntod: '-‘ ^ - 

^ ’}“.'Q«il ser6ii déclaré aux Kabitàns de la cdâ- 

-:i- oL K'-’v;'. St -i V i 'S s : f’ 
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fédéraxion du Nord » x^uils'ne sont pas, tenus de Anr-Jcic+v 
payer l’argent auquel ils seroient taxés par les 
,ofticie]rs Ecossois ou toutes autres personnes , sans 
,le*pouvoir et l’auronsation des deux chambres 
_du parlement. • . . : 

^ 4". Que l’argent J les effets , les chevaux oh- 
les provisions enlevM ,, ou qui seroient enlevés 
aux habitans de la confédération du nord ou -des 
a,utre!^parties dp royaunaç , par des ûidividu^ de 
l’armée Ecossaise ,» Mn^ ,1c pouvoir et l’autori- 
_ 5 atipn des chambresdp parlement > seroient, p^yée 
jiux propriétaires ,• de l’argent desi|in^' aU; paain- 

..tien, . de, perte af^a^épt , _ . -j . :i-v' 

50. Qu’on expéd^s^^P^^ comniissiqas scellées 
,du grand sceau , dans tous les comtés du royaume 
où on^n desirefoit pour/ f epifier des sommes , 

.des billets, des chevaux, du bétai| ;;; ;des 
..et; , des provisions l^pf. rW jeulevés p^r .des mem- 
bres de, l’armée Ecosspise-, avec des^;,P9Uvoirs ef 
des autorisations semblables à cpilef -eputeuues 
dans,, les commissions déjà, pxpédiéesj.à cer 
en^ différens comtés du qord. ^ ' 

6°. Que les spnimes,, les chev^ipc, jç.s edè® ' 
jçt les' provision^ àçÿés pu enlevés dps. menv- "" 
hresjde rarméé.,jEfPSspise sur les^habitans ou 
sujets du royau^metd’A^igletecre , serpAV déduifÿ 
sur la. paye de cçtfe armée, et que. k -royaumé 
‘ SS croit quitte d« p^çraeut des ^«tnmes au^t^ellejS 
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Ann*i«45. U sera prouvé ^ue sè' monte la valeur des effets 
enlevés. ' 

7®. Qu’en cas que les exactions de l’armée . 
•Ecossoise , -sur les sujets de ce royaume , conti- 
nuassent , et à moins qu’elle ne donnât satis- 
• faction sur le reste , elle ne devoit pas attendre, - 
que le royaume lui payât trente-un mille livres 
par mois. “ ' ' ' ' ' '' ' ' i 

8 “. Que les troupes mises par les Ecossois, dans 
les * garnisons de Newcastle Sur IaTyne,'dela 
♦ville, de Carlisle , de celle d’Hartlepool , des châ- 
teaux de Tynmouth , de Warkworth , de Thir- 
wall et de Stockton , sans le^ consentement'^ dés 
deux chambres du parlement , eri seroient retirées , 
afin qu’on pût en disposer de la manière qui seroit 
^ ‘jugée convenable par les' deux chambres ^u par- 
lement <!’ Angleterre. ''' ' ' f •' ' ’ 

Lescommissaires du parlet^ent d’Ecosse avoierit 
été consultés sur tous lès objets qui intétessoleht 
les deux 'nations , et on les trai toit avec beaucoup 
de ménagement. Le parlement craignant quelque 
perfidie de la part des Ecossois à Uxbridge , prit 
^ ' la résolution de ne plus traiter en personne rnais 

d’envoyer ses 'propositions au roi. Comme on avoir 
fait quelques altérations, et ajouté" quelques choses 
• aux propositions agréées par 'lés deux royaumes ', 

. les commissaires Ecbssols s’en plaignirent comme 
d’uneÜnfrâctidn au traité j mais le parlement in- 
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sista avec fermeté sur ..une adhésion à ses réso- Aanccis+j.’ 
’ lu rions. . . • ’ 

La discorde , qui cfoissoit visiblement entre les 
pàrleinens d’Angleterre et d’Ecosse , avoir occa- 
sionné la hauteur qui régnoit datls les messages 
du roi, et quelques lipieurs Ecdssois mal-ii^ten-’ 
tionnés avoient porté le ressentiment jusqu’à offrir 

ad cardinal Mazarin de servir la cause du roi , 

* * 

si la cour de France vouloir s’engager , au cas 
que les Ecossois tinssent leur parole , à faire ta? 
tifier par le roi tout ce que lui ou la reine au- 
roient entrepris en sa faveur. Sur cette absurde 
proposition, un certain Montreville, agent de la 
cour de France, fut envoyé^ en Angleterre pour 
négocier un traité entre le roi et les Ecosspis ; • 
mais, contre l’attente du roi, les commissaires ' * 

Ecossbis insistèrent* sur l’établissement du ptesby- - 
tétanisme en Angleterre , aussi-bien qu’en Ecosse , 
alléguant que la reifie avoit promis^ expres- 
sément à sir Robert Murçay^ que sa majesté con- 
senriroit à cet article. 

Montreville réussit mieux auprès de l’armée 
Ecossoise , alors campée devant Newark. Elle 
étoit tellement indisposée .contre le parlement , 
quelle engagea Montrose à se rendre auprès du 
roi ,,pour lui dire qu’il pouvoir en toute con- ♦ 
fiance se rendre à l’armée , au^ conditions qu’il 
■ avoir lui-même proposées. Ses griefs contre le 

% 
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Annrc parlement étoient Tordre de renvoyer en Ecosse une - 

partie des troupes qui avoienr pris leurs quartiers' 
en Angleterre, depuis la défaite de Montrose,- 
et d’évacuer les places qiTélle avoir prises sur 
'les royalistes > et où elle avoir laissé une garnison. 
L’arrlî^e s’engagea aussi :^ec Montreville à enr ' 
voyer au roi un corps de cavalerie pour Tescortef 
, dans sa marche. Sur ces assurantes flatteuses', d’après 
■ ïe consefirement et Tapprobation des généraux 
^ Ecossois , Montreville rédigea l’engagement sui- 
vant , qu’il envoya au roi. ' » 

Ann*i«4.5. « Je promets au nom (iu roi et de la reinè‘ 

, il régente ( mes maître et maîtresse ) en vertu- 

' » des pouvoirs, que ^e tiens de leurs majestés , 

^ i> que si le roi de la Grande-Bretagne se rend 
r j> à Tarmée Ecossoise , il y sera reçu comii^e soiT 
» souverain naturel j quesoii honneur et sa cons- 
M cien'ce y seront en sûreté , que tous ses sujets 
*> et ses serviteurs qui s’y rendront aivec liii, y ' 
» seront traités honorablement j que les Ecossois' 

, » s’ uniront effectivetnent avec le roi delà Grande- 
>>■ Bretagne , recevront toutes les personnes qui sé ' 

» rendront auprès de lui pour son service , 'qu’lls*^ 

» p'fotégeront de tout leur pouvoir le parti de sa 
» majesté. Elle ordonnera à tous ceux qui seront 
•> soüs ses ordres ^d’agir de même j enfin , ''qu’ils ' 
i> Emploieront leurs armées et toutes leùrT forcés 
pour aider sa majesté à obtenir 'une paix solide et 
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» avanragense pour lui-mêmè et pour ses royaumes, Année i 
»> et à recouvrer ses justes droits :• en foî 'de 
»> quoi , j’ai apposé au bas des présentes , ma 
»> signature et mon cachet. Le premier jour 
« d’avril I74<î. « « ' ^ ' 

• Quelques jours après , -Montreville trouva les 
Ecossois si différemment disposés , qu’ils aver- 
tirent le roi de' ne pas se retirer à leur armée , 
pour peu qu’il lui testât d’autre asyle j ^dans l’in- 
tervalle le parlement s’étoit emparé de toutes 
lés places . fortes. Lord Astley, qui comptoir 
joindre', av^ une petite armée de deux mille 
hommes ,-tânt cavalerie qu’ihfanterie , un autre 
cor|>s de quinze cents hommes de cavalerie et d’in- 
fanterie ,-ayôit été totalement défait à StoW , dans 
sa marche vers Oxford,' -par le colonel Morgan j'en 
' outre , sir Thomas Fairfax , se préparoif â assiéger 
Oxford ; le roi prit la résolution désespérée de sé 
réfugier auprès des Ecossois. Quittant donc Oxford , 
pendant la nuit, avec un certain docteur HudsônJ 
• et un ' certain Ashburnham , déguisé sous lés 
habits du domestique de qe dernier, il arrivâ 
le 5 mai, par des chemins de traverse, an camp 
des Ecossois devant Newark. Aptè| la' fuite dh 
roi , lé duc de‘^Richemond ,‘ le Comte de Son- 

• -r 

tampton et les én^res chefs de son patei , sé 
soumirent au ‘parlement ; et furent envoyés pri- 
sonniers au château de Warwtclb.* ’ ■ 


,4^ Histoire d’Anglëtekre, 

4unrfe i< 4 j. L’Irlande présenroit alors un aspect bien diffé- 
rent 'de celui de l’Angleterre ; la superstition 
et l’esclavage sembloient gagner ces climats 'bat- 
bares , à mesure qu’on le> ciiassoit de l’isle voi- 
sine. X.e roi n’eut pas pliyiôt retiré ses troupes 
protestantes de ce pays , que les catholiques , 
voulant profiter de cette circonstance , violèrent 
presque tous les articles de la trêve récemment 
conclue j ils commirent des hostilités coiure 
les châteaux et les forts confiés à la garde des 
protestans , enlevèrent leurs troupeau, x , pillèrent 
leurs maisons , exigèrent d’eux des gommes con- 
sidérables pour leur accorder la liberté de pas- 
ser sur leurs quaniers’, firent défendre à tous ceux 
de leup» parti, de leur vendre aucunes provisions , 
•et même négligèrent de faire les paiemens promis 
' et nécessaires au maintien de. l’armée royale. 
Nous devons dire, à la gloire des troupes Ecos- 
solses , ‘qu’elles furent le seul corps protestant 
' qui refusa d’adhérer aux conditions honteuses de 

la trêve ; quelques Anglois se rangèrent ensuite 
de leur côté , et ce^ foible pani «jéfendoit leur 
infanrerie dans le pays , contre les ‘fdrccs combi- 
nées de la faction des catholiques et des épit- 
copaiix; ce *qui prouve que si les protestans An- 
glois et Ecossois eus^nt voulu se réunir pour la 
cause commune , ils auroient pu anéantit entiè-: 
remeut les rebelles. 

. t 


1 • « 


Quelques 


1 

■ J 


Digitized by Goog^ 


/ 


1 


'' C H A R t E s I. “49 

Quelque déférence qu’eussent eu les deux Juges Aanee i« 4 î< 
aux désirs du roi, dans la négociation dé" la trêve,, 
leur bassesse n’étoit pas assez éprouvée pour qu’il 
i^o'ulùe leur, confier l’exécution de ses desseins un 
férieurs. Un ttaité de paix avec les rebelles , étoit 
ürie entreprise trop infâme pour qu’on pût ' èii ' . • 
confier 'avec sûreté l’exécution à toute autre créa- 
ture de la cour t]u’au marquis d’Ormond , nommé 
lord-lieutenant aussi-tôt après la conclusion de Ij, 
trêve. Les juges ayant répondu aux vues qui les 
avoient fait placer à la tête du gouvernement , 
fiirent privés de leur emploi. ^ ^ 

Orhiond revêtu du pouvoir souverain j se pré- Aniuîc t« 4 «. 
para sur-le-champ à remplir toutes les vues du roi. 

Il envoya un cotps de, troupes considérable , pour 
servir le roi contre le parlement d’Angleterre. Au 
lieu de réprimer Tinsolence des rebellés qui rom-‘ 
poient la tirève, bn nomma des commissaires pour 
fes engager à rentrer dans lordre ( v ). Les pro- 
test.ans 'fureht destitués des bieris et des. châteaux 
pris aux'rébelles ,. et qu’on iéur avoir confié en , 

récompense Me leurs services , et 'bn les’ fendit 
à leurs propriétaires, qui se flattèfient de remplir 
bientôt les postes qni viendroient à vaquer dans 
le* gouvernement. Sous prétexte d’envoyer des • 

agens au roi , pour Itii présenter leurs griefs , 
privilège que leur donnoit Un^des articles de la..^, 
trêve , ils {«rtêrent à la cour d'OxFord un traité 
Tome F. ’ - / ^ 
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5° Histoire -d’Angleterre, 
de paix entre le roi et les catlioliqiies d’Irlande. 

’Ces derniers y faisolent uu roi des propositions 
si extravagantes , que le conseil du roi trouvant - 
qu’il serolt trop scandaleux de les discuter , crut ' ' 
devoir lés passer sous silence. D’autres leur succé- 
dèrent : elles étoient , selon ceux qui. les présen- 
tèrent , si modérées , que les Irlandois ne pour- ’ 
l'oient"^ dis'oient-lls , être regardés comme libres 
ic ^les étoient rejetëés. Les demandes des catlioli- 
qües étoient l’exercice libre et légal de leur reljgion j 
le pouvoir d’âssémbler un parlement dans lequel 
ils aurolent la liberté de voter ; la suspension ^de ' 
la Idï Poyning , pendant que le parlement sié~ 
géroit y la cassation de tous actes et ordonnances 
portés par le parlement d’Irlande , depuis la pre» 
■mièrê époque de l’insurrection j celle de, toutes^, 
accusations , proscriptions , contumaces contre les 
catholiques Irlandws ÿ un acte de , réserve pouc 
'la sûreté "des foraines ; l’érection d’un collège^, 
de droit; la fiberté des écoles et de Tuniver-, 
si té ; l’admission des catholiques du pays aux 
places” d’autorité - et de confiance ; rabolition_^ de_ 
la ” cour des pupilles. Ils dernandoient encore, 
que' toute personne qui ne powéderpit .pas. des 
bîèns'dû 'né réaderoit pas dans le ,pa_ys 
pût être admise à voter dans le parlemçpt ; 
qliè le royaume d’Irlande fut déç|aréj parj,jn^, 
licte , in'^dépendanc du parlement d’AngUtetf^i- 
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que la juris<rictiori de la table du conseil ^ Hic Ana<c 
restreinte aux affaires d’état j que les statuts des; 
onzième i douzième et treizième années du règne 
d’Elisabeth, relatifs aux droits d’entrepôt se- 
roient abrogés ; que les' gouverneurs ne pour» 
rolent rester en place plus de trois, ans ^ et né « 
pourroient , pendant leur gouvernement , acheter 
d’autres terres que celles du roi ; que le parletnenc 
prochain passeroit un acte pour la levée et l^ta^ 
blissement des milices ; qu’on proclamëeoic ua«' ' ' 
amnistie extensible aux personnes et aux bient| 
et comme pour insulter les procestans qui dévoient 
être jugés pat up parlement catholique , les 
rebelles proposèrent quê tons les aæassihats , toutes 
les infractions au traité, et toutes les barbaries 
commises des deux côtés , seroient examinées dans, 
le premier parlement ; que les coupables ne pour» 
toienc profiter de l’amnistie , et seroieât; punis 
suivant' la rigueur des loix. Si ces proportions 
étoient reçues, ils promettoienc de fournir au 
roi dix mille hommes , potir^ lui aider d abaisser 
b puissance du parlement d’Angleterre , et d'ex» ' 
poser leurs fortunes et leurs vies pour le service 
de sa majesté ,' toutes les fois qûê l’occasion se 
présenteroic. ‘ . 

Une circonstance malheureuse qui suivit cette' 

' négociation ; fit élever des difficultés insurmoa- 
^lés dans 'lé conseil du roi} un coups cqnsr» ^ 

D X 
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dérable de .protestans Iilandois, instruit du projet 
^u’avoient les rebelles d’envoyer des agens catho- 
liques à Oxford, demanda au gouvernement la 
pecmission de "députer au roi , pont solliciter en' 
iavcin des prctestans. Cette 'demande leur ,fuc 
4 refusée , <5ur les considérations les plus légères ; 
mais les protestans s’assemblant avec l’autorisation 
djjeparleraent d’Irlande-, -et sous la sinctioii de' 

' la. proclamation' du roi , qui* déclaroit ■ vouloir 
•nfe ndre les plaintes des deux parties , nommèrent 
unacoinité pour aller à Oxford , travailler à l'a- 
•conservation des 'droits des protestans. Ce comité'- 
répondit pleinement aux allégations et aux propo- 
sitions qui leur furent faites par les agens catho-' 
’tquesv êt demanda -pour le maintien de la reli- 
gion protèstanxe , l’exécution pleine et entière dé^ 
loix^ pénales. ,.ja continuation du parlement d’Ir^ 
lande ,:l’int#rdictiQn ^;dès•avocats qui avbient ré- 
fusé: ,4é. prêter serment de suprématie'; il de- 
- manda: ié^ement qu’on destituât les catholiques 
confédérés des pouvoirs qu’ils avoient usurpés ; que 
leurç, armes, et leurs^.’ tnuniddns fussent remises 
■r^tre les mains, de satnajesté ; qu’en dédommage -v 
/ •. ment des, pesttesi qu,’ils avaient éprouvées , on leur ‘ 

cédât les biens confisqués dont le parlement n’avoit 
encore disposé, pat aucun'acte. Le comité .denaan- 
.. dpit.ea.qptre' quejles .confédérés fussent, tenus dë*- 
) ^e^^tryûrç. eCj de tétahUiües plantation^, maisons 
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•et châteaux détruits par eux durant l’in’surre'étîoh'^ Anheet64*. 
qu autrement, les sujets protestans qui avoienc été 
. obligés par plusieurs patentes , de les construire 
-et de les entretenir pour le sérvice de sa majeæé^j 
fussent décliargés de cette condition , par là 
cecsion qu’elle leur en avoir faite *, que les arréV 
rages.de la rente due à sa majesté sur lés do^ 
plaines dès ses sujets proresrans , lui fussent payés 
, par les cath'ollqties confédérés qui les avoienc reçus ' 
et qui s’en étoient servis ; 'qu’on' infllgeârtin châi- 
fiment exemplaire, aux criminels quiavoiencirempé 
leurs mains dans le sang innocent , ou qui- étoient 
I entrés dans quelques complots ou conspirations ; 
que les villes , forteresses et places fortes.) dé- 
truites par les confédérés depuis la- révolte , fussent 
rebâties à leurs dépens , et remises entre les imin$ 
de sa majesté, qui en confieroit la* garde aux 
protestans y que toutes les fortifications élevées 
par les confédérés depuis la révolte,' -fussent -dé- 
molies 5 que les sujets protestans 'de- sa -'tnajewé . ’ 

fussent remis en possession de < tous- leurs nchâ- 
’-teaux, niaisOns ,' argent , vaisselle , etc.' qu’oiiJèiir ^ 

' auroit enlevés.* Les membres du comité’ prièrent 
' le roi de prendre en considération rétablissèment 
""et le maintien d’une armée protestante en Irlande 4 
et 'd’un' nombre suffisant de troupes et de soldats ' 
protestans pçiir protéger ce pays ; Hs demandèrent 
“ pïé dans -aùcuh.cas on‘‘ n’accordât rien 'de défo^ 

' ' . • - . D 
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x<4<. gat<Mfe à la loi Poyning ÿ que si sa majesté jU' 
geoit à propos d’accorder une amnistie aux ca- 
tholiques confédérés , elle n’accordât cependant 
aucune grâce , aucun élargissement qui privât ses 
sujets protestans des réparations qu’ils avoient droit 
d’attendre piour le tort qu’on leur auroit fait j 
4mfin , ils demandoient par provision que personne 
ne fût admis à voter ou siéger dans le parlement , 
sans auparavant avoir prêté le serment de supré- 
matie et de fidélité. , 

, . Ce ne fut qu’après beaucoup de sollicitations 

que les agens des protestans purent se procurer une 
copie des propositions des rebelles j et lorsqu’ils 
les leurs présentèrent , le Conseil les réprimanda 
et leur dit que leur demande étoit contraire à la 
' volonté, du corps des protestans Irlandoisj que 

leurs propositions kûsseroient un préjugé défa- 
vorable sur la persoime et sur la mémoire du 
toi, puisqu’on se rapjieljeroit que la nécessité seule 
l’auroit forcé â conclure le traité et la paix qui 
’ ' l’auroit suivie. . - ' » 

I Les agens répondirent prudemment qu’ils n’a- 

voient ^rien de commun avec les aÉfairës de sa 
' majesté en Angleterre \ qu’ils croyoient ces objets 
faits pour être traités dans le conseil du Koi \ ils 
prièrent donc qu’on feur permît de ne se mêler 
de ce traité qu’autant qu’il le faudrpit pour ma- 
nifester la justice de, la pétition des protestans , 
«t faire en leur faveur toutes les propositions dont' 
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ils étôient chargés d’après leurs instructions. Sur Aante 
cette réponse , sir George RadclifFe leur dit que 
^puisqu’ils ne voiiloient rien rabattre de leurs pré-"' - - 
' tentions j ils ne dévoient pas attendre autre chose 
que la guerre : »« Nous aimons mieux', répli- 
«»''quèrent-ils , courir les risques d’une guerre', 

■>» que de consentir à une paix aussi honteuse que ^ 

- » funeste. >? Le ‘ Roi lui-même les ayant pressés 
de répondre aux propositions des rebelles d’inie 
manière plus conforme aux circonstances j « Noiis ‘ 

v> les regardons , répondirent-ils , cornme étant ' ' , ' 

'» aussi préjudiciables à votre majesté, aux loix’, au 
■» gouvernement , qu’à vos sujets protestans. ‘ » 

'Des commissaires du‘ conseil de Dublin, que la 
flexibilité de ses principes avoit fait choisir par 
le gouvernement pour diriger les affaires ’ d’Ir- 
lande, rendirent insurmontables les obstacles que 
les agens protestans avoient apportés au traité , en 
exigeant, comme une psécaution nécessaire à la 
sûreté de<ée corps, que les catholiques Irlandbis 
fussent désarmés \ qu’ils payaient les dommages 
causés pat la guerre ; que les loix pénales contre les ' 
récusans , et sur-tout contre le clergé , fussent'mîs'es' \ 
en vigueur, et que tous ceuxqui s’étoient rendus 
coupables ■ des cruautés “ exercées au commeiii- ' 
cernent de l’insurrection J fussent exceptés" dè 
l’amnistie.-'' '■ ' ‘ f.-r ‘ 


Il n’y eut pas un seul membre du Conseil qui 

’ V-.' .T- • D ' 
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Année 1646. osât appuyer la pétuïon des rebelles d’Irlande , 
au grand étonnement du parti protestant de ce 
paysj et Charles ne pouvant invoquer leur auto- 
rité , eut recours à l’a>'is que lui avoir donné son 
Conseil d’Angleterre relativement aux abus dont 
se plaignoient les Irlandois , avant que la révolte 
eût éclaté ; il déclara qu’il étoit prêt à renoncer 
â tous scs droits aux terres dont la couronne s’étoir 
^ y , empilée sous le gouvernement du comte de Straf- 

ford , excepté celles situées dans les comtés de 
I Kilkenny et de 'Wicklow, etàpasser l’actedelimite ' 
que l’on demandoit. Les tôles des taxes seroient 
. ' - I dressés par un comité du parlement ; il promettoit 
- , d’avoir soin que ses sujets Irlandois ne fussent 

point vexés par la cour des pupilles j quant auX' 
articles concernant la table du conseil , au droit 
de voter des absens , et au droit de siéger dans 
le parlement , qu’ils vouloient qu’on refusât aux 
non -propriétaires fonciers , il se référoit aux ré- 
ponses qu’il avoit précédemment faites aux co- 
V mités du parlement, et consentoit à ce qu’il fût 
dépendu âtous les gouverneurs d’acheter des terres , 

> desirantseulement qu’illeur fût permis d’en prendre 
• à ferme pour l’approvisionnement de leurs mai- 
sons pendant leur gestion ; il renvoya pour l’in- . 
dépendance du royaume , aux discussions des deux 
parlemens j il reconnoissoit dans^les naturels du 
pays le droit de posséder des terres et d’occuper 
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J des charges; il consentoic de bon cœur à lever Année 
les obstacles qui s’y opposoient , s’il^en existoic ; 
il conseil toit de môme à l’érecrion d’un collése ‘ . 

•de droit , d’une université et d’écoles gra- 
tuites; il refusoit de déclarer milles les ordon- 
nances passées en parlement depuis le 7 août ' 

• 1 741 ; mais il promettoit de^veiller à ce, qu’elles ne 
causassent aucun préjudice aù. parti catholique. 

Son refus d’annuller les accusations, les pros- ' 

<riptions et les contumaces légales et régulières , 
fut formel ; mais il ajouta qu’il étoit prêt à 1 
accorder un pardon général dans lequel ne seroient 
point compris ceux -que leurs crimes en rendoienc 
indignes , et de faire proclamer uue amnistie telle 
-•qu’elle seroit rédigée et lui seroit présentée pat , 
le lord-lieuteilant et le conseil d’Irlande , qui 
étoient plus à même de déterminer ce qui méri- 
tejroit grâce ou punition : il pardomioit de bon 
cœur les offenses qui lui étoient personnelles. Quant 
à la proposition sur les milices, il éluda de donner 
une réponse décisive ; et à l’égard du nouveau 
parlement , comme il s’étoit élevé quelques doutes 
sur la légalité de sa continuation depuis la mort 
du lord-député Wandesford, il vouloir bien en 
assembler un autre, à condition que les articles en 
fussent réglés auparavant, et que les actes fussent 
transmis comme à l’ordinaire. Quant à l’abro-' 
gation des loix pénales,, le roi répondit _ quelles 
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38 Histoirs d’Angieterri; 
n avoient jamais été exécutées à la rigueur , et 

An-u'c :C4«* . ' ° 

' que SI ses sujets vouloient , en rentrant dans leur 

devoir , mériter sa confiance et sa protection , ils ' 
n’auraient pas à se plaindre à l’avenir qu’il eût 
été moins indulgent à leiu: égard que la reine 
Elisabeth et le roi Jacques j quç ceux de cette 
secte qui se sacoient rendus dignes de sa t*en- 
' , ~ veillance , en seroient récompensés par des emplois 

/ > .et des places qui prouveroient la confiance qu’il 

L avoir en eux et le cas qu’il en faisoit ; ces con- 

/ cessions qui mettoient pour ainsi dire les intérêts 

et la sûreté des protestans entre les mains 'des 
catholiques leurs plus grands ennemis , ne rem- 
plissoient pas , à beaucoup prw , l’espérance que 
les premiers avoient conçu des dispositions dç 
' La cour. En leur donnant sa réponse , le Roi invita 
les Catholiques à prendre en considération leur 
. position et la sienne ; combien leurs intérêts se. 
trouvoient liés Isa fortune. Il ajouta qne si d’après 
ces conditions , les seules qu’il pût alors leur accor- 
der, et qui dévoient leur suffire pour la sûreté - 
de leur religion , dè leurs vies et de leurs for- 
tunes , ils s’empressoient de l’aider à réduire son 
parlement , il n’oublierok Janiais un service de 
cette importance ; qu’alors 'il seroit ei;i son pou- 
voir de leur accorder tout.ce qui pourroic rendre 
leur bonheur complet ; il leur donnoit sa' parole > 
royale que ses bienfûts leur seroient dispensés . 
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de manière à ne pas tromper leur attente. «JVlais, Annt'c i«4«. 

»> reprit-il , si 'vous insistez sur des articles que 
»> je ne puisse en conscience vous accorder , et 
>» qui me seroient plus préjudiciables que'vqtre , 

» assistance ne me seroit utile j c’est attendre , 
i> pour me secourir, le moment où mon parti 
M sera entièrement ruiné j il seroit llors trop tard 
»* pour venir à mon secours. Vos forces en Irlande ' \ . 

' » sont insuffisantes pour soutenir vos intérêts et , , • 

»* les miens 5 et si le parlement parvient i dé- 

n cniire mon parti J il pourra sans obstacle oppri- ' 

»> mer votre nation et anéantir votre religion ». , ' 

Les ageus catholiques alors pleinement ins- 
truits de la situation du roi, avouèrent 'que les > 

demandes sur lesquelles leurs commettans leur 
avoient ordonné d’insister , étoient tels , que sa 
majesté ne pourfoit y consentir dans l’état pré- 
sent de ses affaires j' ils lui promirent tous leurs 
efforts pour faire adhérer les catholiques confé- 
dérés aux conditions qu’il croîrqit nécessaires a - , 

leur commune sûreté. ' ' ^ 

Le conseil du roi ayant," pour sè soustraire 
à la haine que ,lui auroit attiré la conclusion 
d’un traité de paix avec les Irlandois, refusé de 
dire son sentiment et de donner son .avis sur ' 
cet 'objet , tout le poids de l’indignation qu’ex- 
cita cet infâme traité, retomba sur le marquis 
d’Ormond J toutes les négociations lui avoient' , 
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Année :<!+«. été confiées j il avoir reçu ordre du roi j de re- 
' nouvelier la trêve avec les rebelles pour uneRutre 
année j et on lui avoir expédié une commission 
^ ' scellée du grand sceau d’Apgleterre ,■ pour^ con- 

clure avec eux un traité de paix et d’alliance , 
qui pût mettre le roi en état dé réduire les re- 
belles Anglois ^pr Ecossois j afin de l’encourager ' 
dans une entreprise aussi dangereusç et quipoiir- 
, , roit lui attirer k^haine du peuple , lord Digby 
l’assura que' malgré des dangers apparents faits 
seulement pour épouvanter des amés vulgaires, ' 
son excellence n’avoit rien à redouter que la ruine 
du roi et la destruction de la monarchie à laquelle 
U étoit assuré qu’il ne voudrolt pas survivre. 
Le marquis d’Ormond , comme il en convient 
lai-même, crut son intérêt trop étroitement Hé 
^ ■ à la puissance royale , pour ne pas chercher à la 

maintenir , au risque de tout ce qui polirroit en 
, , arriver- en conséquence, et d’après les ordres et 
la commission qu’il avoir reçue d’Oxford , il avoir 
entamé des négociations de paix entre' le roi et 
les rebelles Irlandois à Dublin, le six septembre 
i(Î45- 

Outre les obstacles qu’éprouvolênt ‘lèV^affàires 
'du roi en Irlande , par l’opposition des Ecossoîs , 

' le" lord Inchid|ul'n' i vice-président de Münstet , 
instrument zélé du pouvoir arbittàife , Vt attàclié 
. ■ par inclination* a la-fcaüse’dd'rolîhliiârs'sdors^f^^ 
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tré de l’espoir qu’il avoir conçu de succéder àAr.néc!H<> 
sir William • Saint-Leger dans l’emploi de prési- 
dent, résolut de se venger de cequ’il tegardoii . 
comme un passe-droit^ en embrassant la cause '' 
du peuple j et après avoir déclaré au roi sa téso- , 
lution , en lui conseillant de faire sa paix avec 
son parlement j ets’être adressé à cette assemblée 
pour l’engager à voter des subsides pour pousser 
la guerre contre les Irlandois , il chercha que- ‘ 

telle au gouverneur de Cork,’ chassa les catho- 
liques de cette ville , et engagea les Qfficiers et. 
les soldats sous ses ordres à se liguer. La défec- 
tion d’Inchiqjin fut suivie de celle du lord 
Esmond, gouverneur du fort de'Duncantion ',qùf 
après avoir reçu un renfort considérable du roi 
ét du marquis d’Ormond , se déclara ouverte- 
rtient pour le parlement. Les agens du roi né 
purent empêcher les soldats des fégimens An- 
glois dans le Nord de l’Irlande , d’entrer dans la .L 
Ii'gue,-'et'Icurs officiers déterminèrent Monrose à 
sé joindre à eux avec ses forces' pour ■ jjoursut- 
vre vigôiirebsem'ent la guerre- contre les rebelle^ 
IrlandoW'-'’ 

Pendant que' les armées confédérées escarm'ou- 
choient'- tous les- jours avei: les Anglois et les 
Ecossdîs , on discutoit a Dublin lès articles d’un 
traité d’alliance plus étroite avec les amis du ro? 

^et les papistes* Irlandois j'mals’ceS demiets' ne vou-' 
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Amic'e i« 4 <. lânt se départir d’aucune de leurs demandes 
précédentes, et le marquis d’Ormond ne pouvant 
obtenir l’agrément des états d’Irlande , pour la 
conclusion d’un traité aussi préjudiciable aux 
intérêts des protestans, Charles ,que tous ces dé- 
" lais impatientoient, avoit conclu avec les rebelles 

un traité particulier d’une espèce fort étrange. ' 
Le lord Herbert , fils ainé du marquis de ^yor- 
' cester, catholique zélé et allié à quelques chefs 
de ce parti en Irlande , fut employé par le roi 
dans cette négociation ( u) ^ sa majesté écrivit une . 
lettre au marquis d’Ormond , , dans laquelle il 
lui ordonnoit d’assister de tout son pouvoir lord 
^ Herbert dans k' Conclusion du traité de paix , 
et pour que cette affaire n’éprouvât aucun re- - 
' tardement par la jalousie ou la mal-adresse du 

lieutenant , le roi étendit > ses^ pouvoirs , et lui 
accorda une multitude d’autres grâces et de prî- 
' viléges. Lord Herbert arriva en Irlande vers la 
; finde"i545,(x)ily trouva les catholiques 
confédérés et le . marquis d’Ormond, discutant 
les articles du traité ; il paroît que Irkndois 
atteudoient depuis, long-tems un commissaire de ' 

. leur corps i revêtu de pouvoirs extraordinaires : , 

leur attente ne fut pas trompée. Lord Herbert 
produisit, une commission signée du roi, .portant - 
que. sa prudence, et sa fidélité reconnues Ini. ayant : 
siéfité laconfi^ce. de sa majesté i.ellu lui dom 
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noit avec autant de plénitude et aux mêmes fins Amue it+ct / 
que si sa commission avoir passé au grand sceau , 
pouvoir de .traiter et de conclure avec les ca- 
tholiques Romains confédérés de son royâumfe 
d’Irlande , à des conditions , même s’il le ju- ^ 
geoit nécessaire, auxquelles son lieutenant n’auroit 
pas cru devoir consentir, et que sa majesté ne 
pourroit avouer pour ie présent. Le plus grand , \ 

secret étoit recommandé au commissaire , et 
quelques fussent lès engageraens qu’il prendroit 
après les avoir jugés convenables, sa majesté 
donnoit sa parole royale , et juroit foi de chfé- 
tien de le" ratifier , les cathçjiques confédérés ' 
ay^t par leur assistance j .lÉmoigné leur zèle 
pour son service, {y ) : ' . ~ 

,,Le vingt-cinq août 1^45 U y eut un traité' . 
seefet conclu entre le lord Herbert du côté du 
roi, et des cotbmissaires de la parc des confédérés '• 
aux i conditions suivantes : que les catholiques 
auroienfi l’exercice public ; de leur religion , et 
conMtveroient’.las églises qu’ds avoient toujours. - 
^ssédéâsl depuis i le. îving-trcûs octobre i54t ; . 

ils'étoient'.déclorés capables jie posséder'despia-'' ' ' 
cesj.dâsr'.âtnplois.^ desr dignités ecdes^bénéfices,, - 
en }Iflaibie b seulement. Un acte -du parlemenc-- 
d^oiti^l^s.soBsccaire^à toutes les punitions pro- - 
noueéesupiaEsdex; lobe p^alès i ils - ne dévoient ■" ^ 

plu$->ôtre^isottmis i' l»rjttrklictio»^ d<it‘ clergé 

'■ • f - 
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Aon* 1645. testant, et leurs prêtres dévoient jouir de tontes' 
les ferres et revenus appartenans aux égKises j Cf • 
exercer leur jurisdiction sans trouble. En consi-; - 
dération de ces concessions , les catholicjues* 

' dévoient envoyer dix mille hommes en Angle-* 
terre , aux ordres du lord Herbert. Ces troupes' 
ne dévoient former qu’un seul corps com-i 
<' ' ' mandé par -des officiers nommés’ par l'assefn-’ 

, blée générale' des ' confédérés 5 ces desniers se’ 
défient tellement de la 'sincérité du roi , que 
non-seulement ils obligèrent son éommlssaire de- 
jurer qu’il ’attendroit l’exécution’ des krdclesi-‘et' 
qu’à défaut , il i i<'"SOuffi'irolt pas *que rarmée* 
dont oA lui auwt «.confié le commahciemén^ 
servît sa majesté; mais encore- ils* rendireni'lé;' 
vingt huit 'àoCit , la 'déclaration suivante; notre 
union et notre serment > d’association demeuretà’ 
ferme et .inviolable et - testera dans' toute 
sa force , jusqu’à ce que les articles de la' pàix 
projettée ayent- été ratifiés en parlement’,’ non- 
obstant toute ' proclamation' de 'paix. ( ) ’v '* 

• Quelque cems après là condu^ion de'cé trâiffr' ^ 
secret, les’ pressantes 'soilicirations" du marquis- ‘ 
d’Ormond /qui-' dans une ’ lettre -écrite ait lord'* -’ 

‘ Muskerry , avoir donné'i entendre qu’il se prête*^ » 
roit au succès'^e' toutes lés ‘entreprises du* lord 
Herbert j firent renbuveller' à'-Dublin un traité^ 

I tkmt les négociàtioHs -entraînèrent peu detdiffi-» 

^ * . ' , . * cultés 
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culrés de part et d’autre. Sur la proposition du Ann^e »«♦«. 
marquis d’Ormond, il fut convenu que les con- 
fédérés s’en remetrroient à sa majesté sur les 
grâces qu’il avoir à demander au sujet *^de la 
religion; et celle que firent les rebelles, qu’aucun 
article de traité ne pût empêcher l’effet des con- 
cessions de sa majesté , fut admise. Cette affaire 
étoit sur le point de se terminer , lorsqu’un 
évènement impré^|^vint s’opposer à sa conclusion. 

Dans, une tentativé que' firent les retelles sur 
la ville de Sligo ; à la fin d’octobre 1^45 , ils 
furent repoussés et leur chef, l’archevêqüe titu- 
laire de Tuam fut tue» On trouva dans le bagage 
de ce prélat une copie du traite particuliér con- 
clu entre le toi et les rebelles cette copie fut - 
sur le champ envoyée au parlement d’Angle- 
terre ; et depuis , étant devenue publique , tant 
' dans CB royaume qu’en Irlande j le lord lieute- 
nant et ■ le conseil , crurent qu’il étoit absolu- 
ment nécessaire de faire ‘ quelque chose pouf 
mettre à couvert l’honneur du roi» . Le lord 
Digby J qui pendant ce tems 'étoit arrivé k 
Dublin 3 se. rendit à la cable du conseil, et après 
s’êtré élevé avec force contre le traité particu- 
lier , et assuré, le conseil .qu’il .étoit certain que 
le roi, quand il s’agiroit de sa couronne, de sa 
vie, de celle de la reine et de ses enfatis, ri’ac- 
nqrderoit pas aux confédérés la, moindre, de cdx ' 
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•Aniirt i(f4l5. clcmânàes q:ti qicheroicRt un -coup mortel 1 
son autorlrc et à sa rdiriiGn, ‘accusa-le- lord 
berr de haute trahison. Ce lord fut sur le-champ 
emprisonné ; mais le lendemain il fut détenu 
moins écroltement, et peu de tems après , il fut 
admis à donner caution, sur une représentation 
de rassemblée générale que rexpédicion pro^ ^ ' 
'•jettée pour secourir Chesrer ni le traité * dé 
> paix ne pourroiént avoir lie^ tant que dureroit 
sa déteixtion. { a'i ) • 

' L'état des chrholiques éri Irlande étoit trop 
■ florissant , ' pour' ne pas attirer l’attention de la 
cour de Rome. Jean-Baptiste Rinnuccini , arche- 
vêque de Fermo, fut envoyé dans ce royaume', 

■’en qualité de nonce du pape , pour assister a'u^ 
conseils des confédérés: ce prélat étoit muni ' 
■*d’ibsttxictions < tendantes ' à rentlre les Irlandoîs 
■sinon tributaires du jiape comme ils letoient 
-autrefois , 'du moins' à les rendre''ses sujet* en 
‘■matières spirituelles. U 'arriva en IrlaVide immé- 
' Mlaitemént'' après la conclusion du" traité pani-^ 

-’culief entre'* le rdi’er' Ies rebeHes j’ et lorsqu’il 
'bbrihr ’sa première audience du ’ conseil , il ' en 
. Téçut’l’assurahcô flatteuse 'que* les ‘ confddé^S ne 
* prertdroieHt ‘ aucune ■ résoluriob . en matière relifc 
'î'gietTse.j'sans ïôn avis oix'sa pattrcipàtion.' 

Rianactirtit avoir tous les vices efc- toutes 'ies 
^iblbsses qui: caraccérisentr les ptûtrés; fanatique 
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' ' à. l’excès , vain , superstitieux son .^rijaiclqtv-ï 

sa fierté étoit sans bornes , et il é^t <1^ 
xwé .dç toutes les passions que pçoidttit , 

, dinakenvept l’orgueil des dévots. Il avoit' yfftis^tn-) 

blablement prédit - que la prqvidenr^ avpiit , 

- destiné à être l’instrun^^nt de 4,- <^nv^rsion 
^ des habitons , de la Grande-Bretagne.;. ir. Ja fol 
catholique j cette pr^dicfion et ropiniéR qu’orf 
avoir de ses talens. avoient engagé révçijtté dbé 
Rome à l’employer ,dans cette atîàire > délioare/ 

/ Le conseil suprême lui représenta avec •ibcce.i; 

quede roi, avant ^d eue soutenu 'pax- une.’anjiéq ' 
de catholiques, ne pouyoit, poury sa. propre; su-'" 
reté et celle des confédérés , avouer etrpuhliei} 
dans toute leur étendue les concessions qu’il awaid 
/ faites J qu’il étoU à craindre qU’après une telle 'dé- 
marche, tous les pti)te6tans , ou au moins la o»-; < / • 

' , jeure partie d’entr’eiix,. ne l’abandonnassent pour ' , 

se jattet dans le partie du i.parlement et qu’aprè^' 
avoir fait leur paix ,, ils ne. déjnusisænr facilement - ’ ' 
4, parti du roi et les pathoUqujes,,L’éiablisEett*e«c. , 
t^e la religion jortuine- en *;Jrlande étak pour 
le zèle de. Rinnucciiii jin objet; «op peu> imu. 

.portant,; Ainsi.^ ni- la sitjuaÛQâ critique dès affaires,-’ 

^ les argmpçns.des alhéf,, ni Uto . 

du roi qui écrivit üi}ç 4ttfe au p^pe et" une' 

:!3jUtre.fi,au Ronçe p- ni J enfin I les . prières ^e'son 
.ÇQinmi^aû:®.,, ne fnrg»f pas :des .motifs ass» 
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Histoirï d’Akglêterre; 

Ana^e i«4«. piiissans pour lui faire adopter la politique 
, \ des confédérés; il répondit aux représentations' 

de l’assemblée générale j '.que les instructions 
qu’il avoir ‘ reçues du papï , étoient de veiller 
avec le plus grand soin à -ce que les Irlandois 
conservassent une fidélité inviolable d’abord k . 
Dieu et- à la religion , ensuite à leur roi ; que 
les attides politiques de la paix à conclure avec ' 
le lord lieutenant , devant kre publiés ' sur le 
champ ,• et- ceux concernant la religion conclus 
avec le lord Herbert , devant être tenus secrets 
' jusqu’à' ce qu’ils eussent été ratifiés par le roi , 
les- étrangers , qui ne savoienr tien de ce traité , 
pourroient croire que cette paix auroit pour 
bee des avantages temporels et particuliers , 

' et-, non l’honneut de la religion ; ce qui cause- 

rok. un grand scandale "aux catholiques, et feroit 
triompher, les' hérétiques. H ne lui paroissoit 
pas suffisant de > -répondre' à ces derniers, que 
les concessions ? faites à d’éçard de 'la relieidn" 

, , sesoient rendues publiqués , ‘ lorsque lè roi les 

auroit tatihées ; ' parce -Jque '‘dàns‘ lé^ fait outre * 
qae.^ce'moyeii-'seEoit-Jmstiffisântipbu't éviter lé^ 
seahtkle-; le'Sûccès de- cette :tfinift:*^étort suhof- 
donné à l’évènementiiA Fégard'-dtf sfeetêt àgaf-^ 
der sur 'les-àtjhclès religteuxi paire qtke 'les 
• dù:m-'- migii0ient'’'que ^da 'pMilitarioii'' nè^'dé-'' ■ 

• tournât des «jprotéstans^^du pârifr rO)^àli's'té'; "èet* 
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exemple deyoi^ engager • leoconseil suprême à tiaaic »<4<y_ 
prendte garde de ne pas aliéner resprhjdu pape 
et de tous les princes - chrétiens j .et Je déter» 
minera publier Jes articles concernant la reli-n^ 
gion,en même tems que les auçfes , 5 <>u, à. les ' 
supprimer tous, jusqu à ce que le roi les eûc^ 
confirmés. Il insista sur la .nécessité d’avoir un 
lord lieutenantde leur religion , imprquva quelques' 
articles du traité de. paix , parce qu’il n’y étoic.'» ' 
pas fait mention. de.s évêques catholiques j ni, 
de la création de plusieurs écoles de ; tlyèologie 
parce que' la . forme du. gouvernement .devoir 
être changée J et le conseil suprêmot^^ anéanti, 
immédiatement après la conclusiba de. la pais*' 

.r” Malgré .l’espérance qu’on lui avoir donné, d’une . 
déférence sans bornes à ses opinions, le. nonce, 
trouva les Laïques catholiques très-peu i disposés 
à renoncer aux avantages que ^ leur olfroient les . 
concessions du roi , et à risquer , comipuaat 
de tenir leurs forces divisées;, la i;ulp%^e Charles 
^ celle der, leur pi^ti. 4près; .■avpjx ,a$sepabléa,. 
dgns.sa m-usop.j .les «ypques catholiquéS:,,ets’étw^! 
assuré. .de .l.eur^ ,, suffrages , -d fitj *yte;i tentativo’ 
sur r^semjslée g%i4ra^q,,qui;avoiçjé^^^ çmyo-;' 
quée ,pQuf décider, kt.pqûati eç( -question j. il. 
çj^orta tbrtenient tous, les .metqlures à renoncer à 
la paix çouclup . ayec, le. lordlierl^rf, d adopter 
un traité qui' assurât les intérêts de. tpus les ca- • , 

- : Es:'-. ' ^ 
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/bhVfc Vs 4 'î. ÉholitjüBS'et 'de, la 'Grande-Bretagne, d'aire dont 
lei^ 'articles iivoienc été réglés' d Rome , par le 
pôpe et 'ar'^euelm Digby j (-i^) le pontife Ro- 
main y* tenoir tellement -i ’qu.’il- avoit offert d’a- 
vancer ■* '«eu* *Çïille écus .aiissc-r6t que les hases 
en'seréient posées , -et- de ;continuer le même 
don tOMs les -ans - tant que la guerre duretoit»’ 
Une copie de ce traité avoir éré envoyée au noiwre! 
immédiatement 'après son^ arrivée en ïrlandei*. 
aVec pduvoir d’y ajouter, eX- de de modifier j s’il 
1 Je-ttoirv^t-- convenable. • ■ ^ • 

- Après 'dés discussions' sar la paix , qui durèrent 
' quatre>joufs sans rien conclure, le lord Herbert j 
’ pènif concilier 'les deux partis / et hâter des $e- 
. ' I cours attendus avec tant d’impatience ,- signa un 
écte V' par- lèqueb ibratifioic'des articles réglés 
entre, lé pape ./et la reine ,-‘er-entrépriti de ^ 

. feiteP-''Gônfi»toéi'par- lé' roi,î Alors les débats fu- 
Péfk'‘tétmine4 : le noncé et 'députés de îas- 
. semblée -géftérale signèrent -uuÇ convention - par 
, / laquétio ils 'Vengagèrent à''p4gloqger; la tr^ve 
^Usqu’â"^ tmw - mois , en,, attendaut - l’original du’ 
’à’airé-i'diédigé. par le ;papeT,. quoi npnee^^et le 
' tord' Hérbéït devôient’ ratifier., (Ce tietard, ne deyoif 
pas crnpêcHaé' les confédérésodej^teyiter^ ^vpc le 
îord''Iiîe«tenàn^ j -sur,; dey, màfièt;es.j.pdîiEiques 
pourvu (^‘ils'h’en vinssent pas à ta-r c'onclttsion / 

» qûib 'Ue-' rendissent • pas les ’âïMcIes'' publics ^' 
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qu’lis ne . changeassent rien au gouyerueiiient A»»|f«ç 
civil; enfiij , ipouryu qu’ils ne fîssenti rien-ydei 

contraire au concordat du nùnce .lortt] 

Herbert. Lorsque tous ces points furent 
entre le marquis d’Orrnond et les confédéré8 ,i 
■*bn nomma des commissaires |)our. traiter avejîj 
le- marquis d’Ormond qili ;Çut rinfaiiiiev 
quoiqu’il fût bien instruit des' négociations paiÿ^ 
ticullèr’es J de retnliner , le 28 mars > le,, 

traité honteux qu’il avoit été si .. lo(ug-terns;.,rdp 
conclure , et par lequel les rebelles s’engi^eoient: 
à cranspottcr , en Angleterre, ou ,daqs< h^ pay^ 
de Galles-, du p'rfemier avril au premier aiui, dix 
, mille hommes-, bien armés , et fqurnis de .toute/ 
sorte de.fnunitions. •», . . 

, -Cette, paix , conclu^/ entre Châtie? et l^s c^thor, . , 

lique's d’Irlande qui lui fit tant de ,ton;., et pour 
' laquelle il avoir violé cousiès princ^ôsderitoimet^i, 
de la bonne-foi , de la i^oralé, avoipti^emenr traîné 
en longueur ., .par les .ihttigue?>,dü- noncp et. la 
méfiance des ipontçdérés ,..qu^ loiEi^de .la c^n-; 
dusion de <-tre ltrah,é , ;çe; tnOflaiXii#!S<; malheurejjx 
autant qiiecoirptîHIe, n’avoit p^ rnyShnf., en ^gJ^- 

terte.', •le/si^l^l^^iatïp, armép. ,^ertie;,çi^ons--- 

'tancé ’-Toiuiîit rebtUes .-qui» ptétexj:? ‘P®P*^n 
'’s’-éxcù.seri dé 'ten>plit:,defc’condkio«ft.,stipulées. Ils. 

' alléguèreiîc’ qli’ils * écoient. ençqr^. ii^§rt:ains^ sur 

■quelle' partie de?, côrfr®S; d’A«^ ' 

' ■ ' .E 4., 

, " t 
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7% Histoiri d’Angleterre,’ 
Ânn^ci( 4 «. abociler^ qu’ils n’étoiertt pas assurés d’avoir de 
la cavalerie pour les soutenir, et que la situa- 
tion de#, afFaires du roi leur étoit absolument» ^ 
inconnue. • Il ét^it en outre , disoient-ils j plus 
important pour le roi qu’ils voulussent se charger 
de défendre un de ses royaumes , que d’essayer 
de le secourir en Angleterre, au milieu de tant 
d’obstacles et de dangers. Ainsi donc les belles 
promesses des confédérés, de' défendre la puis- 
sance du roi contre toutes les forces de la Grande- 
s® réduisirent à protéger • l’Irlande j, 
entreprise dont l’évènement démontra l’exécution 
ausssi impratiquable que tous les projets avonés' 
de -cet infortuné monarque. * 

; Le conseil suprême des rebelles avoir prfs: . 
sur, lui, de publier successivement les différens 
, artiçies' du ' traité’ conclu ; avec le marquis d’Or- 
' mond. Rinnuccini., nonce du pape , avoir dé- 
claré , que ^ le traité 1 politique f étoitipublié; 
aVanuc Ja-.paai 'ecclésiastique i dtncelle^ci isans 
Is^rçice lilMe „ public det lairïéligHïn catholi^' ^ 
que , et, fivahjr^l’aîrivée dù. ttaiié.corigLn^ dèi 
Rçoie , vil n’yc^eQtiEoit pas ) ilftjjottcatt quç^eca 
aae» puidic- du ponseii 'shprêmet, étoit: contraire K 
à la do^itiprï-lîayoit-id’albordiiifbtté, .etr 

entièpepié^t qii’iliavoifi. raani*-f. 

festée.’f.Çe,;, préi»f^,, iqapériéiWi.éc hautain ,.'iilcr 

{e4eiqçtte^ini|é .4<r' P&J qu’qAin’avok ;^jî cenq»- 
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compte dk la protestation qu’il avoir envoyée Aon^e 
au conseil suprême , signée de lui , de deux 
archevêques titulaires et de six évêques , qu’il ’ . , . 
se prépara à se ' servir de l’aueorité de l’église ■ 
pour punir l’entêtement des laïques, dans 'une 
^aisembléé'du clergé que le nonce avoir convo» 
quée, à'Waterfbrd, sous prétexte d’une visite.' 

Toutes les personnes qui penchoient *^pour la 
paix, furgnt déclarées parjures à leur serment de. ' ' 

confédération. On prononça utîe excommunica-- 
tion contre lés commissaires et tous ceux qat 
avoient coopéré au traité; contre tous ceux qui' 
Kcevroient ou payeroient de l’argent , d’après les- 
ordres du conseil de Kilkenny. Toutes les 
églises furent interdites , et' la célébration' du 
service divin défendue- dans toutes les "villes qui 
seconnoîtroient ce traita. tous les' pcêtrcs séculiers 
et réguliers qui avoient parlé £11' faveur de-cetcer 
paix 'i furent suspendus^ de leurs ’■ foQCtions , ainsi' 
que -tous des'confesseuisi qui absoudroiEnt quel^ 
qu’un 'de seay^tliansJ) Et’ pour lessefrer ' 
liens qui ;d®»olttHt'î unir lesoohfedétés‘, cés dérn» ' 

nibcs qjqêtèr^v^oiii noii|k'eaU'"œiTWntf,''pAr Jécpél'' i / 

ils scngagètertc: œ>ui’actéde«; 
tirm çde >j}kii>V’^ 

quîeüe' lUî» 'mît 'feuts i'éh ■iûïetév ee> 
qu’elle ne fut’ préalablêmefiè app^üvée par l’as»*, 
semfaiéa du clergé d’Irlâjidet' Cè ctHip d’autofité. 
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ecclésiastique produisit l’efTet qu’on :en attendolt., 

^ Tout le- royaume cria contre un traité où il 

n’étoit. nullement question de religion. On ne 
permit pas au héraut, envoyé p^t le marquis 
d’Ormond , de la' proclamer , ni à Waterford j 
ni à*CIonmel^ et quoiqu’il se fût assuré d^ 
suffrages dn. maire et de la plupart des échevins . 
deLûnerick; là populace , excitée par les prêtres, 
1’empèch.a de 's’acquitter de ses fonctions; et peu 
s’en fallut qu’il A’y perdît la vie. Les conseillers, 
de Killcenny retenus , soit par un respect su— 

’ , perstitieux, soit par la soumission générale aux 

• décrets du . clergé , n’osèrent montrer en forme ,* 
ni. publier une protestation qu'ik avoient. rédigée 
contre les ccansurés de l’église.. Loin d’oser ré-^, 
'sisteB au ^clergé , ils envoyèrent des députés ii 
Waterford , pour engager .ses . membres à un» 

, ‘ accommodement»^ Pour -toute réponse-, .on leur, 
imposa les " çoriditions les-*, plus extravagantes 
cntt’autres,'qu’GHven O'neil. et Preston , parti-» 

• sàns de la nouvelle confédération v fassent , pour, 
leur -plus grande sûreté, nommés, fun général 
de la cavalerie , ,et l’autre major - général de; 
mnfantetie. .: . ' ) « 

\ La jalousie qui' subsistoiti depuis 4e eommen-' 

\ « 

eCment de k confédération rentre' les ïrlandôis' 
et les cfithoHq'jes; originaires Anglois', avoir, été' 

- cause que ces derniers n’avoienï.' inséré dans le 
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■ nouveau r traité aie paix , 'aucune clause en fat'eut Ai*ïcc i54«.- 
des naturels du pays, et rehativemeM à là nouvelle 
colonie d’Alster, qui avoir éré^ robjet ’de leut^ 
réclamations et le prétexfc de leur révolté. Le 
commandant Owsn O’ncil- avoir aussi été oublié 
sur la liste des généraux'' que-J’oiV devoir nom- 
mer à la paix/ Il venoit de remporter tin avan- ' 
tage sur Montrose : et c croit à lui que le nonce , ^ 
avoir • eu recours pour réprimer l’aùtorité *'dit 
' clergé. Le • ttebte-nn ; août , un riiois’*aprèL la'' 
conclusion ’ de la paix, le marquis d'OrmolK^ 
arriva'de Dublin à Kilkenny , pour recevoir les' 
soumissions des- rebelles , et pour 'les "éinsulter’ 
sur la réunion de leurs" forces contre 'rennemi* 
communr II avoir envoyé -Dariiel^O’neil, neveu- 
du général Ulsrer , à-vec des offres .à‘ son* oncle' 
de lui conserver Vous ses' commandemens ^ et dé 
lui confirmer tous lés privilèges dont il- jouissoit 


alors, s’il'vëuloit aldér 'lé ' tôl à' mainteniî* ta 

î ‘ • 

paix. Il lui prômettoif'èn- outréi^do ' lui 'acootdei: 
la oarde de îo'ütés'îes terres'du'Cdiftfi'tTO’rteil- 
lan qui se trduV'erôiènt *apparteniï''-â ééùx ''qid 
s'opp’osoiëftt^ àt'là ' paix^ et *'qüi néCiVéuldient pis 
reconnoîtr'e la puissance de sa majesté'; éf'l’âssu- 
roit ‘enfin ‘de'tôïü ' lés’'avàtiVagèS'' qii’il'dpoariroit' 
raisounablèhiénf ^désircr.'-QùelIqtiés brillances' que 
fiissénc 'ceS offres*,''' ellesS fiiVéht r'èjèiîéés'^ar* OsVen,' 
qui vénôit’de s’ûhi'r éitoheraent avec le nonce j 


/ 
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Ormoia, «u lieu ac l’obéiss. ncè q„\l 
aou ae la part aes Ir!a„aoia à r.„„orité aont 

; le ro. ) avoir revêtu . ( motif honteux qhi l’avolt . 
eeul aetetmmé i entrer tlans ce parti , ) se vh M 
eu milieu ae ce peuple danr une position très- 
entique. Se trouvant auprès de Cashel , où il 
setoit rendu avec le marquis de Clanrickard et ' ' 
lord Digby , pour essayer de se concilier 1 affec- 
tion du peuple, ü reçut des lettres du maire 
de k ville , qui lui apprenoit qu’elle éroir me- ^ 
n^ee .d’une mine prochaine , si les habirans le* 
^cevoient dans leurs ihurs', et que Owen 
O’neil -4kvançoit de ce côté avec toute son ar- 
inee. Pendant qu’Ormond hésitoit à retourner 

à Dublin, avant d’avoir terminé ses négociations', 

^ . le comte <le Castle-Haver l’instruisit qu’O’neil et' " 
Presron avoient dessein de l’arrêter; que les 
deux armées s’étoient pour çet effet déjà mises' ' , 
ou marche ; qu’il n’avoit pis un instant à perdre , 

- ec que le seul moyen d’éviter d’être pris, étoît 
de. retourner sur ses pas, de mettre la rivière 
de • Birow entte lui et Ennemi , et ‘de tâcher , par 
^ dfes marches forcées , d’arriver avant lui 'à Dublin. 
Ormond profita dé l’avis , sé retira précipitam- ' 
ment ec arriva - heureusement, à Dubfiù '^nP ‘ ' 
avoir reçu’ d’autre échec que’ la pêne tJ'e son ^ 

> à JCilkennj^ , celle de 50'n honneur, et ' la ^ 

\ ' ’x C ' -• - --k-, «di.'i.kj. T ’ I ' Kl 1*^1 
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honte d’avoir été si publiquement' la dupo de Ann* i«4«. 
la conduite Artificieuse des confédérés. , 

Le marquis laissa à Kilkenny lord Digbiy , ce 
politique intriguant, pomr renouer les négociations 
interrompues avec les rebelles. Il fit au clergé là' 
proposition authentique , quoique particulière , de 
l’abrogation des loix pénales , et promit qu’il ne 
seroit point troublé à l’avenir dans ses posses* ' 
sions ecclésiastiques , pourvu que le ->norce 'et 
trois ou quatre évêques , signassent une décla^ . 
ration par laquelle ils approuveroient la paix , 
et qu’ils enjoignissent à tous ceux qui étoienc 
' soumis à leur autorité d’y adhérer. Envain le 
toi et scs créatures eurent la bassesse de fake 
aux rebelles des offres humilûlites, elles tfurent ' . 

\ ou rejettées ou négligées. Il y: en eut auxquelles 
on ne daigna pas 'même répondre. Les intri*' 
gués particulières d’Ormond^^çCj..,le;S propositions 
positives de Digby , furent ^pgajetn^nt .sans leffer. 

Le nonce étoit trop.^enflé jSHçeès pour, 

vouloir entendre parler d’;|utres fqnditi.qntTquo..-. 
de celles, qu’il auroi^ .lui-qapme pre$çrkes»-,QvvertL 
O’neil , pprép .prise .de. Rosçqa^,P4 ilja*rmt.i> 4 . ' . ^ 
selon pass.é hommes , fern.mis.V'Ppeb&ns i,-' 

au èl dejl’^e , ■ s’^^cû^^ , ;;|îmïu’à 3 t( rosis; - ' 

milles de ^^iljcenny^ ^e^fq^au,,de.'jçej»ç-jviUBv ■ 
donV je _brd,^^j^9,unt5?rp^ 

se rendit aux nouveaux confédérés, et le nonce, ' 
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S4<, qui fut. joint sur. la route par quelques esca- 
drons de cavalerie, et, par l’agent d’Espagne, 
à la tète d’un corps de gentilshommes des en- 
virons , fit son .entrée publique dans cette ville 
le dix-huit septembre. Le clergé s’empara alors 
des rênes du gouvernement, après avoir Tait 
emprisonner le plus grand nombre des membres 
du- conseil suprême , et quelques autres personnes 
qui s’étoient déclarées pour la paix j il en éra- 
‘ blit un autre* avec des pouvoirs aussi étendus., 
composé de quatre évêques et de huit laïques 
que le nonce devoit présider. Le lord Herbert, 
partisan. aélé du roi, etj qui s’étoit entièrement 
dévoué au nonce, fut fait général de Munster à 
U place du lord Muskerry,^avec promesse d’être 
fait lord-lieutenant, lorsque le marquis d’Or- 
mond auroit quitté Dublin. 

Ce fut sur cette entreprise que les confédérés 
•dirigèrent toute leur attèntion, parce ■ quelle 
devoit terminer leurs dlsséndons intestines. Or- 
inond ne pouvant soutenir un siège , eut, recours, 
dans sa détresse , au parlement d’Angleterre, qui 
. saisissant avec avidité roccasionr*. d’étendre sûn 
aôtorité en Irlande, sans :effusioji de sang., et 
•sans beaucoup de dépenses^ envoya cinq comttiis- 
saires pour traiter avec le lieutenant sur la reddicioa 
des, troupes .et du- général lui-même. '.L^ qpu- 
.•yelle seul«.de J’aitrivéé. de$. doupes.,.d)A. p^ki^$^ 


! 
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et de leur'' entrée dans ~I>iblin'^ épouvanta tel- Ahnce | 

•iement Owen CTnèU,' que retirant tous ses - sol- i 

dats des postes où' il les avoir ) distribués', il 
décampa sur le champ dé Lacan » se- retira d’abord 

à Méath , et de-là dans le comté de la reine. 

. -, -1 
Le nouveau concile ec‘le nonce se retirèrent 

avec la même précipitation à Kilkenny. Lors de la ; 

tentative du marquis de Clanrickard, pour l’abroga- 
'tion des loix pénales et la défense des catholiques , 

Jusqu’à ce que le roi eût fait connoître sa vo- 
lonté définitive sur le gouvernement de • ce 
royaume, Preston et ses officiers s’engagèrent à 
observer le dernier traité de paix, à être désor- 
'mais soumis à l’autorité -royale, et à se joindre 
, au marquis d’Ormond contre les eimemis ‘ dit I 
'roi et 'contre tous ceux qui réfuseroient de lui 
obéir. I.e marquis d’Ormond ^ délivré d’un dan- 
'ger si imminent; commença à former d’autres 
projets, et ne songea plus à remettre Dublin entre • 
les mains du- païlemenr. Après avoir pendant 
quatre jours -feint d’adhérer sérieusement aux ■ 

propositions qui lui furent faites de la part du 
parlement porfr la sûreté des protestans Irlan- . 
dois', il objecta' la sienne propre, .celle de «a fa- 
mille et de sa fortune, et leur dir>ensoltej que 
n’àppofrtant pas 'les ‘ordres de sa majesté, il ne •' 
pdit voit , skns manquer'* à* son devoir ,* pieridr-tf 
ipur'w» compte un objet aussi important. (*« ) 
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Les comraissâires ne pouvant rieft conclure , ne 
rembarqitètent ,• et allèrent porter 'l'eurs secoure 
à Ulster , où les Ecossois lés reçurent' niai, et 
ne permirent pas à leurs troUpes' d’entrer à 
, Carriclcfergut' ni à Bilfart. 

Ormond' ne tarda pas , a se repentir de sa per- 
fidie : Prestc-n ,sur le secours duquel il comptait, 
prit de 'nouveaux engageniens avec, le nonce 
dpnt l’influence avoit tellement repris le dewus 
dans une assehiblée générale , qu’il avoit convo- 
' qaée à Kilkénny , que la paix conclue avec le 
/ lieutenant fut unanimement rejettée , et les 
articles suivans proposés : savoir,- que la relir- 

glon romaine seroit établie dans toute l’Irlande ; 
que les catholiques y conserveroient toutes les 
églises, bénéfices, et dignités cccléslastiquesÿ qu’on 
retrancheroit de la loi commune tout ce qui 
pouvoit donner à fa couronne la moindre portion 
de l’autorité ecclésiastique j que' le clergé pour-^ 
roit ériger des universités des écoles sous 
son inspection: qu’il auroit le droit de nommer- 
aux évêchés , aux dignités et aux . bénéfices , ' 
comme il l’avoir toujours fait depuis le com- 
mencement de la guerre , èt d’exercer lai juris- - 
diction ecclésiastique dans toute son étendue. 

- Tous les membres prêtèrent ensuite un nouveau i 
serment de confédération , par lequel ils &’enga> 
goienC à. rester Constamm^t unUi Les conseils 
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liil clergé', etxette porticai des rebelles -qUi sé*- AokUit^ê, 
tolenc rendus coupables^ des barbaries conunises 
dans . Ulster au commencement de la révolte ^ 
formoien: alors un parti domîiiant parmi les con- 
fédérés. Il avoir même été proposé publiquement » 
dans leur assemblée générale., de se faire appuyer 
par le pape ou par quelqu autre prince étran- 
ger , et en particulier par le roi d’Espagne , sous 
Je titre de protecteur. Ormônd ayant envain tenté 
' d’amener le parti catholique à un accommodc'- 
menr J et ne se sentant pas en état de résister _ 
aux forces réunies de ses ennemis , implora de 
nouveau la protection du parlement d’Angle- 
terre , et offrit de remettre la ville et les armes’' 
aux conditions qu’il avoir refusées , à telles per- 
sonnes qu’il délégueroit à. cet effet. Pour prévenir ' 
une seconde supercherie , le parlement exigea 
qu’Ormond envoyât comme otage et comme v 

gage de l’accomplissement des articles du traité, 
un de ses fils et quelques autres personnes de 
qualité. Cette proposition fut acceptée sur le 
champ, etdes ôtages érant arrivés en Angleterre, 
les cinq • commissaires ci-devant députés pour la ‘ 
mêtne affaire y arrivèrent dans l’abbaye de Du- 
blin^ le 7 juin 1^47 avec "Un* renfort de plus 
de six cents chevaux et de" quatorze céhts hom- 
mes d’infanterie, et lè ■ü’jr'dü: même moisson 
conclut un -traité * par lequel le lord Keutenanç 
Tome V. . It ‘ ' 
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imnrfè i«v5. dévoie remettre son • gouvernement le 28, à 
condition que les proçestans et .toutes autres 
personnes qui avoient payé des contributions , 
seroient protégés et leurs fortunes respectées ; 
qu’il seroit délivré des passe-ports à tous les 
' gentilshommes et bourgeois qui voudroient 
quitter l’Irlande avec le nrarquis d’Ormond , et 
que les récusans catholiques , qui ne s’étoient 
p;is joints aux rebelles , pourroient espérer la 
faveur du parlement et la paisible jouissance de 
. leurs bieps. ( dd ) 
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Progrès des indépendans. — Débats entre ' les 
■ Ecossais et le parlemenit sur le droit" de dis- 
poser de la personne du Roi. — Le Roi remet 
les garnisons entre les mains du parlement. — 

Le parlement offre des conditions au Roi. — 

Le Roi les refuse. — Débats ultérieurs entre 
les Ecossais et le parlement. — Le parlement 
d’Ecosse décrète que le Roi sera livré au par- ~ 
lement d’ Angleterre. — Le Roi est remis entre 
. les mains des commissaires du parlement. — 

' Mort et portrait du comte d’Essex. ; * ' 

P LUS le pouvoir de Charles s’afFoiblissolt , Anne’e js+s. 

plus les contestations qui s’étoient élevées parmi 

ses ennemis , et qui avoient retardé sa chute , 

devenoient vives et Interminables. Il s’introduisit 

de bonne heure parmi les presbytériens '( le çeul 

parti qui dans le commencement de la guerre 

civile , s’opposa ouvertement à la tyrannie ) une 

scission , que le péril commun et le sentiment - ' 

de la 'foi blesse , assez naturel dans la" naissance 
♦ • - * * 
des partis, avoir étouffé pendant quelque temsj 

mais les mécontens de cette faction se' trouvant pro-rèi des 

très-nombreux ,• et l’autorité du monarquè’ Je-’ 

venapt de jôur en jour moins -redoutable , ceux-ci 

Fa 
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ïlaae'e U4«. prirent le parti de se séparer des presbytériens; 

et de former une classe a part. On leur donna 
le nom d’indépendans , à raison des principes 
qu’ils ayoient adopté. Ils rejettoient toute idée^ 
de pouvoir ecclésiastique , comme la pire espèce 
de gouvernement tyrannique , et incompatible 
avec l’esprit de_ l’évangile. Ils ne voulolent au- 
cune hiérarchie entre les pasteurs, à qui ils attri- 
buoient l’exercice de la puissance spirituelle , ex- 
clusivement aux, magistrats. Les indépendans ne 
croyolent pas qu’on dût accorder aucune préfé- 
rence à aucun système particulier de dognfies 
çt d’opinions. Tous les rangs dévoient être ég.aux j 
il ne devoir y avoir , selon eux , aucune distinc- 
tion entre les laïcs et les clercs ; la doctrine des 
vocations , ordinations , impositions des mains , 
étoient des pièges tendus par l’hypocrisie et l’in- 
. térêt , à la foiblesse et à la crédulité j et le choix 
librenient fait dans les assemblées électorales étoit 
le seul titre qu’un prêtre pouvoir avoir aux fonc- 
, . rions ecclésiastiques. La doctrine de la tolérijnce 
qui, dans ‘ce siècle éclairé,- étoit celle, dé tout 
ce qu’il y avoir de bons esprits dans * toutes les 
croyances ,, prit naissance dans la faction des indé- 
pendans. On conçoit aisém,ent que des^ hommes 
dont les. principes différoiènt tellement de ceux ‘ 
. .des presbytéjieus , ne pouvoient former avec ces 

up nièrne, parti. Pendant qu^e les .près? 

il'. . • ’ 
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bytériens s’écriôlent que * la 'tolérance Religieuse Année i*4«. 
étoit la tolérance des méchans , soutenoient , con- 
formément aux articles de la ligue , qu’il falloic 
extirper l’hérésie et le schisme et menaçoient 
leurs contradicteurs de toute la rigueur des per- 
sécutions dont ils se plaignoient eux-mêmes au- 
paravant , les ii^dépendans , forts dé l’autorité de 
l’évanmle et des lumières de la raison natiirelle , 

i O 

disoient que tout homme a le droit d’interpréter > 
rEctlture'sai/îte suivant ses lumières, et de con- 
former sa conduite à sa croyance j que la doc- 
trine de l’intolérance justifioit également les per- 
sécutions des payens contre les chrétiens, des 
Catholiques Romains ‘contre les Protestans et 
celles qu’ils avoient éux-naêmes éprouvées de la 
part des évêques , er que les presbytériens en 
prêchant la soumission %ux pouvoirs actuels eh 
matières spirituelles , condamnoierit ’ eux-mêmes 
la résistance qu’ils avoient opposée à leurs tyrans 
communs. La nation* Ecô'ssoise s’unit aux ^pres- 
bytériens d’Angleterrè ', 'et les partisans de la, 
liberté absolue* se rangèrent du coté des indé- 
pendahs.'" ‘ ^ .V' . * . 

Tant que’ les préshytériens eurent’ une grande 
majorité dàiis le pariêinent , ceux qui professoîent 
uiie doctrine opposée à la leur, furent persécutés 
par eux ; ’mais l’effet de la persécution est d’ac- 
_ croître ce qu’elle cherche à éteindre. Il se formoic 

F î 
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. tous les jours de nouvelles sectes , et le parlement 
étoit assiégé de pétitions par lesquelles les pres- 
bytériens les piioient de s’occuper incessamment 
des moyens d’^rèter les progrès du schisme et 
de priver les impies et les ignorans de la Sainte ' 
Table. Cette formule presbytérienne, connue sous 
le nom de directoire , et attendue avec tant d’im- 
parierjee pat les ennemis de la tolérance religieuse , 
parut peu avant la conclusion du traité d’Ux- 
bridge. Le parlement , dont le condté de religion 
étpit investi de toute la jurisdiction ecclésiastique , 
publia une ordonnance qui établissoit dans toute, 
l’étendue du royaume , et conformément aux 
principes des presbytériens , dés assemblées na- 
tionales , provinciales classiques et congréga- 
/ tionnelles. C’étoit encore trop peu pour ces fa- 
natiques , qui se répanctrent en doléances sur ce 
que le parlement leur avoir refusé satisf^tipn 
sur Içs points suivans. 

L’assemblée des Théologiens avoir voté pour 
que le presbytéranisme fût déclaré d’i^titution 
divine; mais les indépendans^ appuyés par Selden , 
"Whitlock , et ce qu’il y avoir de plus éclairé dans 
le parlement, leur disputèrent ce point avec 
.tant d’avanuge , qu’eUe.,retira sa naotion., Le 
pouvoir d’excommunier, exercé par les prêtres de 
toutes les religions. fut circonscrit dans de justes 
bornes par une ordonnance qyi détermina les 
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cas où on pouvoir l’employor. Le^ parlement dé- Annco 
créta aussi que les cours ecclésiastiques ne pour- 
roient juger souverainement , et que l’appel de 
.leurs sentences seroit interjeté au «corps législatif. 

II flit nommé des commissaires dans les dilFé- 
rençesjprovinces , pour jugeç des cas qui n’avoieftt 
point -été prévus par l’ordonnance ; et comme le 
parlement se réservoir le droit de convoquer l’as^ 
semblée générale du clergé , toute l’autorité ecclé- 
siastique se trouvoit nécessairement dans la dé- 
pendance du corps dégislatif. Las presbytériens-;, 
auxquels s’éroient joints plusieurs catholiques^, 
regardèrent cette' ordonnance comme uqe vio- 
lation 'de tous les principes ,:j et s’en plaignirent 
hautelnent comme d!une véritable usurpasion.de 
•la jurisdictipn-ecclésiastique. L’assembléedes Tbéç- 
logiens de ce, parti envoya aux commiuies un^e 
pétition à ce sujet ^-mais loin de lui donner ia 
^si^tisfaction qu’elle demandoit ,;la chambrfe^basse 
r vota pour (yre certe adresse fût déclarée attentato.ire 
au privilège du parlement y et fit en jnêtne-'tems 
puWer, une .déclaration d^is laquelle on :mblis- 
soit que l’assemblée ecclésiastique n’avoit point le 
- droit def prononcer ni de, délibérer sür aucun point , 
soit de dogmes , soit de culte ou de gouvernemejet 
ecclésiastique, ^ moins qu’elle n’y^fôt autorisée par 
ie pàrlernent, et que -let déterminations des deux 
chambres deVoient. avoir -force de loi. Les'com- ' ' 

F 4 ' 
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Ann* munes , non-contentes de réduire le pouvoir de 
l’assemblée des Théologiens , au point de ne pas 
lui laisser la faculté de choisir son président oti 
son substitut , *ni de remplir les places vacantes , 

. > . s’oublièrent Jusqu’à mertte en question l’autorité 
de l’évangile dans la décision- de ce pojjit : le 
gouvernement ecclésiastique est-il ou n’est -il pas de 
droit divin ? Le synode eut la sagesse de ne pas 
répondre à cette question , qui fut réfutée par 
les zélés du parti presbytérien , avec les mèmès 
argumens dont les catholiques se servent pour 
établir que le pouvoir absolu du pape est d’ins- 
titution divine. 

Le triomphe des Indépendans répandit l’alarme 

dans le parti presbytérieii. L’adresse présente aux 

commines par le synode ecclésiastique, fut suivie 

'des remontrances des commissaires Ecossois, et 
» - / 

d’une pétition signée] du lord maire des éche- 
-vins et du conseil ordinaire deia citéde Londres^, ' 
qui étoient tous ' presbytériens. Ils deman'dolent 
'l’abjuràtion de la’ doctrine des indépendans , le 
rétablissement de l’harmonie et de ‘la bonne intel- 
ligencé avec lesrEcossols Vlattacherhent aux-'priù- 
• cipès' établis dans leur fumeux pacte , sut tes droits 
I - et privilèges di^ parlement , la liberté personnelle âc 

l’àuroHté du monarque’^ et sur lés moyens- dé 
défèiîidre les intérêts dé fà religion et de la libeî^ 
“’de la hationr.'Eés auteiirs" de cette adressé reçurent ' 
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flé la chambre-haute- des remerclemens pour leur Annc<{ i54<^ 
fidélité et leur zèle à' maintenir la religion protes- 
tante, conformément au pacte d’Ecosse, et à repous- 
ser l’hérésie et le schisme. Les lords félicitoient les 
représentans de la ville de Londres, du désir q-a’ils 
témbignoient de rétablir entre les deux nations cette 
harmonie nécessaire au succès d’une entreprise 
qui honoroit à jamais le' nom Ecossoisy-ec leur 
donnoit droit à la recônnoissance de leurs voisins 
et frères 'd’Angleterre, 'et à l’admiration de la 
postérité. Les lords Northumberland , Penibroke', 

Grey , -Denbigh , Say et Seal ,‘ Howard , Mon- . 
tague , Wharthon , Kent' et Salisbury, protes- 
tèrerit courre cette réponse. Quant à la chambre- 
basse-, ce ne fut pas sans peine c]ue les presby- ^ 
tériens obtinrent pour tôiitè réponse , que l’adressé 
seroit prise en considération, puisque le rapport des 
votes contre la question préalable y fut de 1 1 j à 
,i48',etde 15, ï àio8 contre la question principale. 

- Avant que ces pétitions -et les remontrances des 
Ecossois parvinssent au parlement , les communes 
•avoient fait publier une proçlamatron ’ daiiS^ k- 
. quelle elles déclàroient qu'elles ne prétendqient 
point dépouiller les magistrars civils du droit qu’ils 
-avoient sur l’église j quelles rendroient’un libi;e' 
cours à ' la- justice , ‘dès.4.que la .tranquillité ptt- 
‘bllqué seroit assurée tlai^ 1^ royaume enfin , 
que* le' res^c dû au'paae Ecossois ne pottvok 
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'Annt’ei«45. les priver du droit de l’interpréter , et quelles n’à- 
, voient pas besoin pour cela du secours des Ecos- 
sois. Elles répondirent 'à l’adresse de la ville de 
• Londres par un pamphlet anonyme , intitulé ; 

Répliqué modérée aux remontrances de la ville de 
Londres , dans lequel les auteurs de cette pétition 
étoient représentés comme des mal-intentioon& 
qui triomphoient déjà dans leurs prisons i et qui 
s’avisoient de prédire la chute du parlement et 
des têtes rondes y et l’élévation des partisans de 
Charles. : . 

Le parlement ne fut pas plutôt instruit de la 
fuite de.Charles, qu’il publia une déclaration porr 
tant j que quiconque oseroit. cacher sa personne-, 
ou n’instruiroit point les présidens des deux cham- 
bres , du lieu de sa retr^te , s’il en avoir con*- 
noissance , seroit poursuivi , comme traître à la 
patrie , et puni de mort' sans rémission. Le par- 
/ lement décréta aussi que tout catholique ou cava- 
lier G. A. D. , partisan de Charles , eût à s’éloi- 
gner de Londres. Les indépendans , 'instruits que 
le roi s’étoit réfugié dans le camp des Ecossois.,, 
proposèrent d’envoyer Pair fax pour demander , 
à- la tête de ses troupes , qu’on lui givrât sa:'per- 
sonne. Les Ecossois , alarmés à la' nouvelle . de 
cette motion V engagèrent sa majesté à donner 
des ordres pour faité çemettre la ville de Newaffc 
xntte les -mains dés commissaires du parlement. 
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et se tetirèrent avec lui à Newcastle , protes- Année i«4«- 
icrent contre tout traité dont les articles préli- 
minaires tendroient à donner au monarque fugitif 
la liberté de se mettre^ entre les mains de ces 4, 

commissaires du parlement j et promirent d’ailleurs 
de ne prendre aucune mesure sans l’avis des deux 
chambres. La méfiance des Ecossois donna om- 
brage à leurs adversaires , qui ne furent point 
les dupes de cette déférence simulée qu’ils affec- ' ^ 

tcient vis-à-vis du parlement. Le capitaine de 
la garde du parlement surprit des lettres que s’écri- ' 
voient les commissaires des Ecossois à Londres 
et à l’armée, et quoiqu’il n’y fût autorisé par 
aucune des chambres , cependant les commu- 
ns» lui en surent très^bon gré , et le firent 
sonlr de la prison de Fleet, où les lords,, sur 
la plainte des commissaires Ecossois , l’avoient 
£ût enfermer j et sans le condamner à aucune 
amende.; En même tems il fut résolu dans les 
deux chambres, que l’armée Ecossoise n’étant plus 
nécessaire ,. seroit licenciée sur-le-champ. 

Les débats qui eurent lieu entre les Ecossois 
et, le parlement , au sujet du droit que les pre- 
miers s’attribuoient , de disposer de la persorme 
du roi,, firent espérer aux royalistes que la que- 
relle de Cliarles et de ses sujets ne se yrminerpiç 
pas à l’avantage de' ces derniers. MaU l’évèçement 
prouva que les Ecossois étoient trop s^es.poqr 
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Année is+s, comKucre pour leurs ennemis , et qu’ils ^voient 
attiré à eux le monarque j non pour se mettre 
, sous le joug qu’ils avoient eu le courage de 
• secouer, mais pour s’assurer du paiement des arré- 

rages considérables qui leur étoient dûs sur la 
somme qui leur avoir été promise par le traité 
conclu entre les deux nations. Charles se flatta 
de sortir victorieux de ces troubles , au point 
. que , sur la foi d’un papier que lui remit Mon- 

treville , agent de France , il chargea le mar* 
quis d’Ormond d’assurer à ses sujets d’Irlande , 
que rarmée Ecossoise , jusqu’alors à la disposition 
du parlement Anglois, devoir se joindre à celle 
que commandoit le marquis de Montrose , et 
que les royalistes d’Angleterre forcerolent.le par- 
lement A terminer cette ^querelle d’une manière 
honorable pour les deux partis. Mais Charles, 
au Heu d’une garde d’honneur qui devoir le con- 
duire , ou plutôt l’accompagner au camp Ecossois , 
ne trouva dans les généraux et les commissaires 
Ecossois',' qui affectèrent lé plus grand étonne- 
ment de le rencontrer , • qu’une garde de sûreté 
qui dévoie épier ses mouveméns' et s’assurer 
de sa personne. Oh ne ' cessa de lui présenter 
des pétitions pour l’engager à donner entière sa- 
, ’tisfàctionü ses sujets*' d’Angleterre et 'd’Ecosse. 

MontreviHe , cet habile agent de la cour de France i 
ne put avoir accès auprès dé sa peraonne , non 

’ ’ 1 
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plus que ceux qui avoient pris les ‘armes contre AoVe 
le parlement. Un de ses serviteurs , nommé Ash- 
biunham , se sauva en France ; et le docteuC 
Husson* , moins heureux , fut pris dans sa fuite ^ 

1 et livré au parlement. Les Ecossois nièrent for- ■ ' 
mellement qu’il eût été question de se joindre ' 
aux roplistes. Charles se vit donc forcé de changer ^ 

de conduite vis-à-vis du ^parlement. Jl envoya 
- le 1 8 mai un message aux deux chambres , pour 
leur dire que son intention , en se réfugiant dans 
V, le camp Ecossois , étoit , non de prolonger la 
guerre , en armant les deux narioini Time contre 
l’autre , mais seulement de mettre sa personne 
en sûreté. Il les exhortoit, dans cette lettre , à régler 
,au plutôt tout ce qui concernoit la religion , et » 
à consulter sur cet objet l’assemblée ecclésiastique. 

Charles ofFroit au jmrlement de nommer Ini- 
même des commissaires qui lui répondroient de 
la fidélité des troupes , et dont la commission du- 
ceroit sept ans j à ^expiration dè ce terme , le 
roi , de concert avec les deux chambras, régleroic ' 

à l’ainiable tout ce qui étoit nécessaire relativement 
à, c^t objet.- Les conditions dévoient être oom- ’ 
rnunes aux deux nations Angloise et Ecossoise.. 

Quant aux milices d’Irlande, il étoit prêt à donner 
satisfaction à ses sujets. Charles donna eh même-, 
tems ordre.au gouverneur A’Irlande, de hê! Suivre 
aucune: des imuuci^ns public^e&iqui poutrolehc 
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Ann* i6+«. lui être adressées de sa part , et de se conformer 
seulement à celles qu’il lui feroit parvenir en 
secret. 

' I 

Lettres d’^ Le parlement , ayant eu , par ses commis- 

* câfie?^ saires à Ulster , en Irlande , communication de _ 

l’avis donné par Cliarles au duc d’Ormond , 
et que ce dernier avoit adressé à Montrose , < 

commandant-général des troupes écossoises , en 

• , Irlande , ne jugea pas à propos de répondre à - 

■ la lettre du roi. Charles dépêcha aux deux 

chambres un second message, pour les conjurer 
de lui envoyer au plutôt les conditions auxquelles 
elle demandoit la paix. Cette lettre étoit accom- 
pagnée d’un ordre pour remettre au parlement 
' les places fortes dont les royalistes étoient en 
possession. Fairfax , général de l’armée parlemen- 
taire , remplit , avec la plus grande exactitude , 

^ ' les conditions auxquelles ces villes, dévoient se 

rendre J il traita avec modération et humanité 
celles même qui refusèrent d’obéir aux ordres 
du roi , sous prétexte qu’il ne les avoit point 
donné librement. Ainsi se termina cetté guerre 
, , civile, que le parti vaincu soutint pendant quatre 
^ avec une animosité et une cruauté que rien 
ne pouvoir égaler , si ce n’est peut-être la- modé- 
ration,; et la générosité des vainqueurs. •• . ' 

' . *j. Le grand sceau étant, tombé , par la reddition 

. » .c^ucerles hiqins du -parlement , fül 
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brisé par son ordre , ainsi que ceux de la cour Anne'e 
de la garde- noble , de l’échiquier et du banc 
du roi. Les commissaires Ecossois ayant con- 
senti (a) à ce» que le parlement envoyât i 
Charles les conditions de paix , rien ne sembloic . • 
devoir s’opposer au retout de la tranquillité pu- 
blique. Ces conditions difFéroient ^t|. de celles 
qui* avoient été offertes au roi , lors des négo- 
ciations d’Uxbridge. Elles contenoient dix-neuf 
articles. Les comtes de Pembroke et de Suffolk, '' 
les chevaliers Walter Erle et Jean Hippesley j 
' messieurs Goodwin et Robinson furent chargés 
de les porrer au roi. On doir aux Ecossois la 
justice de dire , qu’ils n’oublièrent rien pour 
porter le roi à donner satisfaction entière au 
parlement J mais les indépendanSy qui ne redou- 
tolent rien tant que la coalition des presbytériens et 
des royalistes, qui étoient également leurs en- 
nemis J ramenèrent Charles , en flattant ses pré- 
jugés , et lui faisant espérer un accommodement 
plus avantageux , a un sentiment contraire à celui 
qu’il avoir exprimé dansées deux lettres au par- 
lement. Ce prince s’obstina à répondre aux com- 
missaires , qu’il ne pouvoit souscrire à des con- ' 
ditions qui anéantissoient le pouvoir auquel l’ap- « 

peloient les lolx divines et celles d’Angleterre', 
et demanda à venir lui-même à Londres en toute 
sûreté et avec des honneurs à son rang, , 
pour traiter avec les deux chambres, {t) 
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Ann*i«+«. Cliailes avoit été trop souvent puni de si 
mauvaise foi , pour n’ètre pas convaincu qu’il 
n'est point de politique sûre avec un tel vice 
mais , séduit par ceux qui l’entcTuroienr , ce mal- 
keureax prince étoit destiné à être continuelle- 
ment la victime de la duplicité. Tantôt enflé 
de rcspoi#(f^tre secouru par les puissances étran- 
gères, il parlolt aux deux partis avec la même 
confiance que lorsqu’il étoit assis paisiblement 
sur son trône ; tantôt il tentoit de s’échapper ,• 
et ces tentatives étant sans succès par la négli- 
gence ou par la trahison de ses propres officiers , 
il rejetoit également toutes les propos'itions qu’on 
^ lui falsoit. Aujourd’hui , entièrement découragé , 
ce prince vouloir composer avec les Ecossois ,’ec 
en obtenir que les évêques seroient conservés, 
premettant de se joindre aux presbytériens pour ^ 
persécuter toutes les autres sectes j demain , flatté 
par les indépendans , il rétractoit tout ce qu’il 
avoir accordé aux presbytériens. Ce sont les espé- 
rances flatteuses dont les ennemis de ce prince 
ne cessoient de le bercer, qui le rendoit sourd 
aux Insunres prières et aux raisons pressantes que 
firent valoir les commissaires. et officiers Ecossois, 
particulièrement le comte de Loudon , pour 
l’engager à accepter les propositions du parlement. 

Mémoires En vain le comte de Lauderdale lui écrivo't-il 

des . 

Hamiiiani, <dc Loiidres , <jue le but des ■ indépendans n’étoit 

p:ij Ouinct. ... 

■ rien 


T ; O H A R Lï ST *' • ‘ < i ' ^ 

rièn moins que de ie perdre luiet toute sa famille , 
ft qu’ils ne cherchoient à, le décadicr;du parle- 
imenc que pour rattaquêj: avic plus -.d’avantage. 
Le comte de Loudon'luixlisoit que le parlement 
avoir en sa puissance toutes 'les forces, maritimes, 
tous les cllicea-ax, Jes ’places-fôrtes du royaume^ 
et qu’il poudroie à son gré faire , dans le gou- 
;Vernement de l’église et de l’état, les changemens 
jqit’il .jugeroît iiéçessaire. « Quoiqu’une partje de 
vos sujets; i ajoiKdiï. ce seigneur , Craigne de se 
»» soumettre à, votre empire 3,-1 qPt d’au creV- s’y 
^ refusent absolument!, et t^ yemileçu pas' voir 
sut le -trôna un ptince qui porte) Votre, nom , 
ff, Je -peuple AnglpLs;esteiicore tellement attaché 
»> à votre’ gouvernement , quei quoiqu’il, ait à 
»* s’en plaindre ,^'VC)us pouvez- compter sur sa 
f» fidélité, rs» VOUS' consentez à ; accepter la. paix 
»> aux conditions qui' voUs sont offertes par ses 
fi représentahs. Aussi les chambres du parlement 
J» ont elles décrété ces articles qui vous ont été pré- 
M sentes, comme le moyen le plus efficace.pour 
>» le maintien de la paix et de l’ordre dans ce 
»> royaume. La nation entière ne croit pas qu’il y 
»> ait sûreté pour elle et espoir de voir rétablir 
3> la tranquillité publique , si le parlement se 
»> départoic d’un seul de ces articles. Maintenant , 
» sire , si , ce qu’à Dieu ne plaise , votre ma- 
»5 jesté refuse d’accepter la paix à ces conditions. 
Tome F. • 9 ■ 
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U né vous resceca bientôt plus d’amis , et les 
*> deux nations se croiront forcées j pour leur 
M conservation , de régler.sans vous tout ce qui 
»> regarde la religion et le gouvernement de 
»> l’état J un tel refus vous perdtoit à jamais 
4> vous et votre famille. Si votre majesté rejette 
t> cet avis de ses plus fidèles sujets , qui ne 
f> désirent rien tant que de vous voir rétabli 
ti sur le trône J si votre majesté veut absolu- 
»> ment perdre ses droits à la couronne d’An- 
» gleterroj elle ne peut pas compter sur ses sujets 
»» d’Ecosse pour lui rendre jamais cette affection 
»> qu’ils lui ont portée jusqu’ici , et pourconsentit 
« à voir régner sur eux un prince qui ne peut 
faire leur bonheur. Nous avons mis la main sur 
a* nos coeurs, -nous avons imploré les luttiièies 
a> du ciel J et nous avons consulté la raison' pour 
ai trouver le remède le plus convenable à nos 
» maux ; le résultat de nos méditations , du 
s> recueillement le plus religieux, et de l’examen 
*> de notre conscience , est qu’il ne p>eut y avoir 
>» de salut ^our votre majesté , sire , et pour ses 
*i sujets, si vous n’acceptez la paix aux condi- 
» rions que le parlement a cru devoir vous 
»» offrit dans sa sagesse. Peut-être ces condi- 
*• rions ne sont-elles pas les plus favorables qu’il 
V eût pu vous présenter sans compromettre les 
i* intérêts de la nation ^ mais conamc il n’est pas 
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en notre pouvoir , d’obtenir les modifications Ann* 
»> ^dont elles setoient susceptibles , il ne nous 
M reste qu’à supplier votre majesté de ne pas 
« s’arrêter à ces considérations légères , mais de 
prendre la seule voig qui lui soit ouverte pour 
» rentrer dans l’exerrice de ses droits , ef faire 
;» le bonheur des deux peuples. Vous serez reçu 
.» dans votre parlemenr avec les applaudissemens 
» et les acclamations de vos sujets. Votre présence 
»> rendra à vos amis toute leur influence. Vos 
>> ennemis , qüi ne craignent rien tant que de 
»> vous voir accepter ces articles du traité , se- 
>> ront obligés de renoncer à leurs sinistres pro- 
» jets. Votre majesté trouvera le moment favo- 
» rable de présenter à son parlement tous les 
» moyens quelle jugera propres à établir un bon 
gouvernement j et vos sujets , goûtant cîésor- 
>» mais les doux fruits d’une administration heu- 
reuse, vous offriront en retour le tribut de 
» leurs hommages et de leur amour. Votre ma- 
» jesté , voyant sa couronne ainsi raffermie sur 
»> sa tète , recouvrera sans peine tout ce qu’elle 
» peut avoir perdu dans ces cefas malheureux. 

» Si le ciel exauce no» vœux et qu’il vous inspire 
« au gré de nos désirs , vos fldèles et affectionnés 
« sujets qui , après ce qu’ils doivent à Dieu , 

» ne connoissenr rien de plus respectable et de 
» plus digne de kurs hommages, que votre 

G i 
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J» personne sacrée , proüveront paf leurs actions; 

» au monde entier , que nous sommes prêts à 
» sacrifier notre vie pour la conservation de 
•j> votre personne et de votre couronne. Per- 
»> mettez-nous , sire , ds nous jeter aux pieds 
>j de votre majesté, et de vous supplier avec ins- 
tance, de vous rendre aux vœux ardens de vos 
» plus fidèles serviteurs , qui ne se proposent, 

»> dans cette démarche dictée par leur zèle et 
•> leur dévoilement à Votre majesté, que la 
» gloire de Dieu et la conservation de votre 
>> personne sacrée , et de toute votre maison. 

» Si vous vous laissez fléchir par nos prières , 
j> vous rendrez la vie i nos esprits défalllans ; 
i> vous verserez un baume bienfaisant dans nos 
cœurs , flétris par les ’ peines et la douleur. 

« Nos supplications et nos larmes se changeronc 
>» en des expressions de reconnoissancé envers 
» Dieu et envers votre majesté sacrée. » Ces 
exhortations pressantes , ces avis salutaires , mar- 
qués au coin de la raison èt de l’intérêt le plus 
vrai pour la personne de Charles , en honorent 
à, jamais les auteurs , quelque qualification 
qu’ait osé leur donner rhistorlen, lord Clarendon'. - 
Les contestations qui s’étoient élevées entre 
les deux nations au sujet de l’arrivée du roi 
dans le camp de l’armée Ecossoise, n’étoient 
point encore terminées., aucun des deux partis 
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n’ayant voulu se désister de ses prétentions res- Annrfe 
|>ectives. Le parlement Anglois prétendoit que le 
roi résidant en Angleterre, étolt une partie inté-( 
grante du pouvoir de ce royaume, et qu’aucune 
puissance étrangère ne pouvoir disposer de sa 
personne sans attenter à ce même pouvoir. Les 
Ecossois s,e défendoient d’avoir donné un asyle à 
Charles , pour perpétuer la guerre civile ; .cepen- 
dant, comme ce prince étoit aussi bien roi 
d’Ecosse que d’Angleterre , ils croyoient avoir le 
droit de disposer de sa personne concurremment 
avec le parlement. Mais ce qui leur faisoit sou- 
" tenir une prétention aussi, absurde , c’étoit la ^ 
crainte de perdre , en se dessaisissant de ce gage 
précieux, la sûreté du paiement des arrérages . 
qui leur étoicnc dûs. Ils portèrent l’extravagance 
jusqu’à faite monter *la dette des Anglois à la 
somme exorbitante de deux millions ; mais ils se 
réduisirent depuis à demander celle de quatre 
cents mille livres, dont moitié payable à vue, et le 
reste dans douze mois. . 

Quoique les Anglois ne parussent guères dis- 
posés à accorder une somme d’argent si consi- 
dérable , sans s’assurer que les Ecossois leur ten- 
droient la personne du roi , cependant cette 
nation, appuyée par les presbytériens Anglois, 
étoit assez portée à regarder cet appuremenc 
de compte comme un objet qui n’avoit aucun ’ 

G 3 


• ! 

loz Histoîre d’Angleterre, 

Aanf» 15 + 5 . rapport avec la reddition du roi. Le parlement 
Ecossois avoit voté pour que la personne du 
roi jouît de toute la liberté que pouvoit com- 
porter l’intérêt de sa sûreté 5 mais à peine eut on 
reçu à Edimbourg la nouvelle du subside de 
deux cents mille livres que les Anglois venoient 
de leur accorder, qu’il renouvella ses instances 
auprès du roi , pour l’engager à accepter les pro-' 
positions qui lui avoient été faites par le parle-' 
ment Anglois j on lui déclara en même tems que 
s’il s’y refusoit , les deux nations d’Angleterre' 
et d’Ecosse se croiroient obligées d’assurer sans 
lui leur propre bonheur , et que ses sujets étoient 
résolus de ne le recevoir et lui obéir que lorsqu’il 
auroit approuvé les dispositions de leur pacte , 
et rempli les conditions cj^ue les deux nations 
lui offroient, ’ - 

Charles ne fut pas plutôt instruit de l’arrêté 
que le parlement d’Ecosse venoit* de prendre , 
qu’il dépêcha un autre message aux deux chambres 
de Westminster , pour leur réitérer la demande 
' de venir à Londres , ou dans une des maisons 
royales aux environs de la capitale , sur la foi 
publique et l’assurance que lui donneroient le 
parlement et les commissaires Ecossois, que sa 
personne y seroit ttaitée avec les égards , le 
respect du à son rang, et qu’il y joiiiroitde toute 
sa liberté nécessaire pont délibérer avec eux sur 


Diir 




C H A R I. E s- I.- '' ' lOJ 

les moyens de rétablir la paix et l’ordre dans les Ann^e 
deux royaumes , et donner à ses sujets toutes les 
satisfactions qu’ils pourcoient raisonnablement 
demander. A l’arrivée de ce message j les deux 
chambres délibérèrent pour savoir s’il convenoit 
de recevoir le roi à Newmarket , dans le 
comté de Cambridge , ou à Holdenby, dans celui 
de Nosihampîon. On se d,écida pour cette 
dernière pbce , d’après le voeu des com- 
munes. (c) 

Les dernières résolutions du parlement Ecossols 
terminèrent les débats survenus entre les corn»* 
missaires de cette nation et les deux chambres ■ 
de Wes'miinster , pour savoir qui disposeroit de la ^ 

personne du roi. Les deux seuls articles à réglée ' 
étoient celui de l’évacuation des ' places -fones 
d’Angleterre , occupées par les Ecossois j d’une 
pan , et de l’autre , le payement des deux cents 
mille livres, moitié de la somme que le parle- 
ment Anglois s’étoit engagé à payer aux Ecossois. 

On donna mutuellement des otages pour sûreté 
de la fidélité à remplir ces engagemens respec- 
tifs. I.e parlement nomma pour commissaires, à 
l’effet de recevoir la personne du roi des mains 
des Ecossois , les comtes de Pensbroke et de 
Denbigh , lord Montagne , les chevaliers Jean 
Cooke , Walter Erle , Jean Holland et Jacques 
Harrington , M. Ctew , et le major-général 
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4an«eitf+5, Brôwn. Leurs irjstructioûs ’ pôrtoierit "que' le roi 
setoit gardé à vue, et qu’ils demantleroient au 
général Fairfax autant d’hommes qu’on jngerolt - 
nécessaire pour cette garde. I.es commissaires du 
parlement reçurent le roi à Newcastle ,--le tren- 
tième de janvier 1 647 , et le conduisirent , avec 
une escorte considérable , à Holdenby 5 le même 
jour , les comtés du nord virent , à leur grande 
' satis^ction , l’armée écossoise regagner l’Ecosse , 

et les délivrer de l’oppression et des vexations 
inséparables de la liberté qu’on 'leur avoit laissée 
d’y vivre i discrétion. - ; 

Mort ..J A la. fin de l’hiver i74<î, mourut Robert 
^ornait.’ -Devereux, comte d’Essex, qui avoir commandé 
l’armée du parlement jusqu’à l’acte de renoncia- 
tion. Les républicains regardèrent sa mort comme 
un évènement ■ d’un' heureux présage j mais les 
■royalistes, qu’il’ ne' haït jamais même dans le 
tems où il jouissoit de la faveur populaire et 
dont sa disgrape lui fit en quelque sorte épou- 
ser la querelle , l’honorèrent de leurs regrets. Les 
presbytériens, la noblesse , et presque tout ce qu’il 
y avoir en Angleterre de gens vivant honora- 
blement, regardèrent cette perte comnre irrépa- 
rable. S’emparer des dépouilles d’un ennemi , 
s’asseoir sur le trône où il avoit exercé un pou- 
voir tyrannique j voilà quel étoit l’objet de cette 
faction et de la guerre quelle déclara à Charles, 
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ïme.rne se proposolc point de réformer les abus Ann* 
du gouvernement , mais d’en profiter. Les in- 
dépendans auroient eu un succès' complet , si 
Ja .guerre s’écoit terminée au bout de trois ans. 

Mais cet évènement qui |auroit rendu ce parti 
tout puissant dans le royaume , 'fut reculé par ^ 
la politique aussi insidieuse que maladroite de 
ceux à qui ils avoient confié le commandement 
de l’année. Au nombre de ces derniers, et à 
leur. tête, étoit le, comte d’Essex', qui pour 
•éviter de subjuguer entièrement le parti roya- 
liste, 'mit la patrie en danger de perdre à ja- » 

mais ' sa liberté , fit- de la guerre im véritable 
trafic , se joua de la vie de ses concitoyens , 
jusqu’à ce que la querelle traînant en longueur, 
donna une :prépondérance marcjuéè à ce parti 
dont les projets de réforme étoient aussi op- 
posés aux vues et à l’intcrêt des presbytériens', 
que la forme, da gouvernement ecclésiastique 
ou civil , que Charles et les prélats vouloieni 
' maintenir. <■ • ‘ 

Essex avoir de l’ambition , et la fortune lut 
donna tous les mbyens de la satisfaire. Mais il 
manqua et de 'force et de conduite. Réunissant 
dans sa personne la' réputation de Fa'.rfix et l’as * 
cencLint que Cromwell excrçoit sur les esprits, 
il auroit conservé au mollis les formes de la 
moiurchie avec les privilèges de la noblesse, ec 
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Ann&i«*#. auroir - établi le presbytéranisme. Le- parlement ^ 
Farinée , ne se proposoient pas d’autre - objet; 
Il ne ' s’agissoit que d’afToIblir le parti du roi 
au point de le forcer d’accepter les conditions 
qu’on lui oflroit. Mais £ssex , trop jaloux du 
pouvoir qu’acquéroit le parti populaire , et trop 
infatué sur-tout de sa propre importance et de 
son ordre , perdit entièrement l’une et l’autre; 
Dès la cinquième année de la guerre , le par- 
lement J avoit laissé échapper les occasions les plus 
fovorables pour la terminer avec gloire -, après 
s’être vu plus d’une fois sur le penchant de sa 
ruine , après avoir en vaiq prodigué des subsides 
à ses partisans , il étoit plutôt dons le cas de rece- 
voir les conditions de la paix que de les donner. 

' .Charles étoit maître de presque toutes les places 
'fortes du royaume, et n’attendoitque le moment 
de porter à ses ennemis un coup décisif. Il n’y 
■avoir plus de tems à perdre : l’intérêt de sa 
sûreté l’emportoic sur toute autre considération. 
La crainte suspendit pour quelque- tems dans son 
espiit l’amour "du pouvoir et le fanatisme. Tous 
les panis s’accordoient à reconnoître la^ nécessité 
de donner à l’armée une nouvelle organisation. 
La supériorité de la faction républicaine étoit 
déjà sensible ; et le comte d’Essex , au lieu de 
recueillir les fruits de la victoire , . en terminant 
cette guerre à la satisfaCTion du parti donc il 
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teiioit. les pouvoirs, se vit éIoign.é d’un poste Ann(?ci54i. 
glorieux , et remplicé par un rival plus habile et • 
plus • heureux. 

Le comte de i Clarendon , historien contempo- 
rain , remarque qu’Essex embrassa le parti de l’op- 
position , moins par principes de liberté qu’en 
haine de la cour, dont il eut souvent à se plain- , 
dre. Ce jugement paroît’ d’autant plus fondée 
que le • comte d’Essex s’opposa vivement 1 la 
première entrée de l’armée étossoise en Angle- 
terre. Il est assez naturel de croire, que si les 
principaux officiers qui servirent dans cette expé- 
dition, avoienc montré autant de bonne • volonté 
et autant de zèle , les Ecossois auroienr été ré- 
duits à dmplorer la clémence de Charles , et à 
se soumettre à son autorité .absolue. Si ce géné- 
ral , qui p.issoit pour le plus habile homme de 
son siècle , et qui avoir si bien répondu à la 
confimce de son prince dans cette première ex- 
pédition contre les Ecossois, ne fut point • employé 
dans -la seconde, où il anroit pu renverser la 
berté des deux nations^, il ne faut' pas l’im- 
puter à un manque d’ambition ou de con- 
fiance , mais à l’ignorance où étoit le parti de la 
cour de ses véritables intérêts. Il est plus que 
probable que ce patriotisme tardif avoir son 
principe dans le dépit d’un refus qu’il en 
avoir essuyé j' refus , dû Thistoricn Claren- 
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<^n , auquel on mit si peu de ménagement , 
qu’Essex ne put le prertdre que pour un aftront. 

Il s’agissoit de la capitainerie de la forêt de 
Need-Wood , attenante à une maison de cam- , 
pagne que le’ comte avoit à Chartly. £sscx 
fut un - de ceux' qui signèrent la pétition au 
roi tendante à demander la convocation d’un 
parlement pour régle'r les intérêts des deux par- ' 
tis; et comme celui de l’opposition n’avoit rien 
oublié pour ^attirer à lui , le roi , dans sa détresse, 
auroit dû , ce semble , tour tenter pour rame- 
ner dans son parti un homme aussi important. 

Le comte d’Essex obtint en i<>4cr, avec plu- 
sieurs autres lords du parti populaire , l’en- 
trée au conseil-privé -, et l’année d’après , le roi, 
vivement piqué contre le comte de Pembroke , 
son chambellan, destitua ce seigneur de sa charge , 
et la conféra au comte d’Essex. 

Clarendon observe qu’Essex auroit , en qua- 
lité de chambellan , accompagné le roi à Hamp- 
tôn-Court , et renoncé au parti de l’opposition, 
si. le comte de Holland ne l’avoir assuré qu’il 
y avoit à la cour un projet de l’assassiner. Essex , 
dépouillé de sa charge paroles intrigues de la 
reine , et humilié à la cour , accepta l’honneur 
que lui ofFloit le parlement de commander l’ar- 
mée ' des patriotes , autant pour se venger de 
ses ennemis que pour servir son ' ambition. Ce 
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^jouveaii César venoit de-passer le-Rubicon. .Char>- Ana^eiSfÿ. 
lés l’avoir formellement' déclaré traître';- et 
quoiqu’Essex paroisse avoir suffisamment cotiiiu 
le caractère implacable* du, parti qu’il abandon* 
noit , et que le triomphe des royalistes dûa ame- 
ner inévitablement sa ruine,- cependant^ malgré 
l’encoaragement qu’il recevoir du parlement , ce 
général s’obstina à se tenir r suc la simple défen- 
sive, et, à force de ( jouer le jeu de ses adver- 
saires, faillit à ruiner le sien propre. On découvre 
dans la conduite absurde ec condamnable , du 
comte d’Essex , ce, principe :;vicleux' de toutes les 
actions; quir n’ont que l’intérét personnel pour, 
mobile; c]est que plus' l’arriour propre dominé 
dans les personnes de ce caraaère, plus elles sont 
détachées de . l’intérêt public; la vertu ne Vélèvé 
jamais .assez haiit pour vaincre les tentations du 
pouvoir aristocratique. ■ ‘ \ '* 

- On’ peut aussi accuser le comte d’Essex d’avoir 
méconnu les principes dé l’honneur dans ^excr^ 
cice de l’emploi . que lui confièrent ses Cohci- 
toyens ; mais les deux panis ne lui refusèrent 
pas d’avoir ce que les hommes vulgaires appel- 
lent délicatesse sur le point d’honneur, Essex 
étoit naturellement sérieux ; le peu de. succès 
qu’il avoit eu à la Cour , et son goût, exclusif 
pour l’exercice militaire , l’éloignèrent de ces 
sociétés frivoles que recherchent les courtisans. 
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et lui laissèrent le teins et la liberté de s’occu- 
per, entièrement du métier des armes. Il avoit 
fait une campagne au service de l’électeur Pala- 
tin , et quatre à celui des états-généraux. Essex 
avoir accompagné lord Wimbledon dans sa mal- 
heureuse ' expédition de Cadix en i<>i5,avec 
le titre de vice-amiral ; il servit aussi en cette 
■qualité dans l’expédition contre les - Hollandois 
en 1635. Essex , à son retour de sès- différentes 
rampagnes , se retira dans son château de Char- 
:tley dans la province de Stafford, ou dans ceux 
de ses plus intimes amis. Là=, il parta'gcoit son 
tems entre les plaisirs de la campagne^ tels que 
la chasse , la comédie les bals .masqués' et les 
•exercices plus philosophiques de la lecture' et de 
la conversation suc des sujets utiles jusqu’à ce 
que l’assemblée du parlement l’appelât en 1640 
à figurer sur un plus grand’ théâtre. 

Le comte d’£ssex étoit né en 159a *,11 fit ses 
premières études au collège d’Eton , à runiverslté 
d!Oxfotdj il .voyagea depuis quatorze .ans jusqu’à 
dix-huit , et laissa dans tous les pays qu’il parcou- 
rut, la réputation du seigneur le plus distingué de 
son tems. On le maria fort jeune ' encore 1 à lady 
Françoise Hew.ird j mais séparé d’elle par un 
divorce ,11 épousa mademoiselle Elisabeth Paulet, 
fille du chevalier Guillaume Paulet 5' fils na- 
turel du marquis de "Winchester ; aussi malheureux 
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dans ce second mariage que dans le premier, Ann#ci<4C. 
Essex eut encore recours à la loi du divorce 
pour se soustraire à un joug qu’il s’écoic si im- 
prudemment imposé y et renonça pour toujours 
à toute idée de mariage. Il mourut sans posté- 
rité , d’une maladie inflammatoire qui lui survint 
après un exercice violent à la cha^e à courre , le 
quatorze septembre i Essex, retiré à son châ- 
teau d’Etham , dans la province du Kent , y reçut 


l’offre du titre de duc que le parlement lui 
décernoit , et ne' répondit à cette politesse que 
par un refus dédaigneux. — Les Presbytériens, 
qui dominoient encore .dans , les deux cham- 
bres ,. rendirent les plus grands honrieurs à leur 
chef. Les deux chambres du parlement, nom- 
bre d’officiers et de gens distingués assistèrent à 
ses funérailles , qui furent faites au dépens du 
trésor public , et avec , la plus grande pompe. 
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'Anmos'ués réciproques des presVytériens çt 'des 
indépendans. -— Révolté des ‘troupes. ■*— * Çon^ 
duitè du parlement et de V.atmée. —- 1 Joke 
se saisit de la personne . du rot. — ^ Séditions^ 

— L’armée marche vers Londres. — Les deui 
présidtns et 'autres membres des deux chambrés 
sortent du parlement j et implorent là protection 
^ ~ de l’armée. — Ces membres reprennent leur placé 
V •■ '■ dans le parlement. Le parlement révoque lés 
. différons décrets portés contre l’armée '. — Les 
^ i troupes traitent le roi avec bectucoup de ménà-- 
• ' gement. *- Charles rejette les 'propostûons du"\^ 

, ^ parlementi--- Se dérobe' à l’armée et.se sauvèf-^-^-^ . 

. dans l’isle' de Wight. —^"Charles rejette 
é‘ ' nouveau les propositions 'dut parlement. Its’ty ■ 

'• gardé- à 'vue-. Décret portant- suppréssffÊîii/'^éél^ 
d’adresses. — Déclaration contre le roi. 

' D'ijféreates manœuvres du rq 'i. - 

1^6, JLjE S presbyrériens ex les indépendans ivav©je»f;' • , 
point cessé. d« se haïr, du moment que cçsder- 
' ^ niejs .s’étolent, séparés des autres < ennemis de 

Châties pour Ëire corps à part ; cependant, 

.si l’on en excepte un petit nombre d’individus, 

*. /' ; ‘les dqux partis s’ çtoient*^ jusqu’alors traités avec 
, asçcTr d’dFection , et avoient dirigé avec une ac- 
. tivué 
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tîvité égale ,.t;ous leurs effort?- .Contre , l’ennemi iM- 
commun. Mais les avantages qu’ils Venoient- 4e 
remporter contre les royalistes , développèrent 
bientôt ces germes de jalousie dont l’intérêf 
commun avoit seulement suspendu . l’effet > et 
leur firent tourner contr’eux-mêmes cette; haine 
qu’ils portoient auparavant aux catholiques ou 
épiscopaux. On avoit dérogé dès les commente- 
mens, au décret de la dénonciation en faveur 
de quelques officiers du parti des indépendans ; 
et lorsque ces derniers furent parvenus à dépos- 
séder les presbytériens des premiers postes qu’ils 
occupoient dans l’armée , leur influence au par- 
lement et dans les élections s’accrut au point 
que les officiers de l’armée se mirent sur les 
rangs avec les autres candid.ats , et siégèrent sans 
aucune diSficuiré au parlement. Malgré l’avantage 
que donna aux Indépendans cette violation ma- 
nifeste d’un décret qu’ils avoient eux-mêmes 
sollicité et fait porter , les presbytériens avoient 
toujours pour eux la majorité des vorans dans la 
chambre-b.isse. Les chefs de cette faction s’écoienc 
en quelque sorte approprié toutes les charges 
lucratives , et avoient eu l’imprudence de char- 
ger le peuple de nouveaux impôts. Cependant 
loin de chercher à mettre l’armée dans leurs 
intérêts , ils n’eurent aucun égard aux demandes 
quelle faisoit des yrérages^de sa solde, « \ 

• Tome y, H ' ji 
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Aan!fe‘i'«j. 5 . 'Convaincus- qu’on ne pouvoir plus tiaverscr 

leurs opérations , ils parloient déjà de réduire le < 
ïiombre des rrmipes sans se mettre en peine de 
ses réclamations; e: le chevalier Thomas Fait- 
fax , malgré les services éclatans qu’il avoir rendus 
à sa- patrie , ne fut continué dans le commande- 
ment qu’à une majorité de douze voix. 

R«?Ÿoltede» Quand les indépendans et les presbytériens 

ttoupes. n’auroient pas été divisés d’opinions et d’inté- 
rêts; quand ces derniers auroient conservé une 
autorité consolidée par le tems , il est douteux 
qu’une armée victorieuse se fût laisser congédier 
sans solde et sans provisions pour son retour ; 
car, à l’exception, d’un petit nombre de régi- 
mens qui pascolent en ■ Irlande pour y être à la 
discrétion de leurs souverains maîtres (‘ le parle- 
ment ) qui pouvoir seul les secourir ou les laisser 
mourir de faim, les soldats ne dévoient recevoir 
de solde ni pour le service passée ni pour s’eu 
retourner chez eux. ) Mais telle fut la témérlré 
des presbytériens , qu’ils ne prirent pas même la 
peine de cacher leurs dispositions et leurs pro- 
jets; la fiction des indépendans ne pouvoir plus 
"douter que leurs ennemis , sous le prétexte spé- 
cieux du bien public , les menaçoient de leur 
porter un coup moftel ; que leur principal 
objet , en s’arsurant de la majorité des votes dans 
Te parlement J n’aUolt à rien moins qu’à donner à 
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l’armée une nouvelle organisation ; en conséqiience Ann* t«+î, 
ils réunirent tous leurs eîlorts pour déconcerter 
ces mesures. Les presbytériens avoient porté 
la perfidie jusqu’à négliger à dessein de votet 
une amnistie pour les troupes que commandoit 
le che^'alier Thomas Fairfax. On poiirsuivoic 
alors quelques particuliers pour des taures peu 
graves et inévitables à la guerre ; et lorsque 
la chambre basse fut infotm.ée que ces braves 
tnilitaires écoient dans l’intention de lui envoyer 
une pétition pour lui faire connoître leurs griefs, 
quoique cette requête fût conçue dans les ter- 
mes les plus modérés et les plus respectueux , 
elle ne' craignit 'pas de proposer et de faire passer 
un décret ponant , que cette pétition ne tendoit 
à rien moins qu’à exciter une' révolte parmi les 
troupes , à imposer la loi au parlement, et à 
empêcher de secourir l’Irlande. Queiqites offi- 
ciers , soupçonnés d’y avoir prêté la main, furent 
tnandés pour comparoîcre à la barre de la cham- 
bre , et menacés d'être poursuivis commô cri- 
minels d’état et perturbateurs du repos public. 

Fairfax ayant fait faire , par ordre des communes, 
à chacun des régimens la lecture d’une décla- 
ration qui renfermoit le sens du décret et des 
motifs qui l’avolènt fait porter , les troupes en 
murmurèrent hautement.ee Nous avons, disolenr- 
»» elles, combattu et vaincu pour rétablit la liberté 

Hz 
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» de notre pays, et on nous prive des droits des ci- 
« toyensj et pendant qu’on invite et qu’on encou- 
» rage ouvertement à porter des plaintes contre 
» l’armée , on l’empéche de faire parvenir ses 
>5 doléances. » ’ 

Le parlement ne fut pas plutôt informé de 
l’impression qu’avoit fait sur les troupes la lec- 
ture du decret relatif à leur pétition , qu’il nomma 
des commissaires pour tâcher de les calmer , et 
pour leur proposer d’entrer au service du par 7 
lement d’Irlande. Le lieutenant-général Ham- 

O 

mond , les colonels Lambert , llich , Lilborne et 
Hewson , furent chargés de faire / connoître aux 
commissaires du parlement, de la part des offi- 
ciers de l’armée , l’objet et le motif .de leurs 
demandes. « Quelle satisfaction, leur dirent-Üs, 
» le parlement veut- il nous donner touchant les 
» arrérages de la solde , l’amnistie , notre entrQ- 
« tien en Irlande et les officiers qui doivent 
» nous commander ? Les commissaires leur 
répondirent que le parlement avoir pourvu à 
tous ces objets , excepté celui de l’amnistie, qui 
faisoit la matière d’un décret particulier que 
l’armée recevroit au premier jour. A quels géné- 
» taux obéirons -nous en Irlande ? » ajoutèrent les 
députés de l’armée. Sur ce qu’on leur répondit 
que le parlement avoit fait choix de Skippon 
et de Masley , 1^ comité proposa de leur laisser 
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tous leurs officiers généraux; et toute l’assemblée s’é- Ann* 
cria : tous ^ tous ; et d’autres : « qu’on nous donne 
» Fairfiix ou Cromwell J et nous partons tous pour 
rt l’Irlande. » Cette motion ne favorisoit guères 
le «projet qu’âvoient formé les • presbytériens 
d’écraser le parti des indépendans; les commis- ^ 
sdires nû voyant pas jour à se fliire entendre 
des troupes rassemblées , déclarèrent que tous les 
officiers qui entreroient au' service d’Irlande 
rcéevroient en rentrant chez eux et après l’as- 
semblée, toutes les satisfactions qu’ils pouvoient 
demander. Les troupes furent fort choquées de cette 
proposition , qui ne tendoit qu’à affoiblir l’armée 
en la divisant. AussUa ville fut bientôt évacuée , 
et le parlement eut là mortification d’apprendre 
que les officiers s’étoient tous retirés , à l’excep- 
tion de douze d’cncr’eux. Comme la chambre- 
basse mettoit cette révolte de l’armée sur le 
compte des officiers, et que les simples soldats 
avoient été en quelque manière forcés de signer 
la pétition, ce corps crut devoir justifier sa con- 
duite et déclarer qu’ils n’avoient fait ' en cela 
qu’user des droits communs à tous les citoyens, 
te Ce droit , disoient-îls , dans leur mémoire 
j> justificatif, est essentiel à la libené. Vous en êtes 
5> convenus avec vos ennemis. Vous l’avez prouvé 
» dans votre déclaration du deux novembre 1641, 
a> en ces termes ; c’est le droit et le privilège 

H J 


Digitized by Google 


1x8 Histoirï d’Angleterre, 

>> du peuple c!e nous adresser ses tloléances , et 
»> c’est notre devoir d’y faire droit. Nous n’avons 
»> ^as sans doute cessé d’être citovcns en deve- 
»5 nane soldats. Nos engagemens militaires n’ont 
»» pu nous dépouiller des p>rlviléges dont jouis-» 
» sent tous les sujets de la Gr.inde-Bret.agne \ 
3> et notis ne pensons pas qu’âpres avoii; con-» 
I» quis^la liberté de nos 'frères, iicus ayons mé-. 
» ri:é de ne pas en jouir avec eux. Il nous 
j> seroit d’ailleurs aisé de nous appuyer d’exem» 
„ pies d’oflficicrs qui ont présenté des pétitions 
• 1 » sous le comte d’Essex et sous le chevalier 

» Guillaume Waller, dans le tems même qu’ilj 
n étoient sous les armes. Cette honorable cham-.^ 
»3 bre les reçut avec bonté et vota pour eux 
» des remercîmens, 'Nous osons donc espérer 
» qu’on ne nous traitera pas comme des éttan- 
I’ gers et qu’on ne nous privera pas des droits 
>î inhérens à la qualité de citoyens, sur-toiiç 
»> lorsqu’on n'a rien à nous reprocher. Ji notli 
>3 avons différé de vous faire p.arvenir. nos 
»’ plaintes, ce n’est pas que nous eussions ait-r 
» cun 'doute sur notre droit j Lx crainte d’in^^ 
>» terrompre vos importans travaux nous- a scuIq 
>3 retenu. Nos soldats sont continuellement cités 
y> devant les juges des assises pour actions pu- 
>i nissahles en tems dé paix et que la nécessité, 
» justifie en tems de guerre, L’hortprable chani- 
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» brcj nous doit la justice de . penser que , tous, Anarfe i« 4T. 
» ne ^ouvipns tarder à lui demander une am-» 
n nistie générale pour, ce , genre dç; délit 
ï> attendu ,que, malgré votre dernière otdon-r 
» nance , plusieurs de nos soldats^ont été 
M quiéfés et jugés pour de seml?labîes , fautes. 

M r-Tous pouvons l’aflirtner , sans crainte , d’être 
j>, démentis. Si nous sommes ainsi traités pendant 
» la tenue du parlement , à quoi, devons-nous 
». nous étendre , lorsque vous vous , serez sé- 
» .parés?^~- Nous a,vons dernandé il.. est .vrai , 
que_ le^^décret d’amnistie, fût sanctionné, par 
» le foi ; jinais nous n’jvons point prétendu 
» aifoibUr par-là votre autorité ,i pwsque vous 
» avez déclaré vous-mêmes , en présentant au 
» monarque- vos conditions , ,que son accepta- 
» tion étoic nécessaire. Lq ville de Londres a ex- 

I , 

» prin^é ,Ie meme vœu sans encourir aucun 
» blâme ; quant aux ordres que vous adressez 
» aux juges , vous n’ignorez pas combien peu 
» on y a égard du moment que vous entrez 
» en vacances. Tous ces motifs justifient assez 
» la précaution que nous avons prise pour 
» notre sûreté et nullement dans l’intention de . 

» méconnoître ou d’affoiblir votre autorité. 

» Nous ne , pouvions pas différer non plus de 
,, vous demryider les arrérages dus à l’armée, 

„ p.atticulièrement ceux des -simples soldats. 

H4 ■ 
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'i, La manière 'dont s’ëst terminée cette longue 
■„ guerre, prouvé assez que nous né nous som- ' 
mes po'mt' conduits en mercenaires, et pat 
‘3, 1 appât du gain. La nation se trouve déchargée 
•„ d'une grande ' partie des taxes et • des dé- 
boiirsés joürhàliers ; -le commerce refleurit 
■9, dans toutes lés provinces de l’empire. Voilà 
le fruit de hos travaux et des sacrifices que 
nous avôns faits à la patrie , en abandonnant 
•„ nos' terres >-noi- différentes professions et occu- 

patrons I' an renoniçant poür le bien public t 
“jj aux douceurs de la vie paisible, 'et en coit- 
raht lies hasards ea endurant les 'fatigues de 
5, la guerre. Ge sont toutes ces considérations 
qui nous ont ' fait espérer que vous recevriez 
■j, avec bonté la. demande que ‘ nous vous aVons 
faites par l’organe de 'notre général, du paie- 
,, ment de ce qui nous est dû , loin de nous 
-5, reprocher d’exciter nos soldats à la révolte. 

— Notre pétition , avez-vous dit, ne tend 
„ à rien moins qu’à arrêter les secours qu’on veut 
5, porter en Irlande : c’est ce qu’il nous est 
„ impossible de comprendre , vu que nous nous 
■» sommes toujours montrés disposés à remplir 
» vos vues sur cet objet., à moins que vous ne 
» fondiez cette imputation sur ce que nous au- 
» rions demandé qu’on ne pût nous contrain- 
» dre de sortir* du royaume. “Ce que nous ne 
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j> pouvons "^ril nè dévons pehsér.'Car péut-ort Ahntfetir^/* 
» supposer qu’après avoir volontairement servi 
j> daris cette dernière guerre, loin de nos foyers , • 
j> de* no^ biens, 'dé nos parens , et privés de 
»‘ to'üs les charmes de’ la vie domestiqué y on 
n nous forçât à sortir du royaume après 'avcir 
» établi Tordre et' la paix sur. les basés de la 
i» 'liberté ? Pouvons-nous , devons-nous ' croire 
■» qu’oin ait voulu fotcémeht priver des âvan- 
■»>’ rages procurés par nos victoires , ceux-là" seuls 
„ à qui çn les doit ? Mais Indépendamment dè 
7, ces considérations , les engagemens , les réso-^ 
lutions prises ‘par 'Tarmée le zt mars repous^ 

■„ sent cette inculpation d’une maniéré' victo-^ 

„ ' rieuse. Nous" espérons donc qu’il ne peut res'^ 

„ ter aucun doute sur lâ légitimité de nos de- 
•„ mandes et la bonté de nos intencicms’. Et 
à, c’est avec 'confiance que nous osons deman^ 
der à Thonorable chambre, ‘i” qu’il lui nîaise 
,, nôus’ accorder la liberté de lui adresser des 
pétitions sur des objets qui nous intéresse- 
„ roient dans ce moment comme soldats j et 
,, dans la suite cômme membres de Tétat ^ z®; 

„ qu’elle daigne nous rendre dans sa sagesse 
,, la justice de 'croire et de déclarer , que nos 
,, Intentions , en adressant notre pétition, n’a- 
„ voient rien que de louable, et que si Thono- , ^ 

„ table chambre s’est portée à nous mander à 
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AmUe t&fpr. „ U . haire et à nous témoigner combien elle 
„ déiapprouvoit notre pétition , elle, reconnoît 
> „ que sa religion a été surprise par des liomm s 

,, ou mal informés ou nul intentionnés >. qui 
„ n’ont pas craint de nous dénoncer comrne 
„ des ennemis de la liberté publique. „ 

Ce mémoire justificatif fut suivi d’une lettrd 
présentée par le major-général Skippon , avec 
piicre à la chambre des communes , de prendre 
en considération les objets qu’elle contenoit , 
en faveur de huitrégimens de cavalerie qui décUj 
rolent qu’ayant été si indigne m en tcaloiVinlés et dé- 
noncésau patitnwnç comme traîçres à la patrie j, ils 
ne pou voient s’engager au service d’Irlande nous 
„ n’ignorons pas, disoientrils , les projets et les 
„ manoeuvres de nos ennemis. Ils ne se propo- 
,, sent rien moins que de nous congétlier , et 
' „ de procéder à une nouvelle fonviatlon de 

,, l’armée. Une pareille idée est bien digne de 
CCS hommes qui étoient hier esclaves et qui 
JJ pour avoir goûté pendant quelques heures lé 
,,^chaçme du pouvoir, éprouvent le désir de 
,, devenir tyrans à leur tour, j, Ces braves mi- 
litaires dédaroient formellement qu’ils ne s’.en- 
gageroient dans le service d’Irlande , et qu’ils lie 
^se séparerolent que lorsqu’on leur auroit donné 
la saÿsfaction qu’ils demandolent , et qu’on eût 
établi la liberté des sujets suc des. bases haé- 
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branlablés.- A peine achevokrop la /lecture ^ de x 547 , 
cette lettre au., parlement;, que . quelquesTunîi ' 

des plus entreprenans du -parti presbytérien 
proposèrent de faire arrêter les porteurs de ce 
'message et de Icj faire conduire à la Tour. J’ap,-r 
puye la motiou , répondit un des indépendans , 
du moins, la première partie. Quant à la seconde, 
j’opine qu’au .jieu de la tour on choisisse la, 
m'iiüeure auberge de Londres. et la mieux ioun* 
nie en sucre et en„,vin,.Les indépendaqs, ré, ns?, 
sirène tellement à calmer la furenr de leurs ad? 
versaires , ’ que la chambre se contenta di’ob? 
server aux^ huit régimens -en question , que 1 ^ 
troupes ne dévoient point se noêler du civil,' 
et qu’.elles, ne pQuv.pient présenter aucune,. 
tition sans l’avis ,04 le consentement de leuç; 
gcnéral, Elle, porta aussi . d’autres décrets bieiv 
propres à 4 ivip»r les, inquiétudes de l’armée,^ 
et Sk’ppQUjjCioxnweU, ireton j.Flectvyood, tousi 
ofticiwrs généraux , qui avoi^-nt la.. confiance des 
foldaçs , furent chargés de se rçndre auprès d’eux 
et .de leur faire sa.voir , que la chambre s’oe- 
cupoitid’iin décret, qui alloit être incessamment 
rendu , portant amnistié pour, tout çe qui 
s’éroic fait conformément au vau du parlement; 
promesse de leur -p.iyer une grande partie de 
leurs arrêtages au. moment de leur départ, et que 
la chanibre s’occupçroit . incçssamiqenr d’au^ 
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Ann* i(<47‘; dîtionner leiirs comptes èt de leur' donner des 
sûretés pour ce qui leur seroit dû. 

' Si les presbytériens avoient adopte plutôt ces 



pôut prévenir toute' révolte et polir ' la congé- 
dier sans ' danger. Mais' ces déterminations que* 

Kv chambre'venoit de’ prendre étoient ‘^rop tar- 
dives et éprouvèrent d’ailleurs trop de difficulté 
pôur ne' pas i faire 'soiipi^onne'r’ à l’armée , que'" 

^es communes 'avôî’ent cédé non par ' des"^ motifs 
de bienveillance , mais par crainte et' par des 
. fstisorts'de 'prudence. Les' Commissaires du^ par- 
lement étant arrivés à l’armée, produisirent les' 
décrets portés par -la chambré en" faveur des 
ttottpes, et comme il étoit'dit dans ces décla- 
uâtiôns , que les commissaires ne' dévoient rien' 
oublier pour calmer la fermentation des esprits 
les officiers déclarèrent- qu’il 'n’y avoir" aucun' 
mouvement de- fermentation dans l’armée 
mais seulement de griefs dont elle déman- 
doit le redressement griefs qu’ils ne poa- 
Voient faire connoître sans avoir préalablement 
consulté ceux qui en étoient l’objet. Lès officiers 
firent ensuite aux comniissaires du parlement ^ 
une proposition que 'ceux-ci avoient d’abord- 
suggérée et qu’ils s’empressèrent d’accepter. Or 
ce^ hommes que les - officiers demandoient 
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enteni^e ,étoient les auteurs secrets de là ré- Année ii4+. 
voire et de toutes les mesures qui.avoient été 
prises à cet effet. Hollis dit dans ses mémoires'j 
que soit hasard , çoit qu’on les eût nommés à 
dessein , leur, promotion n’en ruina pas moins 
le parti presbytérien , que l’insigne hypocrisie 
de Cromwell avoir ainsi attiré dans le piège ( a ). •• 

Peur , suivre un plan régulier de défense à la 
fois et d’attaque , il fut créé un parlement mi- 
litaire , suivant la proposition suggérée au corps 
des oflSciers par les commissaires des communes* 

Les principaux officiers formoient comme une 
chambre de'pairs, pendant que les simples soi-, 
dats ou les bas-officiers étoient choisis au nombre 
de deux par compagnie , pour représenter , 
dans ce sénat militaire» le corps de' l’armée. 

Ces derniers portoient le nom de procurateurs' 
ou solliciteurs. Le premier objet dont cette cour 
s’occupa J fut de déclarer insuffisante la satisfac- 
tion que le parlement leur ofFroit. « On ne veut 
» .nous payer, disolent-ils , que les arrérages de ^ 

»' huit serqalnes, et il nous en est dû de cinquante- 
» six semaines. Quelle, sûreté nous donne-t70n 
» pour le reste ? D’ailleurs, l’armée ayant été 
j> déclarée coupable de trahison envers la patrie , 

» les communes pourroient légalement nous 
»> poursuivre , tant que la déclaration ne sera pa^ 

» révoquée. >» , , 
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Anh^ 1(547. Malgré les avantages qtle les indépendartè 
avoient à l’axmée j les presbytériens trionaphoient 
dans là capitale sur leurs adversaires. Ils Hrent 
brûler par la main du bourreau une pétition, 
présentée pat les républicains , et qni avoir pout 
* titre ! » pétition modeste de plusieurs milliers de 
«-citoyens, désirant vivement la gloire de Dieu 
y> la liberté des sujets et la paix publique. >» 
Cette requête étoic adressée “ à<'Ia très- honorable 
» et suprême autorité de la nation , lés communes 
»> en corps de parlemenr. » Un.de ceux qui 
l’avoit signée fut conduit aux prisons de Newgate 
pour ybn insolence^ On ne sait p.as quel étoft le 
cofttenu de cette adresse ; mais ce qui choquà 
les communes, c’est de se voir qualifiées de pouvoir 
svpreme de la nation. 

Les communes, informées du peu de succès 
des mesures qu’elles avoient prises relativement 
à la révolte des troupes , et séduites par l’hypo- 
crisie de Cromwell, qui leur persuada que l’at- 
mée tiroir sa principale force de leur condesceir- 
dance et de leur foiblesse, décrétèrent que l'es 
régimens qui refusefeont de • passer au service 
du parlement d’Irlande , seroîent renvoyés dans 
leurs quartiers respectifs. C’écoit défier ouver- 
tement l’armée , et la provoquer à foire valoir ses 
prétentions , ou la forcer de se désister. Ce dé- 
cret rappelle la célèbre défense faite à. Gésàc , ■ 
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de passer h borne plantée sur les bortlsj’du Ru- Ann* itf+ 7 . 
blcon. Les premiers moteurs de ces troubles 
connoissoient trop bien les dispositions des troupes 
pour craindre qu’elles se soumissent à ces ordres 
tyranniques. Aussi Cromwell ne négligea- 1 - il 
rien pour amener les deux partis à un point où 
ils seroieni contraints d’essayer leurs forces , et 
c’est-là que lendoient toutes ses démarches. Le 
vingt-cinq mai , la chambre des Communes dé- 
créta que douze régimens d’infanterie se rendroient , 

dans leurs quartiers respectifs ; mais comme le 
parlement , en les congédiant, avoir réglé qu’ils se 
retircroient en'différens lieux et â di s’erres époques, 
le conseil de la guerre , sous couleur de prévenir *< ' ‘ 
tout désordre dans l’armée, eut soin de rapprocher ' 
les quarders les uns des autres , afin de pouvoir . 

les réunir plus promptement au besoin. Ils ^ * 
conseillèrent au général d’adopter ces mesures 
pour mieux juger des dispositions des troupes, < 
et engager le parlement à faire droit aux doléances 
qui 19t*tivoicnt été portées de la part de l’armée , 
et à suspendre pour quelque tems l’exécution 
du décret qui congédiolc les onze régimens d’in- 
fanterie» Fairfax ayant communique aux com- 
munes le résultat de cette délibération du conseil 
de guerre , et l’ayant appuyée de quelques obser- 
vations propres à détourner cette assemblée de 
tout ce qui pourroit indisposer' l’armée et troubler 
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547. la paix que la république vcnoiT de conquérir i 
le parti presbyrérien du parlement se hâta de 
voter pour accorder aux simples soldats de l’armée 
du chevalier Thomas Fairfax , tant infanterie 
que cavalerie , qui s’engageroient au service du 
parlement d’Irlande , la paie en entier, et con- 
sentit à ce qu’on retranchât du procè.s-verbal de 
l’assemblée, la déclaration rédigée, le 29 mars, 
par M. HoUis , et dans laquelle on improuvoit 
la pétition des troupes comme tendante à troubler 
la paix publique, et contraire au bien de l’Irlande 
.et dos trois royaumes. La lettre de Fairfax au 
parlement fut suivie d’une autre, de la part de 
ces mêmes covnmissaires , qui avoient été envoyés 
par les coniniunes au général , pour l’aider à 
licencier les troupes, et remercier l’armée de la’ 
part des deux chambres , de la fidélité et du 
courage cju’tlle avoir constamment montré dans 
tout le cours de la guerre. Comme ces commis- 
saires représentoient à la chambre que les dispo- 
sitions actuelles de l’armée ne permettoient pas 
,de la licencier j on les rappella ; et le parle- 
ment eut la mortification de perdre une partie 
. de l’argent qu’il avoir envoyé pour congédier 
l’armée , et que le régiment du colonel Rainsbo- 
" rough avoir intercepté à Woodstock. L’armée 
méconnoissant ainsi Liutorité civile, et les ea- 
nemis de Charles divisés d’opinion et d’intérêt.'’,. 

relevèrenç 
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televèVent l'espoir "^du pafti royàllste, abattu pa't les Anaft 
/Jnauvais succès de; la guerre. 

Pendant' que tes presbytériens dévotbient ên jotceicaai» 
secret ces différentes morcificatiops , pour ïttodéret 
la 'haine que lui avoiént attiré leur imprudence' ’ • 
et leur hauteur , et, pour‘ épier plus sûremerit ‘ . 

l’occasion d’exécUtet leurs projets , les indépen- . ' ' 

dans leur portèrent un cDpp aussi hardi qu’im*^ * 
prévu. Le j juin , pendant que le roi se -pro^ 
menoit prèsd’Holdenby, les commissaires chargés ; ' ‘ • 
de raccompagner reçurent avis qu’un parti de • ' 
cavalerie s’avançoit vers cette maison. Le roi partir V 
sur le chiimp pour se réndre au lieu de sa cap- . ' ^ 
tivité , x,et sa garde fut doublée. «Les cavalieirs 
qu’on avoir découvert d’Holdenby , arrivèrent en ‘ 
bon ordre à cetré maison, à deux heures du 
mat’in. Les officiers de la garde du roi ^ le major- ^ • 

général Browne et le colonel Graves , deman- 
dèrent au cotnmaiidant son nom et l’objet dé '. 
sa démarche. « Mon nonj est Jo'ice.j je suis coi^ ’ . 

» nette dans le régiipent du colonel Whale^r , ■, • ; 

« et je desire parler^au roi, De quelle part , • ' 

dirent les officiers de la garde? » De ma part, . . . • 

ripliqua Jo'tce. » Uiie réponse à laquelle on sat- . • \ ' 
tîndoii si^peu , ayant fait sourire les officiers, le ^ 

- cornette leur dit qu’ils n’avoient aucun sujet de ” ( 

rire ; et comme on lui conseilioit de faire retirer • 

* ^ • . • • *' ' 
ses cavaliers, s’il vouloir avoir une entrevue 

- K ' . -, V ’■ . 'I 
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1547. avec les commissaires ti^ns U mariGée , il cépondiç 

.J ,, bnisquemenc, qu’il, n avoir rien à démêler avec 

" ■ . J " ' eux'j et qu’il vouloir parler sur le champ au roi, 
Là-dps^us, les officiers de la garde donnêrenç 
ordre . i leur? soldats , supérieurs en nombre à 
ceux dCj Joïce, de prendre leurs armes, et d’être 
prêts à tirer au premier signal. Mais les soldats, 
au lieu d’obéir à leurs chefs , ouvrirent les portes 
à leu rs_ camarades j leur tendirent la main et les 
traitèrent amicalement. Le colonel Graves se 
voyant trahi , prit sur le champ la fuite , et eut 
le. bonheur, d’échapper aux poursuites de Joïce j 
qui l’accusoit d’avoir formé, avec d’autres pres -7 
bytériens , . le projet d’amençr le roi à Londres. 
Joïce , en entrant dans le château , donna ordre 
aux sentinelles de se tenir à la porte des com- 
missaires , et monta chez le roi. Il fut arrêté 
dans l’antl-chambre par quatre serviteurs du 
prince , qui lui demandèrent s’il avoit l’ordre des 
commissaires pour le faire entrer. « Je n’ai aucun 
n ordre des commissaires ; il y a plus , je viens 
» de placer des sentinelles à leurj portes, et 
» ceux de qui j’ai reçu mes ordres ne les craignent 
» pas beaucoup. » CLarlcs ayant absolument re- 
fusé de se lever et de parler à Joïce , le cor- 
nette crutdevoir cesser ses irnportunités, et attendre 
le jour. «Quels sont vos ordres? » lui demanda 
Charles.» — «Sire, les voiL,» répondit Joïce, 
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montrant. si 'compagnie, composée;de cin- Anne«i« 4 ?» 
qnauce beaux < cavaliers bien ' montés et bien 
aonés. — « Il laut convenir,. dit le. roi , qu’ils 
« sont écrits -en très-beaux 'Caraccères , et on le» 

» lit sans épeleri » Lci roi , rédourimt quelquQ^ 
violence, résista à toutes les impoptunités . de 
Joice , et refusa de p.irrir d’Hoidsnby , à moins 
qu’on ne pennit aux commissaires du p.nlement 
de l’accompagner. Le cornette s’érant rendu, aux 
désirs du roi , Charle» se mit en marche /xvcc 
les commissaires .et le parti de cavalerie icôniy 
imndé par Joïce , pour se rendre aux priiKipaux 
quartiers de l’armée , qui s’av»nçoit vers 'rriploe.* 

Heach près J de. Cambridge-, lieu du rtudez- 
vous'générah Le ' ichèvjdieir Thomas -Faiifax. et 
les autres officiers-généraux se rendirent à Chil- 
desley, maison du dievaliet Jean Cutts, à quatre 
milles de Cambridge , pour présenter leurs hom- 
mages au roi. Le .général , non-seulement se 
défendit , d’avoir donné aucun ordre ni aucune 
permission à Joïce-, mais soutint encore -qu’il 
n’avoit eu -aucune connoissauce du projet de 
Joïce. Il pria Instamment Te roi de retourner à 
Holdenby avec les commissaires du. parlement , 
lui offrant de l’y^falre escorter ,p.ar un corps con- 
sidérable de troupes. Charles , délivré de la crainte 
d’être assassiné , -fut .tcllemnrt séduit par les 
égards et l’affection que lui montrècenc les-troupes 

I 1 
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(«47. aux ordres de Fairfax , qu’il refusa obligeam* 
ment ses offres. Les indépendans , dont le parti 
dominoit dans l’armée , et qui composoient pres- 
qu’à eux seuls le' parlement militaire, avoient 
persuadé à Charles que l’armée éroit pour lui. 
F.airfax rappone dans scs mémoires, qu’cn pre- 
nant conge de ce prince, il lui dit: Général, 

» les troupes me sont aussi dévouées qu’à 
» vous-même. »> 

Les indépendans avoient fait valoir leurs droits 
et d’hommes et de chrétiens , contre les préten- 
tions des presbytériens, qui, fiers d’avoir le roi 
en leur pouvoir , se flattoient de conserver long- 
tems l’autorité dont ils étoient en possession 
depuis le commencement de la révolution. Leur 
haine contre le parti républicain les rendit telle- 
ment Injustes , qu’ils étoient disposés à s'unir avec 
l’ennemi commun , plutôt que de partager avec 
leurs adversaires ou leurs rivaux le? doux fruits de la 
liberté , qu’ils les avoient aidés àconquérir. L’armée 
ne carda pas à remarquer jusqu’à quel point les 
presbytériens portolent l’animosité contre ceux à 
qui ils dévoient leurs succès et le pouvoir donc 
ils jouissoienc. £lle savoir que le parlement et 
le roi avoient «depuis quelque tems beaucoup 
moins d’éloignement que de coutume l’un pour 
l’autre. Les deux chambres avoient assea 
favorablement accueilli les propositions que 
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Charles leur avoir depuis peii envoyées. ' Elles Anne’e i«v* 
étoienc même sur le point d’êrre acceptées , 
lorsqu’on produisit à la chambre des communes 
une lettre écrite en chifïres , par M, Ashburnham , 
au roi. Les débats qu’occasionna la lecture de 
cette lettre n’étoient point encore terminés, lors- 
qu’on apprit, que le roi étoit détenu au camp. 

Ce qui augmentolt l’animosité des troupes conrie. 
les presbytériens , c’étoit la destitution de plu- 
sieurs officiers, magistrats, &c. attachés, au parti 
républicain , et remplacés par des hommes atta- 
chés au parti opposé. Ces ordres tyranniques du 
parlement avoient donné lieu à des adresses , 
présentées par la, ville de Londres , contre l’ar- 
mée J et si cette ville se fût déclarée pour le 
roi , avec le parlement et cette partie de l’armée 
qui , étoit commandée par des presbytériens , il 
est douteux de quel côté seroit resté la victoire , 
à moins de supposer que l’armée et le parti des 
indépendans se fussent soumis à perdre tout le 
fruit de leurs exploits, et à être poursuivis 
comme traitres. Telles étoient les dispositions 
et les craintes du parti des républicains, quand 
Joïce , par un coup aussi hardi qu’imprévu » fit . 
pencher le~bal.ance en leur faveur. 

Cette nouvelle répandit l’alarme dans le par- 
lement , qui dépêcha aussi-tôt un courier au 
comte de Northumberland , pçur amener les 

l'i 
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/nnte 16 + 7 . enfaiis du roi à Londres , et porta nn décret 
qui accordoic aux troupes un^ amnistie générale , 
pourrout ce qui s’éroit fait dans la dernière guerre 
pour le bien du 'Service. On nomma aussi des com- 
missaires pour porter au général ce décret , et 
le prier de' le faire lire en présence de tous les 
régim*n£ , et d’.y joindre tout ce' qu'il croiroit 
propre au, bien de l’ordre et de la paix. Le ma- 
réclial-général Skippon ayant exhorté 'les com- 
munes à s’humilier devant 'rètrê- suprême , ét à' 
se conformer aux vœux d’une armée pénétrée de 
scnTimçns de religion , et qui leur avoir rendu des 
services si distingués , la chambre fir savoir auX' 
lords qu’elle se proposoit de consacrer le jour 
suivant au jeûne et aux autres œuvres de péni- 
tence. I.a chambre-haute approuva l’arrêté des 
communes, et en prit un semblable. 'Les deux 
chambres se réunirent pour cet objet; Elles dé- 
crétèrent de concert, qu’il scroit' enjoint 'à un 
de leur comité , siégeant a Derby-Hduse , d'aviser 
aux moyens lés plus propres à prévchiT tout tu- 
multe , révolte , assemblée illégale dans la ville 
del.cndrcs , les comtés de Middlescx, d’Hertford 
et de Kent. En même tems le lord-maire et le 
comité militaire reçurent ordre d’empècher que 
le peuple ne se portât en foule vers les chambres 
du parlement J et de prévenir- tout tumulte. , 
Les communes , pour ' se concilier l’affection du 
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peuple*, et èirre oublier les exactions et là fyrarime Ann* i6^j. 
Quelles avoient exercées tant qû’eHés"àvôiênt”pà 


le faire avec 'in^punité portèrent"' un 'second 
décret' de' fenonciatioh",' qai -éto'i't ainài "conçu i 
“« 'Aucun* des* thétnbres de là- chambre des com- 
j» niünes' ne 'pourra recevoir- ' les -émolumeos 
*» d’aucun emploi , eomrhisslon , office , ni aucun 
>» don et "séquestre à ta disposition du parlement. 
'>> “i®. Ceux qui’ -auront -'occupé quelque chargé 
lucrative', ou reçu soit des gratifications, soit 
'sî'dês séquestrés; seront tenus d’en remettre les 
» profits ' au* .comité'' des cômptes^j pour ^être 
'« employés aux -frais du gouverh'ément. 3 «.'"Les 
» terres et biens des niemiares des communes 

• 1 * I 

"»y seront hypothéqués à leurs créanciers. « Un 
autre décret portoit qu’il seroit incèssamment 
'informé contre les membres des communes, et 
'qu’on feroit droit 'aux plaintes portées contre 
'eux! On arrêta également qu’aucun d’eux ne 
’pôurroit réclamer la -réparation des 'dommages 
'soufferts dans le cours de la guerre, jusqu à 
'ce "que la dette publique fut entièrement 
acquittée. 

Tandis que le parlement s’efforçoit de détourner 
l’orage qui le menaçoit , pat une réforme appa- 
rente et dans le gouvernement et dans saconduite, 
le chevalier Thomas Fairfax, qui avoir eu si peu 
de part au terrible coup porté par Joice^ au 
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JUm^e I «47. parti presbytérien, {b) qu’il n’auroit pas *nan» 
que de sévir;Contrc cet officier, s’il n’ayoit été 
arrêté par, l’autorité du conseil de guette , n’ou- 
blioit rien pour se 'discul pet, d’aVQÎr eu , aucune 
part à ce complot. Ses troupes^. loin de sj’en dé- 
fendre , s’en attrlbuoient . .hautement , 1 a gloire , 
et disoient qu’elles y asmient, été portées p;;r 
intérêt pour le parlement et ,pout l’état. «Sans 
» cçcce heureuse expédition , nous allions 
fi être livrés à toutes, les horreurs d’une guerre 
j> civéle , plus cruelle encore que. celIç,dot;t 
» nous sommes sortis vainqueurs. Les ennemis 
» du bien public étoienc sur le point de , Lire 
» cause commune avec le parti royaliste, et l’effet 
SJ de cette coalitiqn auroit été la ruine de l’état. » 
Les difTérens corps de l’armée s’érant assemblés , 
prirent l’engagement solemnel de ne se séparçr 
que lorsqu’ils auroient reçu une satisfaction 
pleine et entière pour les griefs qu’ils avoient fait 
connoître au parlement , et que lorsqu’on leur 
auroit donné l’assurance positive qu’ils ne seroient 
exposés à aucune poursuite ni à aucune des 
violences dont ils avoient été menacés , eux , ni 
aucun des autres citoyens qui se trouveroient dans 
un cas semblable. Elle arrêta qu’il sergit créé 
.un conseil de guerre, composé de l’état-major 
de r armée , de deux qfficiers - commissaires et 
de deux simples soldats , à l’effet de déterminer 
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la nattfre de la satisfaction et. de la sûreté 

\ . ■ j » .i,' •, -'i I!' 

demandées. 

^ L’armée ^ après avoir pris ces différens arrêtés , 
se mit en ' marche , ‘ et s’avança vers St. Albân , à 
vingt milles de la c.-ipitale. Arrivée à cette place , 

Fairfax écrivit à la ville de Londres , pour se 
plaindre de certains membres du parlement, qui 
s’efForçoient d’allumer une nouvelle guerre civile. 

« Nous ne prétendons pas , disoit le colonel ^ 

»> au nom des autres pfEciers et de’ l’arméé , 

>» rien changer à la forme du gouvernement , 

M ru nqus ôpposer a rétablissetnenc du près- 
» bytéranisme , encore, moins troubler la paix 
i> des habitans , s’il ne nous y forcent en prêtant 
i> du secours à nos ennemis. » La nouvelle des 
arrêtés .pris par l’armée répandit l’alarme dans 
la ville de Londres. La garde du parlement, déjà 
renforcée lors de la prise du roi par Joïce , 
fut encore doublée. La milice nationale de Londres 
se mit sous les armes , et reçut ordre de dé- 
fendre ce même poste destiné à arrêter les efforts 
du parti royaliste contre la capitale. On leva un 
régiment' de cavalerie , et l’og en rappella deux 
qui avoient quitté l’armée sous les ordres de Pye 
et de Greaves. La plus grande partie des officiers 
qui avoient été réformés à l’époque de la nou- 
velle foriTwtlon de l’armée , furent pris au service 
du parlement. Les deux chambre» firent en même ^ 
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tems publier,! une déclaration^ dans laquelle elles 
iaisotenr connoirre toutes les satisfactions accordées 
aux troupes. Il, fut fait défense , soiis peine de 
mort , aux sujets de s attrouper. . Le parlement 

^ r ' * *ï < /" s t ** H V j,. 

aneta que le général ,de larmee, serçit requis 
dé reftiéttfe" la" personne 4d roî aux cdiiimissalré^ 
nbmrnés à cet effet , et qui étoient chargés^ de lè 
cqiiduij».! Rlçhinbnd , où il seroit gardé ^de ik 
manière que les, deux chambres' jugeroient con- 
▼enable* Le' parlement se proposoit de présenter 
de iiouveau à sa' majesté ' les conditions arrêtées 
pir les represencans des deux royaumes seul 
moyen de ramener .Tordre et la ^ paix. Les cpm- 
missaîrcs chargés de conduire le roi' a Ric.hmpnd, 
^croient les memes que ceux qui avoient ete 
déjà nommés pour recevoir ce prliîcé des ïtiaihs 
de Tarmée écossoisé à Newcastle , ou du moins 
trois d’entr’eùk.’Xa* garde' du roi , à Richmond , 
'sëroit .confiée au" colonel Rossiter et à soii 
régiment j et cet officier rècevrôit ses ordres 
et, ses qistrucuons des commissaires nommes a 
Cet elfet par le parlement. ' . ' * 

Fairfax, attaché aux ‘'principes du. prës'bytérà- 
nisme, et porté pour le'pârlèment j guidé d’ailleurs 
par les dispositions de Tarmée plus que par son 
' sentiment proprè , avoir obtenu de ses troupes 
qu’elles attendroient à St. Aiban la réponse du 
, parlement et qu’eUes ne s’approcheioient pas 
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davantage de la capitale , sans;enlptéyenirlcs cot^r Ini^ic iU-h 
missaires.de. cette, assemblée ^ poy^vu qu’elle leuç 
envoyât un mois de leur j paye» Mais ce général 
eut bien de la peipe à 1« retenir dans le devoir* 
lorsqu’elles virent j qu’on. dÜlerôit de . leur donner 
satisfaction-, et qt^e desi^^pèches arrivant jour- 
nellement de- Londres lepr- fifent.connoître qu’on 
cberchoit 4 'les -.diviser , et qu’en-., vertu d’un dé? 
cret de la chambre des communes on se . dis-, 
posoit à envoyer les ^Jtégimens dans des quartiers, 
séparés J et on of&oit a, ebaquei soldat -qui quir-^. 
teroit l’armée la totalité de la paye.. Elles nhg.no-i 
toient pas. non plus les préparatifs de guerre que 
le parlement. âvdit ordonné, capitale et 
dans les.éftmtés adjacens» Le. parlement ayant 
répondu j'i'par un message dont on chargea de 
nouveaux,, commissionnaires ,i,qu’il ^ étoit prêt i 
donner aux troupês. toutes les'satisfactions qù’Ü» 
pouvoient .ralsonnableiiiem demander * l’armée 
lui adressa une; déclaration dans laquelle, sans 
disputer sur les termes de loi et sur les prin- 
cipes du gouvernement, elle établissoit _sés droits, 
sur la nature de l’homme , sur les loix de l’é- 
quité , et sur cette raison souveraine qui leur com- 
mandoit de rester sous des armes, jusqu’à ce que 
l’objet pour lequel elle les avoir prises seroit par-- 
faitement rempli, (c) . • - . 

Cette déclaration , qui surpasse et par l’énergie 
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<srièe cfu' Style ‘ et ' pi'rfli' •‘force ■ da-‘ raLsowne'mehc , tout 
ce que lepàrlèment a }ariîatS publié dans ce genre, 
fut conçue ^ ét ' écrite'; par le commissaire-général 
Iteron, homme dun’ génie profond et rempli 
de conrioissance.- Il s’étoit 'pvticulièrement ap-' 
pliqué'à Tétude du- gouvernement et joignoit 
à mi i excellent jugement nne pénétration et une 
sagacité extraordinaire. Ireton étoit l’ame cachée- 
de tout ce qui s’étoit passé- à l’armée , et l’auteur 
des arrhes -et dédacatioitf publiées sous le nom 
dé" Tannéer II étoit 'républicain par principe au- 
tant que par le sentiment , et Tamour de la liberté 
qui formoit sa passion dominante. La déclaration 
dont je viens de parler étoit intitulée : »« Repré- 
sentations de l’armée, touchant ses droits et ceux 
du royaume. >» Elles étoient accompagnées d’une 
dénonciation de onze membres- des communes, 
qu’ils accusoient d’avoir cherché à indisposer le 
parlement contre l’armée , de l’avoir porté à dé-, 
clarer les • troupes coupables de trahison j enfin 
d’avoir tenté plusieurs fois de rallumer la guerre 
' civile. Ces parlementaires étoient les chefs du 
parti presbytérien. : . 

I.a conduite sage et ferme des troupes , jointe 
à l’e^rit de liberté qui régnoit dans les difté-, 
jens écrits qu’elles firent publier j leur attira tel- 
lement la considération de leurs concitoyens , 
qu’il leur arrivoit de toutes parts des adresses 
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dans lesquelles on leur- donnoic le titre de dé- Aud^ iff 7 * 
fenseurs de la liberté publique , tandis que Tau-, 
eorité du parlement, étoit méconnue par tout ce^ 
qui n’étoit pas presbytérien. Les auteurs de, ces 
pétitions les invitoient à ne se séparer que lors- 
qu’on auroit pleinement fait droit à leurs deman- 
des ; ils se plaignoient en même tems de ce que, 
le parlement n’avoit aucun égard aux adresses; 
des sujets ,, nommément celles relatives aux 
dîmes que le clergé presbytérien cherchoit i 
maintenir , imitant en cela les épiscopaux dont 
ils avoient combattu l’avarice et la cupidité avec 
tant de zèle. La ville de Londres , justement 
effrayée de l’influence que donnoient à l’armée 
et son courage et sa popularité , lui députa des 
échevins et plusieurs membres du conseil-com- 
mun, pour l’assurer quelle n’étoit aucunernent 
dans l’mtentlon de s’opposer à ce qu’elle croyoic. 
être avantageux à la république. Elle présent^' .‘é 

en même tems aux communes une pétition pour ,:<i 

les engager à renvoyer les troupes qu’on venoit ^ 
de lever, conformément à leur dernier décret. i'; 

Cette chambre eut le courage de refuser. Leurs Q 

chefs lui conseillèrent d’envoyer au roi un mes- * ^ 

sage propre à amener quelqu’accommodement j 
et quoiqu’elle fît le sacrifice de sa fierté , en 
écrivant à Fairfax une lettre du style le plus ' 
âaaeur, pour l’assurer qu’on ne feroit pas de. 
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Annie i<4y. nouvelles rètrues , cf qù’on n’appelleroir pas les 
troupes des anrres parties du' royaume ÿ elle osi 
refuser de ‘ pourrnivrc les membres dénoncés , 
jusqu’i ce que les chefs d’accusation; lui f issent 
plus particulièrement connus.' L’atmée avoir dé- 
niandé qu’ils fussent exclus du parrerhent où ilÿ 
exerçoient un ascendant funeste à- la. liberté et â 
la^ tranquillité publique.' Les communes allé-i 
gu'ôient les loix'de l’équité- et le^S privilèges du 
parlement’*'^ niais les troupes répliquoient , au 
grand contentement des royalistes que' le der- 

nier parlement ne s’ét'oit pas conduit avec plus 
de régularité vis-à-vis du comte de StrafFord j 
de ’ rarchevêque ' de Cantorbery et- de Finch , 
garde des sceauxv L’armée' donnoit assez â entendre 
aux communes, qu’elles n’avoient révoqué la 
déclaration ' portée à l’instigation de ces onze 
parlementaires , que par crainte et par nécessité. 
Elle leur reprocha assez durement d’avoir pris 
contre les troupes un arrêté qu’elles étoient obli- 
^ géés d’effacer de leurs registres', ‘sans aucune 
restriction qui pùt' faire” soupçonner sa'justice^ 
« Quant aux • privilèges que vous faites valoir i 
,V disoient-ils , pour éviter de suspendre de leurs 
,, fofiaions les onze membres que nous dénon- 
,V 'çons à votre tribunal sachez que nous faisons 
„ preuve du respect qu’on leur doit ;■ en diffé- 
tant, de vous faire connoître les ■ charges’’ qui 
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i, doivent être portjées cornue Mes , coupables", 
,, jusqu’à l’époque où ils ne siégeront plus avec 
vous. ,, , ^ ^,1 ^ , 

Les ennemis du parlement demandoient en 
outre, la révocation du ^deççet. qui inyitoit les 
troupes à quitter l’armée, en leur promettant 
le paiement i de tout ce qui leur étoit dû j le 
paiement des arrérages de l’armée sur le pied 
fixé par cette déclaration , en faveur des soldats 
qui se seroient retirés. *■* Le roi ne quittera l’ar- 
,, tnée pour se rendre à Richmond que lorsque 
„ les affaires • seront un peu létablies ; en, atten^ 
„ dant , il ne pounra être fixé de résidence pour 
„ le roi plus près de Londres, que ne le seroient 
„,les quartiers qu’il plairoit au parlement d’as- 
„ signer aux troupes. Ceux qui ont déjà déserté 
,, l’armée seront congédiés sur le champ et dis* 
,, persés ; on ne leur payera le arrérages qui 
„ leur sont dus c^ue lorsque l’armée sera encière- 
„ ment payée. Le parlement et la ville de Londres 
,, se délivreront aussi de ces officiers ^réformés, 
„ et de tous ces soldacs qui s’attroupent autour 
de Londres. Vous révoquerez les .ordres d’en- 
,, rôler , de rassembler des troupes , soit des 
,, comtés éloignés , soit étrangètes , et tout ce qui 
,, annonce des dispositions hostiles. Nous de- 
„ mandons encore que vous régliez au plutôt j 
„• d’une manière au moins provisoire , les affiaiies 
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„ présentes et^ principalement celles qui regaf- 
dent lariTtée. Nous _vôus îhvifons à 'ne pis 
„ nous contralndtô pat des délais affectés à 
,, prendre des mesures peu faites pour vous 
J, plaire , et de nous 'donner tourés les sûretés 
„ qui seront en votfe ' pouvoir. Il est aisé d’a- 
„ busèr des privilèges parlementaires autant quô 
„ des prérogatives toyalesr C’est le' devoir’ des 
„ citoyens d’empêcher qu’on porte ' atteinte à la 
,, liberté publique '^ar les uns éomme par les 
„ autres.,, ’ r > • • 


■ Comme la ville de Londres avoir montré pat 
"ses démarches auprès dé l’armée et du parlement, 
ïju’il ne falloii pas compter sur elle pour s’op- 
poser aux efforts d’une armée victorieuse , et que 
les troupes commandées par des ' officiers pres- 
bytériens se trouvoierit dans des quartiers éloignés 
de là capiralè , les membres les plus ptudens de 
la chambre-basse furent’ d’avis de gagner du 
tems par tous les moyens possibles. Le parlement 
ne chercha donc qu’à temporiser. Pour cet effét 
il n’insista' pas plus long-tems sür le voyage dü 
roi ‘à Richmond , et se réunit au conseil muni- 
cipal de Londres pour envoyer à St. Alban de 
nouveaux commissaires , revêtus de nouveaux 
pouvoirs. Les ordres donnés par la chambre des 
communes ou par les comités militaires , poiit 
la levée des troupes « furent révoqués ,' et oü 

^ congédia 
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.fcmgédb treux qu oh avoir déjà «nrèié. Les dé- «joa^e W< 
Secteurs (de lanneej qui s ctpisiiC' rendus auprès 
du parlement , reçurent également l’ordre de s’en’ 
jetournct çhei euï. La chambre-basse porta un* - • 

décret qui «Hdonnôît le paiement des troupes y- 
commandées .par-Fairfax, sur le même piedî • 
quW l’avoic accordé = aux soldats qui avolenc • 
quitté 1 armée y conformément aux vœux insrans* 

^s cômtftunes. Il fut égalemCTtt décrété que le^ 

toi ne pourroit résider dans une ‘ ville moins- - ' 

éloignée de^^ Londres que ne le serôient les quar- . 

tiers de l’armée. Les officiers réformés lors de la ' •. . . 

Nouvelle formation de l’année ^ furent congédiés; " f , 

les. communes accordèrent aussi aux troupes une*^ ^ > 

nouvelle- dèmândé qu’elles' leur avoient faites ; , - ‘ ^ 

€ étoit de donner à' Fairfax le comr^dement en > ; v- ‘ 

chef de toutes les forces de terre, dans l’Angleterre,'*/ 

ptincipaiicé de Galles les “îles Jersey' et Gucr- . ‘ 

iiesey , et d’ordonner qu’aucun officier, ni même 
•rt snnpie soldat, ne pût quitter l’arfnéè sans'" 
la permission dé’ce général.’L'e parlemént révoqua’ , 
les oidres qiiil avoir donnés, pour appelier à* - . * 

Londres les troupes des comtés ad j.icehs ,* et pouf*- 

prendre les noms et qualités des ofSciers téformés^ t 
*\ personnes qui voiidroient s’engager dans',. ‘ ' 

wn service: Il vota une taxe de 'soixante miUe^ : . 

Iivies' pSr mois , pour l’eatretleu ‘ de l’itpée'eTx ' '' > 

l*.seivice "d’Irlrnde . fie pa^er a'u camp de St.\' * *’?• 

.V .. ^ . '1 
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Jiwnt Albaiî des sommes considétables d’argent ,etenfi» 

' engagea, les onie membres, dénoncés par. l’ar^ 

mée , à, demander leur démission , leur, faipjl 
((spérer de les réintégrer dans leujs. fonctipnsv, 
,<!ès que les sujets d’animosité . ibcxiscerpieu?-, 

.plus, , .. .-•••'v”-» 

^ Toutes ces mesures eurent le succès I*., 
«^parlement pouvoir, s’en- promettre^., et neunaup 
<nonça que l’année eût d’autres vœu* à tbnneçs, 
Faitfax leur, persuada de reculer le camp jusqu d| 
jReading ' confonv.ément à la. demande des coin*-, 
..munes. Cromwell, Irewn , Tleetyood , Han^s 
V. ' .mond, Ralnsborough , Harrison , le cheyaUv^ 

' ■ ^ ,,Hardrcss,Waller-lllch et Lambert furent arom-; 

/‘' ■ •*més pr les troupes pour traiter avec, les .coix^ 
■'',v mlsStiires du parlement. IVIais^ perkdant^que le^ 
" premiers se plaignoient de ce que le paileracut^ 
lîsoit 'de retards t affectés dans l’exéaition de se^ 

* derniers décrets et" qu’ils navoient consenti 4^ 

’ différer l’époque des premières' négociations,,. 

que pour donner _ aux 'communes le rems dej 

* remplir quelques-uns des pngagemens quelles- 
4 «voient contractés avec 1 armée, il citculoît ron^ 

tinuellement dans le camp des bruits qui faisoienf, 
. ^oupç^net de la maiivaise de la part .du* 
" prlement*. .. Lés presbytériens , disolt-on » p°ur- 
: suivent leurs préptatifs hoailes avec 

^.» Vctivlté..Lcs levées de .troupês né sont pojn^^ 

*- M 'V • 
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V bu<pejidites, .IJs atcendént des secours d’Écosse^ 


n et^se disposent;! rétablir* leur autorité tymnv 
Wniqne.o» Xarmée se hâta, d’informer le pari 
leimei«’des avis^qu’elleitecevoic ;;et, de lui de-> 
^ntandeC'de.r nps^veau'Je . paiement des arréjagtâs 
1 aiiné<|» sur le pied qu’il avoit lui-mèm^ 
$;(é-ppur ,,éeu* «}ui quitteraient 7!*; camp. Elle 
fÿgea'eaj.^qutre-nne déclaration formelle qu’ctf 
*|i’.ippelléiok point des,-tronpe.s':éu:.angères'j qug 
*|e: condté; mUiwire de ^ Londres, se» oit remis si» 


' ’ lé Jl?t»ie’pled qu^il étûit, avant lé -4.-du mois dj 
detniec.; ,que l’on reiidroit le commande^» 
"ment, des tnllices de Londres' à. ceux qui l’avpioj^ 
* iltuparavani ,.et'qui jVoiént. domié dans tôas,léf 
"tems, des 'preuves ' de leur- fidélité, et d^j le-u* 
leur. Le.: paiement i conformement: ajpc _vœi« 
<des ■ troupeS;, déclara, traître ^ 1 - U; patrie ► quicoii, 
r<gue tentetoic d’introduire en Angleterre des troupe* 
' étrangères , sans le consentement, des deux clianj-i 
'*|>.res; ec pour convaincre l’année, de la sincérité 
' 4® ses'^intentlons,, .il rendit aux indépendai» 
gouvernement m Traire de la ville de Londres, 
Le -parti.,, presbytérien -.ne..,regardoic ces. con? 
rçessioas forcées que comme, un, moyen d’en veipc 
plus swfemenc à ses fins,. et attepdoit avec inj.T 
' ^ience le -mctment qi il pou n oit reprendre ..si 
•'^emière . autorité, < Cependant Jes. ,froupes-i’dui 
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iÎ4f. ter- leur généraF,ecs’iétoidht Uéb dlnrérêc avec cellier 
qui étoient'aux ordres de: Fairfax. jLa plupart 
des soldats'qui avoient promis' de ^passen au 
eervice du parlement d’Irlahdçj offroiénr 4 Faifri 
.£ax de ‘ servir sous-* lui. -Mais- 'les-'’ rtiesu4'es'*-dtl 
parlement furent plus e(ficâceme«t encore déu 
concertées - par "la -* précipitation « -la ''rénctéi^tà' 
des onze membres déiKMicés ‘p3r>‘'l’apftîée.\Ââ' 
. . 4ieu de -quitter l’Angleterre, comme ils-lVvoient ' 
eux-mêmes- proposé jusqu’à ce 'que- l’animositj' 
4e leufs ennemis se fût-‘ calmée ,-ils'étpienttéstéà 


dans la capitale'i''' épiant - le ‘ moinent-* favbrablÈ> 
de reprendre -leurs fonctions. -Ils- ne- manqiîèréi'it ’ 
pas d’aigrir les esprits de iQurs , concitbyens', quj 
• ^»e parent s’empêclaer» de Warner' la -conduitd 
foibl'e -et pusilLànime du parlement îaVec -i-’àri ’ 
mée. • Le conseil ordinaire de' la' ville de Londres; 
qui étoit entièrement composé de presbytérien^ 
présenta' à la 'chambre des communes une pé-^ 
tirion ■ dont l’objet étoit de' rejetter' plusieuw 
èhefs- des dcriiatides faites par l’armée , et d# 
maîntemr la plus parfaire harmonie avec l’Ecossei. * 
Les confédérés prirent Perigagemént •' solemnel ' 
de réunir ‘tous leurs efforts 'i 'pour que le rot 
W rendît à IjOadres en.toitté-’éûreté et avec les 
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ètonrieurs .'dûs à sôu rang suprême'; pour'^^y 
cônfirmer-4es‘ articles coiisig nés dans sa lettré 

'du-ia-du môii de mal , et 'y *Bégocier en pec**' 

A* X. . . ' 


■ V 
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•C|«r»c «^ ii}î -traijçé d? paix ^et de - çonçil^ion 
•yec,4w; de^; chaml>|;^.4u^it>firkn[)énç,^î le» 
çsMîîtni^rès t royaj^e d’Égosseï »ns ; qui^ 
V??Ç“4Ç!i^5i»5Pus. 4ucjunpEétexçe, .jappfochet sei ' . 

4. ^ vaia Je parlemeni; . ; . ^ >- 

fwbliçjc - la défej^se de signer cet ' arràé. ' . 
La.fç rmeciatioa, des, ^esprits écoit extrême}. o% 
s’assembloit tumu^ueusement dans tons les quar- 


de^la.,ville J ou enrôloit publiquement de^* 
spldati , c.Ç'OiU prçs^it le padement d’établir Iq. 
£rç^by<i;craiii^me -çf /de^ poursuivre les. sectaires*- _ 
co^édéréf.prés^têr^t aussi au conseil Jor^ 
di^i^ de-.^ pétition, pour engager 

à cemsetvei- le , gouvernement ' militaire de kt» 
e^iule^sur le pied fixé, par l’ordonnance, du . 

.mai dernier.. Le. eposeil, commun présenta^ 
ad jarlepjent -, upe, adresse, ; dont l’objet étoit- • 
de demander la révocation du décret qui mec-r| 
tpit Je'.cooimandement des troupes dè Londres» 

Optre, les mains', des îndépendans» Il se plaigooit' 

^.mème ^çems de. ;ce que- les^deux chambre» . V- 

•vofept porté ce décret sans prendre I’?,vis de» 
âtoyens». uidépcndaos'préseutèrtmt de leu» 
côïé.des pétkionsi poftr défendre leur causé et» 
réfucer leurs adversaires; mais la modétaciofv < 
ciK«Kaétb«.c(mstflnnàeWc; et lents démarches . -et. ^ 
le.-asyle de leura adresses..’* „ .».*- a -.. -v :■< --<> ' 
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i'5^ Histoire ‘d” A'V it erre,. 
rôftdre aux vœux^ des conf^erés ^presBytériens * 
qui l’accabloient 'de 'deâiaiides étd^iîporCaftoîeriê 
par leurs plainres. ‘Lé ‘ id juillet 'les appreiitif? 
de diffétens jnéticrs 'et; d;aütfes '‘^^sbHiiès'-'ât^ 

■ ‘ peuple se^ponètent en' fouleàWeÉtiwirtstèr, 

/- • deiuander -aux'' communes' la révocation do *dé^' 
cret relatif au' chan^’ement de la'tniiice de ïioiV-^ 

I C» 4 . , ■ ' % 

dres, et de celui qui déclaroit traîtres i là patrie/ 
quiconque’ cherch'eroit des souscripteurs aux dirrè-' 
tés pns 'par le conseil de ' ville j enfin , ils'dc- 
^ 'inandoient le rappel des parleinéntàke's' absens^il 
jparticulièremenr' les onze' qui avoient été dc'*^ 
«oncés par Tarmée, La lecturp de' cétté pétitidn* 
Alt suivie ’ de débats très-^pénibles' et tircs-'inqùitt-^ 
tans. Cette populace , impatiente de recevoir Jà^ 
téponse’’ de' leur adresse^ , . jeta des' pierres- 
, aux fénctres' , ■ et falllk renverser 'la porte <fe' 
h salie. Les deux 'chambres , ctinvsuncues qué la* 
résistance étoit inutile’, révoqucrehc^ les décrets^ 
du a 5 . juillet et celui ^ du ' 24. "Les' communes’ 
'• «lloiem se séparer, après s etre ajournées- au four’ 

suivant j ’ mais la poptdace' obligea le président 
« 1a plus grande partie des membres à reprgU-*" 
, >^e leurs places , et à ^ décrérer que > le toi ^ vien>> 
«imok d Londres.' ; i.ïi y 
I "L’armée ,no foc . pas' placée insetuice^-' de c»" 
mouvemens , cm’^le so- mir-<en’ marche-’ 'pour 
t^rbaer', . di:;olc-^le , l’inscÿencç 4e : -cettç ’i jpcH 

. . » i, 
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ptiface matinée , rendre aù parlement scs' privi- Aaoée 
■léges' Ct la "liberté des; délibérations. Arrivés è 
Hounsowlheath an nombre de ‘ vingt mille' 
ils rencontrèrent les présidens des ,deux cham^ 
ères en habrts de cérémonie ; dix-neuf p.ûrs et 
cent tnembres des communes,' qui étoienc sorriÿ • 

. secrettement : de 'Londres' pour aller ' trbuvek 
Tatmée>et lui demander du* sèCours xontrè !i 
^violence* de cette populace.* Les troupes ,’ ravies 
dé trouVer-dans la démarche 'de- ces parlement 
' tairés" üli prétexte favorable à lexécution de leurs 
ipue|ets^- les' reçurent avec de grands cris, dé 
^ joie,” et les traiwenr avec autant d’égard' que 
s’ils eussent été 'en corps de parlement., - 
i'-T I.es deux chambres s’étarit assemblées le }oiU 
suivant, aux tenues de/l’ajournemem', furenit 
^ fort étonnées de' n’y voir pas paroître leurs pfé* 

• sidens.' Lorsqu’elles furent' informées qu’on lés 
avoit vu sortir de I.ondres accompagné de plit** 

’siei'.rs membres des deux cliambres, et prendre 
*b toute dè St. Alban, elles procédèrent à l’é*^ 

* lectioD ‘ do ■ lord Gray , pottr président de' hi 
< chafnbre-haïue , étt de M. .Henry Pelham pouè 

« la cbambte des ^ccunmimes. Lès rnize parlemeoa . 
rtaires dénoncés’ par, ramiée , reprirent leurs placés 
enlverta d’un - décret, porté à' cet e&t par le| ^ 

■ communes, et comme les deux 'chambres' s« 
uouYoient par la désertion '•.dont il a été parlée 
' . ' K 4 

\ 

» ■ 
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X > , . . ' . 

Ann* »«4T* membres du parti des, indépcnf* 

’ dans , elles décrécèrelu' sans beaucoup de peiue ÿ 
» ,io« que le roi serok appelé dans la’ capitale^ 

«c qu'il s y rendroit avec une escorte'^ considé<- 
’ . fable et avec les honneurs, dus à ' sà «hgnité i 
(que J ordre,, du ao juillet portant , r^ue toutes 
les ...troupes, de terre , à la solder du parle- 
fuent serviroient'sous les drapeaux ds,. cbf>*^ieir 
Thomas Fait j(iu , ne s’érendoit point auf ttoft*' 

, pes qui étoicni ' en . garnison dans lc^;,vilie^ Sji- 

Que le comité de sûreté composé (ie anxc mop^ 
l>res accusés et nommés ûleur occasion, s^xoit 
chargé de donner le, commandement de- la -carj^ » 
Valérie,’ de l’infanterie • et, des dragons, à tous' 
feux qu’il croiroit les plus, prof^es ,à sprvic la 
.patrie et à rétablit la paix du rayaoBaç.,}?^ Que' 
les commandons des. troupes 'de, la ville serowut* 
fljUtofisés à poursuivre et û punit ceux qui dé-*, 
serteroient leurs , drapeaux. 4°,- Enfin, que le 
paaîire, les directeurs et les adjoins* de U juai-' 

, sonde la .Trinité, atmetoéent'tous les gens de> 

jfict qu’ils, pourroient se-proenrér. Le comité.. 

. • fis -choix du major-général Maisey pour cbm-.» 

. «Aandant en chef, des troupes , et fit* enjoindre.» ‘ 
eux officiers réformés ,et autre» de se rentke je * 

» . ... jour suivant au parc . Jarues , .pour .y éocei ' 
carôlésrec formés en régimens.H --« ÿî 



Pendanr (ÿie fes presbytériens jqiw5<wem^ 
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la cajïiule qui 4pvoh.: être. 

si peu de durée^ l’armée auxiôrdrçs; de F^ivA? 
sapprochoîc ^ jLpqdr^sj etjes ha^>iîa^ /i».:^«3i^ 

Iwiirg Sputhwark ,,(^pi^ avoient, été att^u^l, pjlt* - 
^assey pour .ayojp d^ faire ua.ûprpÿ 

de ttqapef à prtj.jpt qtû'Avoiepj perdui.plusieu,rs 
des.k;ttrs 4«tn^ ce combat^ puvrios^ Iç^rs porpesi 
■ilO ^<^t^beuient,de:l«ûrîarmér W 
^jpr llaiusbof pugh . Les habit^^îs;4e Lpft^çe^V qiui 
jmr i’avis que l’ armée avaient fût -, l^e ^.^ispiem' 
letentir les nies de ce cri , ipu^au r\in ».( eÇ lîW • 

de,k uouvd|e* qui. déme ce )M;pûr j,*aypientî' 
crié* epeore , pUis ^PP^» «f^cicr, 
dirent tput courage lorsqp’ijb yirenc lerfàusbçurg 
Southwsrk se' déclarer pour les indépai^an^*' 

^ cqnsçU..de -vàUe^ .-écriyûfau^ géi^ca|,,.qi\n^^^ ^ 


^rmé ;par.da,, déclaration publiée,, au,. norn.dp*^ 
i’acniée, que son. intention, ep . venant <à Londres . 

de ; faire rençrer au parlement les. nwpar’* 
Ffes, qui, a’en étpi^nt , retirés X ÿii|ç.;t seconde^'» 


jçcpt arec .^ie SQnr.généreux dessein., ,1^ 
iç^lylui^ répondit ^qu’^y cnss^c^^i atyqidpnne ,lq ?- 
partij d^^Qiuçe laclegneptaires.jdéppncés par l’aç’ 
pjjée ,, i revqguer ^,^dermcre j^déclà^atipn qui 
jmpHtpit d l’armée Jk?. q-ptibjes., actpel^ ^ ,^qii’iis* 


reiionças$sent,au,-C9itxnuiideii:}ent des troupes de ^ 
j|a.yil|p j ^qu’ils remissent entre les mains de i’ar-« 

5WJo*Pi}«s;(9rw/ «oot^s 
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« 4 ^.hnmication , là tour de 'Londres ‘et touslesarî 
Penaux. «‘Nous demandons encore, ponrsnic lè 
gé’tétaî le ‘ renvoi de*^ riouvellfes ' levées ♦ et 
- dés 'officiers réformés j^'que ^ vous retiriez les 
"'iV' trbàpes- de la 'gardé du |>arlement ,"que ;vous 
‘w ' dénïôllssîfcz' tôUs -'retranchemeris "et " fortificâ- 
•À»'‘tibns^j ct'que vods né Vous opposiez point ' à- 
'réiitrée''de d’armée dans ■ là capitale.'- p ' QueL' 
^ués dures 'que 'fussent ces coliditions, il fallut 
■bien soumettre , et • 4 ’orf' doit 'à la 'justîctt 
'd’observer que *les troupes de Fairfox traver^ 
aèrent la villo avec beaucdtip Id’ordré, de'dé- 
.‘•’cence ' et une • modestie qui autoit "pti’'fairè 
^ônt ‘--f • s^ils ' enrroient en ' vaincus ''ou ' ' 'en' ‘ edn- 

'a -H- 


-queranS,^' ■ ■ ■• , - 

‘Lés deux 'présidens'êries' autres* membres dà 
'■parlemént' qui àvoient étc'"aii-dèvant ded’arinée-, 
• 'fnrenr conduits ’ eh 'grande' pompe à W-estmins- 
^ tér ; et^y reprirent' leurs' placés. ^ 'On proéédà 
“■sid"le diàmp à donner "aux * troupés' toutes ’fé^ 
satisfactions qu’èllês” pou voient démander. ”Lè 
' ' ’fcbêvaiieV Tfidihas- 'Faiffiix *'• fut créé ' corhinandaiîi 
'MeMa tour'’, et autorisé â"sè nommef'uh' liéiitel» 

■ 'hànt.'^Om le déclara ' gérléralissimë y et on Tuî 
donna 4e pouvoir^ dë''choisir 'àr son ^ré tous’ seé 
officiers ,’ 'ét de' les destituer selon son bon plalsld 

^11 fut' également ^’autonsé à cesser ’fcs' milice* 

■ de 'Ijondresj tà donner du pîirlemeqt la garde 
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)og^oit ,cea(y^We.*<3ett« a«e«t^^'îiin- 
•« c^ndce lui-itctne-atiiiparieiüeiici 
y «cftVoit les «emerâmens des deibc^é(i;tni- 
^^.Qn?^a,.eusuiÉrè im comité des rediecches/ 
’d^i-'dénoncer .tctticds les j^tsormes qtiîî 
^ ay<?i^f :- -^s. pnr.iux'>(iaaiiets24*dHWes , 
l^tQmenc les a^lleufs»■4fl^^^g^(ie^lK-e^laütéù^a 
i^tÿÿpciaiioii déclarée ili^ale et^ séditieme pat uA' 
déci:ettîdes. deux .ihai^reï, cpotté lé 
jMdJet-.-deooicf j enfioiiouff. ceux quii av)cÂeht-‘êt^ 
Hanta i, la lèvie .'des troupes. destinées à iouteïik] 
«ette ligne, î soitfqaei àetft levées «usSéliè'-eté* 
^eçtijÿe^ > soit -quelles- n’iBosseot pu ÿètrei'Lsÿ 
oSicIecs réformés ec-ies soldai eiiféht ordre de* 
iprtir'de. lidiidresi,. et de ft ’eit >apprôcher-de'pruV ' 
de vingt;; jiîille. Il.;fijt également' ordonné que-^ 
le dMiiitisne' -jour daoûr : setuit< cqn^cré' à '-re>‘ 
mercier; .Dieu delà grâce, qu’il a voit accordée à>' 
1^/ JV\tioo;, eôr réiàtégtant.dans ■ lêars fonctions! 
eiC sans.edûsioa de.saug çevx de- ses repf^n-i 
tans, qoi , Avoient été - oÙigés ■ de se- ■ rèticér dix: 
parlfin^eot» Les deux chambres votèrent aussî^un^ 
fpols •de^p ;«0 ewaordinaire aux officiers et aus? 

' soldats r servant dans rianjôdücn qualité, de ro-<> 
lomaires »' pour avoir ccomdbué à ce ; service*; 
Vr. portant,* Le. parlemeiit lit publier -ime-am-- 
ttittie£;leh : faveur ' des habitans .du faiixbourg' 
'des, cp:neés du Xsnt. et d’Herfort , l 
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Hïst oiili 

et ■ timii9ti«3|il>af9à^ pdtit' av^rif 

■ cotKouhiqibixeiKirei k 'paix att padenàléMt ; l 'l# 
.vilk tieXondiæs ( ec. ail . royaume ; ' én foignantl 
Ifcus f foïces fà’i’aimôe; dei ^irkx. '-lijÉst’lbtcis 
fliiw a{^ce.i)tœ. lt£>«oininanb^ 

tic^i: les |jgQ 9 es,gia(S«> de larméa proposèrent- 
4 j?< pç!f«rti.t»nt',ciéqre«. .deniaiidé par. les csoupM-y 
çeu*.46^ laiirs''njëi3ibtts' ijui ">ÿ«oteniï' 
r^gdi^s al-.^rnièe de,Faic£uCi.!Cetie/niotk)n tetv^ 
4ft#t:.i-4wlarer. que île pari em(OW''Tikw)itj 
. piï^t Joui de Ja: übeité, des délibétaidôns depuis; 

I . ja$qu!au:-^ août > -dt* que ^ COUS' W 

décteci .pprtcs: dans- cet e^ce de :.cems V' écoienc' 

' ' Duls;^.rt; .^Qtnme- SIC» avfiéusc /enûnij .que les* 

-^hdinbjçes.qui s’étcicni assemblés â Westnilnsteff 
I - ■ , eii;jL’abaence du président i seraient exclus. de ü 

choA^bte. et 4 poutwivistcouwie apîaes d-k pa-^ 
* ctie< :Les communes; nacceptkou paS 'ces>‘pt(><^ 
positions sans délibécei . Jlxs délkts n^étoienc pointé' 
’ « ' encore. terraUiésy lorsqu’on Jeur apporta J de- la» 

pafcc dei'FaicÉix,’» une lettre 'dont le style- mc.^ 
naçtfic: amena b cbambre à une • décision > con>'‘ 
.* , fbnne ' au . v<èu des kidépéndam. Le'pre^et de» 

\ décret passa'^donc avec ce seul amendeintent 

- r . qn aucun dés membres ne- pourroir êtte poüf-r 

suivi otf puni 'à- raison de sa conduite ,'^à moih^ 


qu’il. ne< £ùc coiivamcudaveiir pris part à»b'-vio~' 
< ; Içnoe i; commise s . contre bs , deux chambres > - pat’' 

M--y c-H. - , r * •■ "t . ’ ^ “ H ^ ■ 
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i I .f A .l ‘i G lï A R L 1 si I..' '> ‘r< 1 i\tjÇ 
' 6>nscH,-ptt .âutœmenf, d’agir' *ag^■”e7i•ttÿIlSé^Anû<^; 
^aence de tes délibérations forcée/ ou ’d’a voir' 
f»afticipé »w projet d’enimén'ér' Jè toi- â 'Londres'i- 
' tux tecttiâiS' et conditions ' consentis’ par sa ma- 
jesté dans fa'Jectrédü*iiTdu'iiioisde7iiarder- 
■nièr. Sur.* le ' rapport du comité ùiommé' pdiir 
•echercfeer; les auteurs dé la vioIence';Yaîte à'Ii 
idi^nbre' le t6 juillet, les chevaliers Jèan Glymi 
«trJéâii Maynard J ( lés’ autres" pariementaires 
accusés’ s’étôient dérobés aû/'pôurSuires' du co- 
mité des ' recherches ; ils ' furèflt dans . la' s uhe 
âccnsés de luùté-trahison.iy tràdui^^ à li' barre 
dé 1^ chambre pour avoir pris ' part aux'dé’rr 
tûers troubles , en excitant les' citoyens à pré- 
lencêr des pétitions séditieuses * et à. rallumer îa 
guerre civile , ' furent déclarés indignes de sieîrer'' • 

■ 1 ^ - J £> i. 

dàns'Iè pai’lement. Le chevalier ’ Jean 'Maynari 

* f ^ y '1 f i t S - k J , ■ / ■ V ^ 'i -t f 

Tut envoyé a la lour et poursuivi comme cou- , 
pable de haute-trahison j le chevalier Jean Gayré 1' , • 

lard-maire J un^des shérifs de^.Londths.j et quatré 
îâldetmans i savoir , Thomas C^ublam', Jacques' 
Bùnce , Jean Langbàm et Thbtiias Adams, furent 
paiement envoyés à la Tour, comme coupables' 

% '.haute-trahison. Les ^comtes de Sudpllc ", 
'iSfii^Iesex et Lincohn les lords ^ ^ilIougliBy 
de Parham , Hunsdon , Maynard et Berkley 
furent aussi-* accusés d’avoir ^enté' de • faire la 
guerre aü' roi , au parlement et au royaume,- • 

îblaù c«4‘ ’^ib'n^àyant^ point ^pduiwiivi» ' r. 
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'ïjB ‘HlS^TOt^Lït p’Alï^GlÏTtÜfttj 
4«n**J47-les communes, tâforfVi'èrônt, bientôt’ leùf, liberté* ’ 

». r y >.t^À ^ - , ’ 

y Ce«e lutte <ks deux pouvoiw' civil ce militaire 
concevoir à Charles -, les ' plus espéÿ 

tances. L’armée le traitoir toujours, avec- beau* 
icoup d’égard et deî respecti Onju? permeKoi^' 

• d’avoir avçc lui enl'insj,.'ses auiis' et- les ofti* 
cîers de ,sa^ maison. Sa 'chapelle était desservi» 

1 J r, -1 ■ • . ; * ■ r 

> selon le rk anglican , .toutes chosej que; lé pai^ 
lement , lui avoit ..constamment refusé^. I^’atméè 

f* “ ê i. ! ’ là ■ » ’ 

.n’avolc ce 5 sé, ,d.'ins., toutes les adrej^ 'au. p^rleç 

•Stwnt , de lui recommander ,1a plus grande mo;if 

. dération vls-a-vls du parti royalisçCjj^ct d’accotdpf 

■ ;au roi toutes. les prérogatives qui ne.^^eroj^j^t paf 

rûcompatibles aveé la Jibetté ^ et les privilége| 

des sujets. Cette conduite des independans » ..quejj- 

‘ qu’en fût le motif', leur réussit parfûtemen^ 

Ellé’empcchaJa Coalition des presbytériens Ai^ 

• gîois et Ecossols avec les royalistes. Ces dernieft 

'se flattoient tellement, de voir rétablir l’autorité 

'de Charles , quCj la reine envoya le chevaliet 

^Jean* Berkley, et M. Jean A.shburiiham , pouç 

^avancer le moment de l’union Intime et il urabl» 

qui aîlolt’ désormais régner entre la couronne ot 

^ îe pouvoir militaîrc ; Clareiulon assure ,^qu'c^ 

' 'doutok.'siépeu des ,«lis|iOîitlon‘;. généreuses de 

* ,nl I / ... 

• larmee envers le. roi, que plusieurs, membre^ 
du ’p.irlement, "attachés au para preshycérien:^ 
'embrassèrent la cause des Independans j dans l’esf 

. «JM.. I i J' .-V-* '* ^ d 

poir de partager avec céux-a ks- grâces don» 

’ Ttq \ 
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Châties ne., rmnqtteroît pas die combien quiiAniWc i <47. 
IVutoieut rétabli .sur le trône'. Les .députés de la r 
reine étant .arrivés à Londtes ,, trou vêtent les 

^ ^ ■ . • • V *J * U . -J J «; ' 

ofhciers - généraux et les moteurs de, ramiéej' : 

favorableir^^nt portés pour le rpi , et disposés d, 

lui accorder toutes les prérogatives qi»l ne serolent, • . 

-point Incompatibles, avec la liberté publique. Le* 

'commissaire -général Ireton fut chargé de rédiger • V ‘ ' 

^ articles à présenter , au, parlement , et dans 

lesquels on devoir bal^iceries intérêts des trois . V 

parties conmactantcs savoir , les presbytériens , ' , > 

les indépendans et le roi. Le chevalier Jean?. ’ ' , . ' ■, 

Berkley rapporte que loln^ de lui reÀiser% .cona-: 

munîcation de ce? propositions , Ireton lui permis 

de motlider deux articles, sur des points rrês-lm* . " ‘ 

portans j mais que lorsqu’il proposa ,de toucher 

à_ celui qui exceprolt de l’amnistie sept personneà^ 

Hon désignées , et qui excluoit les royalistes du , ; > 

prochain ^ parlement , le commissaire-général de. 

l’armée lui observa, avec beaucoup de douceur , 

qu’il falloir bien mettre quelque légère difté- ■ 

^ . k J ■ y. 

rence entre les vainqueurs et les vaincus , ecï 

qu’il seroic à craindre que le parti du roi fut? 

tmp considérable pour pouvoir être b.alancé d’a^^ 

près -les loix de la justice.'!, .*>. . »i î' <- • ' 

^ Châties perdit, par sa conduire oblique et cette, :•"- *' 

fausseté dont U fut. constamment la victime, ^ 

çous les avantages q-e ïembloieqt. lui .prouïcicr®^ , . 
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Vf;! lës” colijônauté^^ ‘ptésenres. îles" *commîssaîrej^ 
d’Ecosse , qui a vbient adressé aii parlement plir- 
sîéürs' rtrnohtrànCes de îa part de leurs 'Coiici-^ 
tdyen j pour Irarer là conclusion' du' traité avec’ 
lé roi , -et ' pout^ faire adopter les bases déjà 
posées dans* lé pacte national remontrances' 
dans lesquèlles ils avoient niôntfé de la dèfiance^ 

*, ... 1 ..... I . ♦ • 

*sur la sûreté ' de la personne*'dû rôi‘, et traité^. • , 
l’armée avec peu de’ ménagement , eurent la^ » 
liberté de 'rendre leurs hommàges' à Tillastre^ 
captif. Dans cés entrevues’, les deux p.ut’s , royâ-^ , 
‘liste et presbytérien , négocièrent uii traité dont 
l’objet éfoit d’appeler' en“'Angfeterré 'une ''armée 
Ecbjsôise. D’un autre’ côté* le parlement d’An-’ 
gleterre avoir envoyé i' à l’époque déjà division', 
qui eut licii' entre ceîte'assembléc et les troupes' 
aux’ ordr« ' de' Falrfax , un liiessage très-res[H.‘c-‘ 
'tueux à Charles , 'pour lui témoigner comblem 
les deux chambrés étoient sensibles à toutes lesl 
peines que” sa majesté devoir éprouver tlins su* 
position actuelle J et pour lui assurer qu’elles lie’ . , 
négllgeroient aücuh liioyen 'de lui rendre ec la^ 

. Tibcrté et^ l’iiitotué qui lui étoic ’diie. Charles 
. fiatré par les trois ' pirtis.'à la fois ’se regardoit* 
déjà comme l’arbitre d’un différend auquel il aü« ' 
roit été' é'trangér. ' Charles , disposé i satisfaire ' 
les ‘deux partis mutes les fols qnVrie pourroit,V ~ 
sans comprcTOéttrs'^ ks intérêts propres ; étoif 
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résolu à se jeter du- côté qui lui offiriroic les Ann*i«47. 
conditions ! les . plus avantageuses. Ilj témpignoit 
à l’armée , 1 e désir qu’il avoir de tester avec elle, -j 

en reconnohsance.de ce q.u’elle lui avoir acçPrdé, 
beaucoup plus de liberté que le parlement. Ce^ . ' 

prince écrivoit d’un autre côté au parlement , qu’il^ 

' avoir quitté malgré lui ;sa retraite d’Holden'oy , et les, 
prioit de ne pas ajouter foi à ce qu’il pourroit 
écrire tant qu’il ne seroit point en liberté. Enfin, 
cet imprudent monarque promettpit aux corn-, 
missaires Ecossois tout ce qu’ils lui demandoient ■' 

s’ils déterminoient leurs compatriotes à faife, . ^ 

en sa faveur une nouvelle invasion , en ^n- , 
gleterre. 

Berkley rapporte , que Charles étoit si Infatué 
de ses projets chimériques , et tellement assuré 
de leurs succès , que lorsque l’armée lui envoya 
ses propositions , en le priant de vouloir bien^ 
les accepter , il répondit aux commissaires avec 
hauteur et dureté j qu’il ne souffrlroit point 
qu’aucun individu fût victime de son attache- 
ment et de sa 'fidélité envers sa personne. « Je 
» me repens assez , ajouta-t-il , d’avoir signé le 
» bill porté contre lord Strafford ; et j’entends , 
j> que le gouvernement de l’église ait pour base 
» la loi du pays. » Les commissaires lui ayant 
observé qu’il leur devoir suffire à eux mêmes et 
k sa majesté de se désister de ce point , puisqu’il 

Tome , L 
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Aan* t^47. y avolt renoncé pour l’Ecosse j Charles leur ré- 
pondit , qu’il avoir eu ce tort , mais qu’il espé- • 

. roit- que Dieu le lui pardonneroit. Ce prince ,* 
non content d’indisposer contre lui l’armée par 
des propos pleins de hauteur et de dépit, ne 
cessoit de dire à ses commissaires : « Vous ne 
>» pouvez exister sans moi , et vous seriez perdus 
» si je cessois d’être votre appui. « Tous ceux 
qui étolent présens se regardoient les uns les 
autres, dans l’étonnement où ils étoient de cq‘ 
qu’ils entendoient. Le chevalier Jean Betklev' 
s’approcha alors du prince , et lui dit tout bas : 
Votre majesté semble par ses discours donner 
,, à entendre qu’elle a en son pouvoir des' 

„ moyens cachés et sur lesquels elle a droit de 
compter. Je desire que les personnes ici pré- ‘ 

,, sentes n’en soient pas plus informées que moi. ,, 

Cet avis fit rentrer le roi en lui-même ; il cher- ’ 
cha à modérer les propos qui lui étoient échap- 
. pés; mais ses efforts furent inutiles. Le colonel 
Rainsborough , qui n’approuvoit , pas plus que 
tout autre officier de l’armée les propositions 
présentées au roi , se retira avant que la confé- 
rence fût terminée , et rendit compte à ses com- 
mettans de la manière dont le comité avoit été 
reçu. J.e chevalier Jean Berkley ayant obtenu 
depuis une entrevue avec les officiers-généraux , 
leur dein.uida avec instances quelle garantis ou' 
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âccorderolt au roi , s’il accepcoit les conditions Aanw 18+7. 
qui lui avoient été offertes par l’armée ;^ils^ lui 
dirent pour toute réponse, qu’ils en aviseroient 
avec le parlement. “ Mais si le parlement les re- 
j, jette J quel parti prendrez-vous alors ? répliqua 
,, Berkleyi C’est ce que nous ne vcJus dirons 
„ pas, » lui répondirent-ils brusquement. Charles 
n’avoit montré tant de hauteur vis-.à-vis du comité 
de l’armée , que parce que la ville de Londres 
avoir formé le projet de l’appeler dans la capi^- 
taie , et de le faire conduire avec tous les 

t ^ • 

honneurs qui lui écoienr dûsv Les Ecosrois lui 
avoient promis de fiire une seconde invasion en 
Angleterre ^ c’est ce qui le détermina à accepter 
l’invitation qui lui fut faite par les deux chambres ^ 
de se rendre à Richmond , malgré les instances 
de l’armée qui le pressoir de rester avec elle. 

Ce prince porta l’extravagance jusqu’à menacer 
de faire mourir quiconque oseroit s’opposer à 
l’exécùtion de Ce projet. Le parlement lui ayant 
écrit depuis pour le prier de renoncer au voyage 
de Richmond , et de donner aux troupes cette 
marque de condescendance , il se rendit à leur 
Vœu , quoique tout fut disposé pour son 
départ. 

Les succès qu’eut l’armée à Sourhwark l’ayanf * 

rendu maîtresse de la capitale , quelques officiers 
conseillèrent à Charles d’écrire au général Fairfax , 

La 
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Aante 1647, pour lui témoigner qu’il se reposbit pleinement 
sur la sagesse des mesures que les troupes pour- 
' roient prendre pour le rétablissement de l’ordre 
■ et de la paix dans le royaume, et qu’il désap- 
prouvôit les mouvemens tumultueux des habitans 
! de Londres. Mais ce prince ayant trop tardé à 

suivre un conseil dicté par le zèle le plus éclairé, 
sa lettre qe parvint au général qu’après l’arrivée 
des commissaires de Londres^ à Sion-House , où 
étoit le quartier de Fairfax. Ils étoient chargés 
de communiquer à ce général la résolution prise 
■par le conseil de cette cité, de concourir dé- 
sormais avec l’armée à tout ce qu’elle jugeroit 
convenable pour le bonheur de l’état. L’arrivée 
•de ce message ne contribua pas peu à empirer 
l’état des affaires du roi. Les presbytériens , qui 
avoient encor© pour eux la majorité dans la 
chambre- basse , et les lords qui tenoient presque 
tous à ce parti , encouragés par les commissaires 
d’Ecosse qui les pressoient de se réunir au roi , 
lui envcyèrent les propositions qu’on lui avoir 
déjà présentées à Newcastle , avec un projet de 
décret portant suppression des évêques et arche- 
vêques , la vente de leurs biens , et quelques 
autres objets de réforme moins Importans. Mais 
. le roi, mécontent de voir qu’ils ne rabattolent 

rien de. leurs premières demandes , refusa de 
souscrire aux articles , disant qu’il vouloir traiter 

. ■ r ' f 
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ën personne avec le parlement j d’après les pro- Annc’e 
’ positions de l’armée qui venoient d’ètre présen- 
tées aux deux chambres, (c) Ireton , Cromwell 
et leurs partisans dans la chambre des communes, 
s’efforcèrent , mais en vain , de faire accepter 
cette offre du roi. Les républicains , qui jus-, 
qu’alors les avoient cru dans leurs intérêts , com-^ 
mencèrent à soupçonner que Charles les avoir 
gagnés , et dès lors crurent devoir se joindre aux 
presbytériens pour /aire rejetter cette proposi- 
tion. La majorité des officiers de l’armée , furieux 
de l’accueil que le roi avoir fait à leurs com- 
missaires chargés de lui présenter les conditions 
du traité, n’étoient guères plus contens de, la 
conduite de leurs chefs. On commençoit à mur- 
murer et à les regarder comme déjà vendus au 
parti royaliste. Les membres du conseil de l’ar-, 
mée se plaignoient des intrigues du roi auprès 
des ennemis de la liberté qui se rendoient en 
foule auprès de lui , et alloient jusqu’à dire 
que puisque le prince rejetoit leurs propositions J 
ils se croyoient libres de tout engagement avec 
lui. “ Le' pouvoir , disolent-ils , nous est dévolu 
„ par la force des armes depuis que tous les 
„ partis ont choisi cet arbitre de nos différens j 
„ nous en userons donc pour notre propre sû- 
,, teté et pour le bien de l’état j convaincus par 
„ l’expérience de tous les siècles que la prospé^ 

’’ L'3 
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Amarfe i f^y. „ rité publique ne peut exister dans' une mo^ ' 
,, narchie , nous devons épuiser nos efforts pour ‘ 
„ faire de l’Angleterre un gouvernement ré- 
,j publlcain. „ - ~ , 

Fairfax, attaché aux anciens principes du gou-' 
vernement , fut alarmé des mouvemens sourds 
qui commençoienc à s'élever parmi les troupes. 
Iretorj voyoit aussi avec peine que la nation 
alloit, sous l’apparence de liberté , se donner' 
des chaînes differentes de celles qu’il lui pré- 
paroit ; et Cromwell, cet insigne scélérat , qui’ 
avoir eu l’impudence et la témérité d’offrir 'au' 
roi ses odieux services > ( ) fort de l’opinion^ 

favorable qu’il croyoit avoir inspiré à l'armée , 
devint furieux lorsqu’il se vit au moment de 
perdre le fruit de ses crimes. Le conseil de guerre 
fixa un render-vous général, où l’on devoir délibérer 
çur les propositions présentées au roi , et l’on ne 
, doutoit pas que la majorité ne les approuvât; Le“ 
jour où l’on devoit s’assembler, ceux qui dési- 
roient sincèrement la liberté de leur pays, et qui 
s'appeloient républicains , mais auxquels on don- 
noit par dérision le nom d^appUnlsseurs ^ ou 
partisans de l’égalité , se rendirent à l’assemblée , 
portant à leurs chapeaux une banderole avec cette 
devise : la liberté de l* Angleterre et les droits 
“ du soldat. ( e ) Cromwell, instruit de leurs dis- 

positions , s’approcha avec plusieurs ofl[icier8’ qu’il 

w ■* / * ‘ 
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avoir avancé dans rarmée,et qui lui étoient dé- Ann*i<f47* 
voués auprès d’un de ces réginiens qui avoient 
arboré la cocarde de la liberté , et les pria ins- 
umment 'de^jetter leurs couleurs. Sur leur refus 
il fait sàisir lès chefs par les soldats qui l’accom- 
pagnoient , tient sur les lieux mêmes un conseil ( 

de guerre ,1 par l’autorité duquebil fait passer sur- 
le-champ par ■ les- armes un des- plus mutins ,et 
emprisonner les autres. Çèt acte de rigueur et 
de discipline frappa tellement les esprits 'd’étortine- 
ment. et de terreur, que le régiment se rendit 
aiix ondres de Cromwell j celui-ci , après avoir dis- 
persé les troupes dans leur^ différens quartiers , êc 
les avoir ainsi empêchées de prendre’ un arrêté ^ 
contraire i ses vues j se rend au - parlément , 
où il reçoit leS éloges les plus flatteurs et les re- 
mercîmens des deux chambres. ‘ ‘ 

. Le' mécontentement de 'l’armée s’étoit élevé 
à un tel point-, que Cromwell et ses partisans 
crurent devoir suspendre leurs liaisons intimes avec - 
le «chevalier Jean Berkley et M. Ashbunrham. 

Comme ils affectoient d’éviter leur rencontré'*, et 
qu’on di soit .dans les différens quartiers, mêrriè' 
dans celui, de Cromwell , que l’armée avoir des* 
projets- contraires au bien public j que Cromwell'- 
ne pouvoir pas répondre de la personne du roi 
tant qu’elle seroit entre les mains des' troupes , 
et sur-tout qu’on avoir restreint la liberté qu’on» 
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lnn^ei<47. lui avoir jusqu’alors .atcorilée , ce, prince irifocr-' 
tuné crut que sa vie écoic en, danger j' et ' oe s’oc- 
cupa plus que des moyens de fuir»; II' vouloir 
d’abord se réfugier à Londres auprès du parlenrtent,; 
mais on lui rcprésencR que l’atmée sé , trouvant 
maîtresse de, la .viUe ^.et des deux chambres j il 
se yerroit bientôt à leur disctétiouj et qu’au pre-r 
mier^ niouveqrejnt de irésistance , ' ou d’accuseroit 
de vpuloir rallumer Ja guerre civile. On lui pro- 
posa de sortir du royaume , comnie le seul moyeh 
d’échapper à la poursuite dp ses ennemis j :m.ais 
( il objecta à son, tour , qu’il ne se soucioit pas de 
se dérober à la garde de l’armée avant que d’avoi* 
conclu un traité d’accommodement avec les Ecos-* 
sois, qui ne manqueroient pas de lui imposer 
de nouvelles conditions , une fois’ qu’ils seroient 
maîtres de sa personne, , Ce prince ne vouloir 
pas d’ailleurs •• renoncer aux espérances que lui 
feroient concevoir Cromwell , Ireton et leurs 
partisans ; il yoyoit d’ailleurs que si ces officiers 
généraux avoient pour eux la majorité dans 
r,«semblée , ils tiendroient les ehgagemens qu’ils 
avoient pris avec lai, et que dans le cas con- ' 
traire J.. ils auroient également recours à lui pour 
rjnîérêt de leur propre, sûreté. Après bien des dis-, 
eussions sur cet objet , le roi et M. Ashburnham , 

. celui des conseillers en la sagesse duquel le prince 
«voit le plus de coudance ,, arrêtèrent que le Ueu- 
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■tenant-colonel Hammond, officier distingué et ami Ann* 
intime de Cromwell , étoit l’homme qui par sa 
loyauté et son habileté étoit le plus propre â 
dérober la personne du roi aux poursuites de ses*' 
ennemis. Charles s’étant assuré d’un relai , sortit 
du camp, dans : la nuit du ii novembre, accom- 
pagné de Berkley., d’Ashburnham et de Leg ; et 
après avoir rraversé ■ avec beaucoup de peine la 
forêt de Windsor-, il arriva par une nuit obscure 
et un tems orageux , à Tichfield j maison appar- 
tenante au comte de Southampton. Berkley et 
Ashhurnham le 'laissèrent ' avec Leg dans cette 
maison j. et se rendirent chez Hammond , gou*- 
yerneur de l’isle de W^t pour hii faire con- 
noîcre les intentions du roi. Hammond fut tel- 
lement frappé d’éronnement de la proposition de 
Berkley et d’Ashburnham , qu’il changea* de visage 
et eut un . trembJerneut qui lui dura une heure. 

*> C’en est fait de,, moi, messieurs', leur disoit- ; 
s» il , si vous avez emmené Je rôr dans cette isle; 

*> et s’il n’y. est point encore , je vous demande 
»> comme une grâce , de le détourner de ce'des- 

V sein. Je sais tout ce que je: dois à mon prince', 

»> et comme sujet , et comme recevant une marque 

V si honorable- de sa confiance-, .mais^ je suis- Hé 
}i à, l’armée par Iç poste que j’occupe, .et je 
I» ne pourrois consentir à ce, .que vous demandez 
n de moi sans, compromettre mon honneur », 


17® HlSTOlRl D’ANGLÈTERRli 
^AniWe i<47. Berkiey rirant un augure peu favorable 'de' • fiiT^ 
pression que venoit de fiire cette ouverture sur 
l’esprit d’Hammond j étoit sur le point de renoncer 
à ce projet; cependant après bien des débats*, 
les deux ^ens parvinrent à arracher' du gouvet'*- 
neur cette déclaration ; « La 'marque de côn- 
j* fiance donc le roi m’honore , ne me permet 
3» pas de douter qu’il ne me regarde comme un 
>> homme d’honneur^ Je m’engage donc à faire 
ï» pour son service tout ce que ma conscience 
•»> me permettra ; je consens à aller trouver avec 
« vous le roi à Tichfield, ainsi que vous lavez 
désiré ». Charles , qiri croyoit que Berkley et 
Aishburnham feroient promettre au gouverneur de 
garder sa personne, et de ne le livrer ni à l’armée ni 
au parlement , dussent-ils le lui enjoindre, mais de 
le relâcher s’il se voyoit liors d’état de le défendre, 
fut frappé comme d’un coup de foudre, quand 
il apprit qu’iîammond venoit lui-même avec ses 
deux- agens. C’en est- fait: de moi ,- s’écria-t-il , 
:„.je suis bien loin de pouvoir- 'm’échapper 
Ashburnham i qui s’étoit détaché de Berkley et du 
gouverneur, pour informer' Charles du succès de 
leur négociation , détermina enfin ce prince à voir 
Hammond. Ce . gouverneur , après avoir répété 
an roi les irièroés assurances de fidélité et de dé- 
vouement q\^’il avoit déjà données à ses agens'j 
p*rtic-avec- eux pour, l’isle de Wighf. • ' 
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Le parlement ne fut pas plutôt Informé de Ann* 11Î47. 
l’évasion du lol , qu’il décréta peine de mort et 
confiscation de biens contre quiconque donneroir 
asyle au roi , ou recèlerolt sa personne , sans en 
donner avis aux deux chambres. Il ordonna des’ , 
recherches dans les 'maisons de ceux qui s’étolent le 
plus ouvertement déclarés contre l’armée dans 
les dernières séditions , fit fermer tous les -ports 
du royaume , et enjoindre à tous ceux qui avoient 
porté les armes au service du'roi,'de ,se retirer y 
de Londres , et de n’en approcher qu’à nouvel j 
ordre , de vingt milles. *.. . ‘ 

L’arrivée des lettres du colonel Hammond fixa 

t 

les craintes et les espérances que les deux partis 
avoient conçues sur la fuite du roi. Il fut arrêté 
par les deux chambres, que là personne du roi 
seroit retenue dans le château de Carisbrook, et 
que’ non-seulement on ne permettroit pas aux 
mal-intentionnés de voir ce prince , mais même 
de rester dans l’isle. 

On a déjà dit que Charles, en fuyant du camp 
de Fairfiix , se proposoit de se retirer dans un 
fieu de sûreté , d’où il pût entamer deux négo- 
ciations opposées, l’une avec les Ecossols , l’autte 
avec le chevalier Thomas Fairfax et les officiers 
généraux de son armée. En conséquence, les 
commissaires Ecossôls eurent ordre de se rendre 
auprès du roi , et le chevalier Jean Berkley écrivit 

i 
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A«ç*i« 47,. àFairfax, Cromwell et Ireton, dans des termes 
qui montroient combien il comptoir sur leur sur- 
veillance et leur amitié. Hammond , qui avoir 
traité son prisonnier avec beaucoup d’humanité et 
d’égards , joignit aux lettres de Charles , deux de sa 
part pour Ireton et Cromwell, dans lesquelles il les 
pressoir de se rendre ^auprès du roi. Berkley , 
porteur de ces lettres , reçut en route la nou- 
velle fâcheuse que l’armée n’avoit encore pris 
aucun parti concernant la fuite du roi , et. 
que les chefs avoient donné à entendre qu’il 
falloir le traduire en justice. A son arrivée au, 
carup , et après avoir délivré les différens mes- 
sages donc il étoit chargé , il eut la mortification, 
cruelle d’apprendre de la bouche de Fairfax et '' 
devant une assemblée considérable d’officiers , que 
l’armée étoit l’armée du parlement j que par con- 
séquent elle n’éçoit point compétente .pour pro- 
noncer sur l’objet contenu dans la lettre du roi.- 
“ Tout ce qui est en notre pouvoir, ajouta-t-il j 
„ c’est de renvoyer ce message à nos maîtres les 
„ deux chambres du parlement Berkley coiir 
fondu , et de ce qu’il venoit d’entendre et du ton 
sévère de Fairfax , porta ses regards sur ses anciens 
amis, Cromwell et Ireton , comme pour implorer 
leurs secours j mais loin de lui donner aucune 
' marque d’Intérét et d’appuyer sa demande , ces 

deux officiers fe, reçurent très- froide ment , et ne 
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lui parlèrent qu’avec beaucoup de dédain des lettres Anaie 
qu’il leur avoir remises de la part d’Hammond. ‘ 
Berkley se retira de cette assemblée, l’ame rem- 
plie de trouble et de crainte. Watson , commandant 
général des troupes légères j avec qui il se 
trouva à minuit dans un lieu non-suspect , lui 
apprit qu’il n’étoit question de rien moins que 
de dénoncer et poursuivre le roi j que quoique 
les officiers lui eussent paru , à l’assemblée géné- 
rale, exercer une autorité absolue, ils ne faisoient 
jamais rien que par l’impulsion des révoltés. “ Les 
„ deux tiers de l’armée , lui die Watson , ne veu- 
„ lent entendre à aucun accommodement avec le 
,, roi , et ils sont déterminés à s’y opposer de 
„ tout leur pouvoir. -Si leurs efforts sont vains , 

„ aux premières démarches qu’on fera pour négo- 
„ cier un semblable traité , ils se sépareront et 
,, formeront un corpsà part. Cromwell, bien con- 
„ vaincu que c’étolt le vœu de la majorité , 4 
„ renoncé à son premier plan , a reconnu qu’é- 
„ bloui par l’éclat des promesses séduisantes -des 
,, grands du monde , il avoir méconnu un mo- 
„ ment les grands desseins de Dieu sur lui. Il 
„ s’est humilié devant' ses frères, a invoqué les 
,, prières des saints et demandé pardon à l’être 
„ suprême de ses erreurs et de son aveuglement. 

„ Ce perfide a ensuite écrit" aux chefs de la der- 
,, nière révolte', qu’il avoir fait envoyer en prison 
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i«47. „ pour les exhorter à prendre courage , qu’il ne 
,, pouvoir leur rien arriver de fâcheux , puisqu’il 
B, ivoit'plû à la providence de lui ouvrir les yeux* 
'3, Enfin , conclut Watson , il est parvenu , avec 
3, le secours d’Hugh Peters , célèbre ministre indé- 
3, pendant , de faire sa paix avec le parti repu- 
3, blicain , , .Quoique Watson eût aussi dominé 
connoissance à Berkiey de deu.x propositions faites 
par Ireton, l’une , que si Perkley paroissoit au 
camp J onl’^voyâc prisonnier à Londres ; l’autre , 
qu’il fût défendu, sous peine de mort, de lui 
parler, ce fidèle serviteur, résolu d’épuiser tous 
les moyens qui étoient en son pouvoir pour 
secourirson maître , envoya un messo.ge à Crcnl- 
well pour lui apprendre qu’il étoit chargé d’ins- 
tructions particulières pour lui. Cromwell lui fit 
réponse qu’il ne s’exposcroit point à le voir , et 
que son dévouement aux intérêts du roi ne pou- 
voir lui faire oublier le soin de sa propre con- 
servation» 

Berkiey se hâta d’informer le, roi du danger 
qui le menaçoit , et n’oublia rien pour l’engager 
à ne s’occuper que des moyens de s’évader. Mais 
Charles ne pouvant se persuader que le péril 
fût aussi imminent , persista à poursuivre, les négo- 
ciations qu’il avoir entamées avec le parlement. 
Il renouvella donc l’offre de traiter 'en personne 
^ avec les deux chaiiobrcs , et accompagna son mes- 
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sage de propositions de paix. Le parlement, malgré A*»* 
le refus de Charles et laccueil qu il avoit fait 
aux commissaires, de l’armée j avoit voté une 
seconde adresse pour l’inviter à accepter la paix 
aux conditions qui lui avoit été déjà offertes. On 
reprit les propositions , et il fut décrété sur la 
motion faite par les lords , que le roi seroit reçu 
à traiter personnellement avec les deux cham- 
bres J à condition qu’il accepteroit les quatre 
articles préliminaires suivans M que le parlement * 
auroit en son entière disposition les milices du 
royaume pendant vingt ans , et qu’il seroit au- 
torisé à reprendre la même autorité toutes leS; 
fois qu’il le jugeroit convenable pour la sûreté 
de l’état. Le comité militaire avoir même pro-. 
posé d’ajouter à cet article j que. la chambre , 
des communes prendroit à elle seule l’exercice' 
de cette puissance , toutes les fols que les lords 
refuserbient de. la partager avec elle. a". Le roi^ 
étolt requis de révoquer toutes ses déclarations et 
proclamations contre le parlement , et de recon- 
noître qu’il n’avoit pris les armes que pour une 
défense juste et nécessaire. 30. Le roi devoir 
annuller tous actes et toutes patentes de pairie 
scellée depuis l’époque où le chancelier Littleton 
avoit emporté le grand-sceau de Ix)ndres. 4°. Enfin, . 
que les deux chambres auroient le droit de s’ajour- 
ner toutes les/oisqu’clles|lejugeroienr convenable. , ; 
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■ 'La majorité du pani républicain étoit loin 
d’approuver les mesures actuelles du parlement , 
quelqu’avantageuses que pussent être les condi-- 
lions acceptées par le roi ; il falloir renoncer i 
toute idée de gouvernement fondé sur l’égalité." 
D’ailleurs n’étoit'il pas à craindre que Charles 
une fols rétabli sur le trône ne se servît de la- 
portion du pouvoir qu’on lui auroit conservée 
pour recouvrer l’autre , et ne tirât vengeance de 
ses ennemis. Les commissaires d’Ecosse s’élevoienc 
aussi contre ces mesures du parlement, mais dans 
un sens bien contraire à celui des républicains. 
Ils dressèrent une pétition dans laquelle , après' 
avoir eux-mêmes censuré leur conduite et témoigné 
leurs regrets d’avoir pris les* armes contre leur 
roi , ils protcstoient contre les quatre articles pré- 
liminaires, et insistèrent sur la nécessité d’un traité' 
entre sa majesté et lés deux chambres du par- 
lement (/). Les débats furent très-vifs de part 
et d’autre j mais les deux chambres' persistant dans 
leur précédent arrêté , les commissaires nommés 
pour se rendre auprès du roi furent accompagnés 
par ceux d’Ecosse , qui présentèrent à sa majesté 
une protestation en faveur du royaume d’Ecosse 
contre les propositions du parlement. Ils réussirent 
tellement â lui faire concevoir les plus grandes 
espérances , que ce prince infortuné rejeta les 
conditions que lui offroit le parlement , et perdit 
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elnsî la seule ressource qui lui resroit contre les Ana<« is+jç* ^ 
malheurs dont il étoit'.mcnacé. • ^ m •• 

Le chevalier Jean Berkley, avoir prévenu le 
roi , que le refus, positif des offires du parlement 
le priveroit infailliblement du peu de liberté dont, 
çn l’avoit jusqu’alors laissé jouir , et qu’il seroit 
^ès-lors dans l’impossibilité^de s’échapper. Charles ^ 
pour çon’jilier son refus avec ce que la prudence 
exigeait de .lui , imagina de remettre' aux com- 
missaires du parlement sa réponse |>at écrit et r 
squs cachet. Mais les commissaires fie vo'ülurent 
point se charger de la lettre. On l’ouvrit , et k' 
lecture ne fut pas plutôt achevée, > que les coni- 
rnissaires partirent sur-le-champ sans rien ajouter^ 

^t Hafnmpnd, qui jusqu alors ,avoic accordé au 
roi la liberté d’aller'îfe' promener à chevàl dans • 
l’isle. , et qui.^permettqit à ses amis .et à ses partir 
sans de je. .voir .et.de lui parler ,.commençi dès 
ce roomciît à le faire garder à vue y il fit doubler 
la garde du château,, fermer les! portés > signifiée 
à Ashburnham , BeiUey , Leg çjt aux.'geps-de sa 
maison, que le parlement, à la prièi* .du. gour" , 
verneur , avoir laissés .auprès de sa personne'*, en ' ^ 

sorte, qit’il lui fut impossible de s’évader.,.' .'v ^ 

,^ ;J;.esdeux chambres furent, indignées du refus . , ' 

du-. roi, et . les républicains 'ne laissèrent .pas ^ 
échapper les ,avantag?s..qae Uui doiinoic l’obsti» 
nanpu et, l’aveuglement du monarque.. Le.di.e- . >•<-. 

Terne V» ' . ' . . ^ 
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Anaèei«47. valler Thonu^ ,Wroth'’, après avoir dit 

Bedlam étoic pour les foiix,et Tophet pour les. 
rois » proposa de décréter, que le roi seroit trans- 
féré dans- un,, chateaju éloigné de la mer, er 
gardé très-étroitement ; qu’ou dresseroit sur-lev 
champ les difFérens chefs d’accusation qu’on avqit 
à porter contre lui j enfin qu’il n’auroit auçun^ ' 
pan dans le gouvernement de l’Angleterre., " 
peu m’importe , ajouta ce parlen^iuire , jde 
savoir çti; ce moment quelle forme de gou^ 
verriement vous établirez parmi nous „ dussiez 
vous mettre des démons à la place des rois. 
Ireton, un des cpuitnissaires, déclara que Charles 
en -rejetant les, qi^tre * articles préliminaires, > 
avoir refusé à ses sujets la sûreté et -la protection 
'qu’il leur devoir. Les peuples , ' ajouta-t-il,,^ 
„ n’obéissent aux rois* qu’afin qu’ils les propè- - 
gent. Le roi, en refusant de défendre, ses su- 
„ jets , les délie par le. fait du semient de fidé- 
,, lité, et ^ dès -lors 'il n’est -plus rien dans le 
,, gouvernement. Il est, enfin -permis d’espérçr 
que le parleinent agira avec fisrmeté, et qu’il 
n'abandonnera pas ces braves guerriers qui se 
sont engagés i son, service. sans voir le terme 
ÿ,'de. leurs' travaux.,, et qui , n’abandonneront 
jamais le parlement , i moins qu’ils n’en 
,, soient délaissés les premiers. „ Cromwell 
qui parla le- dernier dans çette affaire, après 
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âvbir prodigué les plus -grands éloges à la valeur, /æ»* t«4?* 
aux bons senciqaens des soldats et à leur amour ■ 
pour la liberté publique, dit que le parlement V 
if falloir l’espérer,* gouverneroit désormais et 
défendroit le- royaume ‘par son 'courage et’ sa 
£srmeté. <» Vous’ n’apprendrez plus aux peuples . 

■»> que leur bonheur , leur sûreté 'dépendent d’un ' 
t* homme , dont Dieu a endurci le coeur. Ces 
n> mêmes hommes, qui vous ont délivré des plus 
»> grands dangers, aux dépens dé leur sang, au 
*» risque de leur vie , vous serviront dans' l’en* 

*» ceinte même de ces murs , et sauront écarter 
i».tôus les 'obstacles 'qu’on pourloit vous susciter'. 

»>' Ne leur apprêtiez pas , en négligeant le soin 
» de votre propre sûreté ' èf de 'celle de l’état , 

»» à se regarder xomme des vktimes abandônnées 
»>''à la vengeance et à la fureur 'd’un ennemi 
implacable , qu’ils ont soumis 'par votre ordre', 
ii pour vous ^ même, et dont l’autorité leur paroî- . ' 

»' ttoit insupportable , dé peur que le désespoir ^ ' 

>» ne les force 'à mettre ' leur salut uniquement 
il dans leur courage j (ici Cromwell mer la 
n main a la garde dè soh épée. ) et Je ne puis 
» .penser sans effroi aux maux' incalcùlablés qui • 

)i résulteroient d’une pareille résolution.» 
t La motion de ne plus présenter' des adresses Décret por.’ 
au roi passai la majorité ‘de’’cent'quarante-une 
Voix , 'contre quatre-vingt-dou^é. Les trois ar-,*^*‘ ' 
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î&antfe i<'47. ticles suivans p^sècent à une ' très-grande majorité 
' ' et sans qu’on réclama: la divi^on : i®. Il ne 

pourra erre présenté' au roi aucune adresse , par 
qui’ que ce soit , sans la permission des deibt 
chambres , sous peine d’être poursuivi comme 
coupable de haute trahison, z®., Les deux chambres 
déclarent qu’elles ne recevront désormais aucun 
tnessage du roi , et défendent à toute personne 
de leur en apporter de sa, part, soit à l’uné ' 
d’elles', soit . à toutes ' deux. 3°. Les membres 
des deux chambres des .deux comités du royaii-^ 
me ont le' droit de s’assembler de leur propre 
autorité , et d’agir sans le concours, d’auam autre 
• dépositaire .de U puissance, publique ,■ pour le- 
rétablissomÇiït de ^l’ordre et de-.; la; paix droit 
exercé autrefois par les comités de§ deux royaumesi 
Ces trois arrêtés, passèrent Sans de' grandes dif- • 
ficultés. Les cçmmunes' décrétèrent âyssi que le 
colonel Hammond et , le chevalier Guillaume 
■ V ' Constable , adjoint du gouverrieur de l’isle de 

, Wight/dans la gardé du roi, receyrcient l’ordre 
. d’écarter de sa personne tous .ceux qui leur pa^ 

• ' roîtroient suspects 5 et que le comité des reve-: 

. 'nus'setoit chargé de désigner les personnes nécçs.* 

saires au service de sa majesté , et, de proposer 
' à la chambre les réformes qu’on pourroit faire 

< >v . . ^ maison. En même rems elles firent arrêter 

dîmes et les p’remiers fruits qu’op payoit 
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foi j> à la charge d’acquitter "ce qui étok dû sur 
<es fonds. Le parlement, pour justifier sa con- 
duite, crut devoir rappeler” à la Sî.ition tous 
les vices du gouvernement de Charles. Il publia 
un'' long manifeste ,' dans lequel on rendoit ui^ 
compte' très-circonstancié de toutes les erreurs 
«t de tous les' actés 'arbrtrair’és'qui Vétoient com^ 
mis sous son règne. Sa conspiration contre" le 
protestantisme , ( et l’on n’y oublia pas la trahisoii 
dont sesl ministres Vétoient rendus coupables en-* 
vers les ’ Rochellois , 'en ■ les livrant ad roî dé 
France ) la guerre que ce prince avoît entreprise 
et soutenue contre ses sujets , du monient qu’ils 
cherchèrent à combattre ses prétentions injustes 
le refus obstiné d’acceptét les propositions qui 
Im «voient été offertes en 'différentes fois et la 
perfidie avec laquelle il avoir' éludé les disposi- 
tions des traités : ' son derhiêr' ’refiis des justes 
demandes ’ que’ lui' avoit faites le parlementai 
pour assurer la tranqu’illîte publique enfin *touç 
ce que sa' conduite ét son administration avoit de 
blâmable èr de criminel. 

‘ Charles J quoique gardé a vue et 'soigneuse- 
ment surveillé j’ trouva le moyen dé conclure întrigoet 
, avec les'Ecossois ufi traité ,' pat lequel ceux-ci ■ 
s’engageoient à ' lever ûne arniée' considérable , . 
pour aider le" roi à' réprendre son autorité. Les ^ i . 
plus zélés presbytériens promettoient d’aider 1er 
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An«* roi de j:flus leurs moyens. Le p.ntl royaliste dôt- 
voit se tenir prêt à se ir.onner^ dès que le niQr 
ment en sï;ro;c venu. Les Ecossois annonçoieitt 
des secours considérables de i'étraaget. Le m^çt 
qui? aOrniond avxic.prauus à lord Jnehiqu-in de 
retoiirner. ,cn Idind»;, et desV-mectre à la'têtc 
des deux factions, royaliste et - catholique. i ,Cef 
derniers, excédés des exactions et du pouvoir arbi» 
{raire ..que. le nonce exerçoit "sur eux, -s’esti^ 
pioien’t encore heureux de rentrer sous la dotni-^ ' 
nation du marquis d’Otmond.-- •.• . t v, • 

.év:- . . t 
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. ..• CHAPITRE IV. 


Seconde guerre dviU. , — Invasion des Ecossais^ 

Le parlement révoque ses dfférens irrités 
^ çpntre le roi, •— Kepiouvellement du traité qvec 
^ roi, Cessation d’hostilité. • — Le joi est 
^ denouy.eau pris par l’armée. — Remontwices 
de l’ armée contre le roi .. — Arrêté d(i par~ 

^ lemeut .. en faveur du roi , et contre les mesures ' 

^ adoptées par l’armée. Réduction des mem- 
s bces de, la chambre-basse, — Procès du roi. 

^ son supplice et sçn portrait^ Réflexions sur. 
le procès du roi, \ . ( 

•«f * , * • . ■ ■ • ■ «V • *r » • 


J ,."- V, / . ^ 

L .sembloit que Je décret portant suppression AnB^eiS4S. 
des ’ adresses du roj avoir entièretpent fait dis- ■ 
paroîcre ces .animosités réciproques des deux ' - - 

pouvoirs civil et militaire , dont les deux^artis. 
patriotes . étcuent justemeut alarmés. L’armée, 
pour, témoigner, au parlement qu elle lui étoit 
sincèrement unie d’opinion et d’intérêt , déclara 
forroellemenç aux deux chambres qu’elle adhé- 
roit à toutes les* mesures qui leur paroîtroieac 
les plus propres à rétablir le gouvernement $ans 
la participation du roi. Elle déclara aussi , i 
l’exemple des .communes qu elle mainciendroic 
les^dfioiu et privilèges dont les pairs avoient joui 
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tout tems en Angleterre. Le p.ulenienr ’étoh 
moins sincère clins' l’assur.ince qn’il donnoit- à ' * 

'l’armée de ses bons sentimens poitt -elle. Les 
presbytériens, qui dominplent' encore dans - les 
deux chambres , iiarteridoienf que le moment 
£a\rorabfe de se -venger d’un parti donc les prih-»' 
cipes leur étoiei'it odieux,- et dont ils'-s’étolenft 
vus forcés d’approuŸer les riiesures. Pendant qué 
la nation téhabignoit son- impatience dé voir'te 
• terme de cette longue crise , et déclâroit ’qû’elfe 
aimoit mieux reprendre ses Crhaînes et perdre 
le fruit de ses -efTorts que’de s’épuiser plus long-* 
tems pour l’entretien de rafméè’, le parlement 
arrètoit les secours les plus nécessaires', piout 
accroître cette impatience du peuplé.' En vaife 
les ti«upes présentoient ‘‘des pétitions au paHé- 
ment à ce suffet , et* lui rembntroibnt ‘la’ Héces^ 
sité où' ‘elles se trbuvolent de' désoler îëV pays 
«t dé liîécorttenler-des habitaiis en .Vivant dis-* 
«rétion , les' communes V ô’ubliàht lé’urs engÿ- 
gagémeris i’ 'ne.'payoi’ent -ni les arrérages' dûs .Ù 
l’amiée ,-ùîi ' la ' solde côüràhré^ rargénFdti trésor . 
publie ^ étoit employé à d’autres objets, et les 
troupes Vn’eurent d’àütres ressources que d’enï- , 
ployer la menace -de nouvelles insurrections. L'ë 
paiement i au lieu de mettre plus d’exactitude dans 
, ses paiemens ,' décréta qu^dn 'ren-Verroit une ^rtie 
des.troapes, Le chevalier' ‘Thomas Fairfâx 'se 
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jchargea «i’exécuter certe'réfbrme,“nîâlsavec cette A*n<«T<4*i 
inodification ,qu elle » tomba presqu’entièsemeM 
, tor ceux ■ qui composoient l’ancienne armée , ' et 
dont les officiers' étoient attachés" aux' présby- 
téciens.. Cependant- on conspiroir de routes parts> 
dans: les trois royaumes de la Grande-Bretagne , 
d 'rébblit:. •rauxotité d dans toute» ;sqn 

^ 'Les affaires I d’Ecosse. se ttouvoient, dans l’état 
rle-i pius beuçeax'j. par les '-mesures que les conu* 
missaires-de ce royaume yenoient:.- de. -prendra, 
maisistîr-topt-pàr .la conclusion , du dernier ttialté , 

^ayoc le/roi-; ,on ne’jdevpit ' paf' s’attendre à voir 
■sacrifier uu«^ ‘perspective aussi ‘brillante et aussi - 
- bietï -fqndée aux éyènemôns . funestes et . tou- 
;jou rs üncertaiiis de ja guerre^ - Les - con-imissaires . 

Écossois - furent » aussi- atffligés que’ surpris de 
voir leurs, coocitoyens disposés à i!écabUrx%.goit- 
TSrnementM tyrannique " ■ qu’ils' 'avoieht , renversé 
avec ranc de q>eihes. La ^ faction royaliste,- à le 
.tête de : laquelle “étoit le duc -Hamilton j- qyi 
avoir obtenu ■ sa r liberté lots de . la», reddition .. dç 
PendennisHCasde _au : parlement 'anglois parvint , 
malgré les efcrcs du ■‘marqms'd’ArgylJv ^ - faire 
icpnvoquer.un parlement.; On -iît -valoir dans cette 
assemldce ‘toutes- les'. ‘ raisoas frivoigSj rép^étées ^ 

.|:Usqu’.au dégoût, dauç' les longues représemtaiions , • 

* deç ctha^ssaires Ecosaots V au-, pirkuient v 
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’Âmét 194M. gleterre et ■ dont rob|et étoit de prouver qu’il 
n’y avoir de salut pour la- nation que dans le 
réuWissement de l’autorité du roi. Ce. prince^ 
^ disoient-ils .est retenu prisonnier jwr une 
armée, factieuse j, et rien. ne se fait en Aur 
„ gletçrre que. par l’ordre de ces. soldats révoltés, 
^ Le parlement anglois, sans égard â-iengi' 
,,,gement qu’il a contracté de, ne prendre aucune 
^ mesure important^ sans nous consulter ^ afor^ 
^ mellémiem refusé de délibérer avec : ;n(s. com.- 
missaires sur les propositions présentées: au 
i, toi. Ils, n’onr point, .cçaint de_,déposcr: le toi 
en le dépouillant de toutes ses prérogatives > 
, et, en décrétant qu’il ne lui sera, désormais 
" yy présenté aucune j adresse. N’ont-lls pas encore 
yy empêché nos . commissaires d’avoir accès au^ 
J, . ^y près, de la personne de> sa majesté» comme 
’ ' ' s’il'O.’ avolt pas la couronne d’Ecosse aâsû bien 

' celle d’Angleterre ?r, Noqs ne.pouvouis 

«ÿ voir dans cette conduite de l’armée et du paf^ 
leraent aiiglois». qu’un afhront sanglant fait aux 
',»>£cQssois^ et. la violation manifeste, de „ nos 
droits» ainsi que. du pacte fédératif udcs. deux 
ify ’ nations. »» Les commissaires .donnèrent , au 
parlement l’assutanee que dès qpe ies Ecossçis 
5ero;ent .encrés en.Angletérrp ,. tous les Labitaqs 
de ce royaume , à l’exception de. l’ar.méç.».s’çin- 
.pces^oiênt de se -joindre à eux » ^er que le gou** 
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verneoient une fois libre les^ deujç nations 
sWorderoient à> faire revivre j le pacte fédératif 
^f)s toute son intégrité. Quoiqu’aucvine. des. rai< 
sons que les partisans de la royauté avoientvfa^ 
valoir dans cette, assemblée ne fut liée à la sû- 
tetéy'à la pak et à la li^rté dont l’Ecosse jouisr 
mit cette 'époque > ec que la -proposition qu’ils 
fûsoient d’entrer en guérre avec l’Angleteore* 
poui!' rétablit ,'/■ disoient-ils , l’autorité du roi , 
ne fit propre qu’à 'i&ire évanouir l’espérance 
fondée de jouir de ces biens ' ptécieux cepen- 
dant leur crédit et leur influence dans cette as- 
semblée furent tels, que sur la motion du parti 
royaliste , J on-' procéda à ,1a formation d’un comité 
de vingt-quatre membres , dont l’objet étoit d’inf 
diquer au -parlement . les mesures nécessaires à la 
sûreté du royaume. Ces commissaires ;* presque, 
tpqs royalistes et présidés par le duc Hamilcon, 
q’hésitèrent' pas 'à proposer la levée" de quarante 
mille hommes. Ils deinandèrent aussi qu’on 
rappeLît les troupes qui servoient contre les . 
catholiques d’Irlande , et qui ëtoientcommandées 
par Monroe.' ' ' ; ■ 

'••La faction royaliste î malgré ces premiers sùc- 
cès , épctiav.a'' des. 'obstacle^ qui , sans arrêter 
l’exécution de ses projets 'hostiles , en retardèrent 
assez -la marche pour- prévènir la ruittfe totale ^ 
dont le pays étoit menacé , et à laquelle il n’eût 
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pu" échapper sans ropposltion des' amis de la 'li- 
berté. L’union peir naturelle des épiscopaux"* des ^ 
presbytériens des ennemis dit despotisme et 
des royalistes f'car’les malveillans d’Angleterre et 
d’Ecosse he restèrent ■'point "sans "agir dans'^ces 
conjonctures , )' excitèrent le iru^pris et l’indiguà- 
tion'dé' tous ceux qui avpient conservé le res^ 
pect dû”''aiix'’' principes religieux "et -civils et 'qùî 
mettoiênt quelque prix à la sûré'ïé' ét aà 
lieur'- dê Tétât.'' Il 'est Vrai' Iqtie ' fanatiques 
ictoient disposés à' établir "lè prtfsby tétanisme dans 
les trois royaumes 'au prix’ des plus grand^sâcri- 
fices;’ mais'-il' auToit fallu poür poaivoir oBténit^ 
quelque succès , s’unir aVec les^câtlidliqüés i ïéV" 
épiscopaux' et- les royrflités'V leurs’ ennéims iSve-^ 
ïérés ; et n’étôir-il pas à craindre ’^que ces- derniers 
l»e ’totttnassent’énsUite'' îëufs ‘armes contre eux j 
s’ils tcntorént'^de'Vopposer 'au* rétablissemehc^dè^ 
KâiKten régime ? tliîc- huit lords eti^afùhcê antres' 
■ncrribres'dit' pàtléméht"’pro:éStèrent contré cetré* 

. lésolutiôn- dù'cômiréj lés' c6ni'misbités de' l’as-' 
semblée ’ générale' 'portèrent ''aussi Vlé très-fortes” 
•emontrancés siir le‘ même objet \ et 'proiivèrenc- 
que ' cette ‘ déterminariop 'amènerolt infiillible- 
meitt la tuine du; pacre^'ïlcossois , loin -de le re- 

. -i- ... 4 

mettre err ■Vigueur. Les commissaires que le 
parlement d’A ngleterrc envoya à Edimbourg “aü‘ 
ptémiet ’brtïit de ce' qui s’étoit passé i'dàns cétte 
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a^mWée., fomentèrent si . bien les divisions qui 
comntçnçoient à s’élever en Éeo^e , que ,k levéç, 
des troupes s’y fit avep beaucoup de, l^teiir eç; 
de peine. -r -, ^ - '„v ' 

... Pendant que. lesiainis .du roi en Écosse por- Secondes • 
coknt la. plus.-grande activité dans les préparatifs»>iie. 
de guerre, ceux d'Angleterre, impatientés des 
débqs qu’ils éprouvoient , faisoient naître de coute% 
parts des' tumultes , des. insurrections et des con>. 
plots. Langhorn, Foyer etPoweil ,: trois‘ofGcier» 

'• des-, trçiipes, e.n. .garnison dans la ■ prdVince dfr 
Galles > venco,üragés :*pat .l’assurance , que leuri 
donna', la reine , qu’ils'- recevroienc - dans 'peu- dfe 
rems 'des ^conrs • considérables • d’argent' et da 
municiousv lâvèrem-uiie troupe de ^soldées dés.ej'r. 
teufs.;ysOU révoltés ^ et se déclarèrent psur le rok < 

Dans les provinces, du . nord , Langdale - et Mus-r 
grave, s’emparèraît des villes de ‘Berwlck. et ds)' 

Çarlilej et i comme. pour V porter le .donner coup, 
aux indépendans, que p^rtio 'de. la dette déposât 
sur-, le ; rivage J’aaûral Rainsbowugh oflicier . d© 
la .pçetn.iéce., distinction., .fie» voile vers la Hol- 
* làtide , .se-so.rnnit d’abord an comrttandement dtA 
duc d’York, qui s’étqit échappé, du ' palais ' 

James, et .ensuite fut'commairdée' par ,1e prine® 
de Galles, qtn.yenoient .de Paris. à. ce dessçuù * 

L’autour de cette défection écoic Batten ebde*-; ' 

. . , . - ...TV V ^ 

. àtpirai , . et , à' qui • les , iudépendans âypient 1 

.V 
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lin^c ifcfiMetmndé sa démission de cette 'place. 'Dans' li 
province de Kent, un nommé Roger 'Lestiàngê^ 
Homme d’un caractère aussi bizafre que celui' 
du héros de la ^ Manche, et d’une éloquence rire,-'- 
, persuada à un assez, grand nombre de gens 'dé- 
• sœuvrés, de suivre' un jeune- homme sans expé-' 
rience, mais qui brûloit de cothbattre pour \s£- 
cause> du roi. II- se nommoit Halés. Sa ' petite' 
troupe se joignit depuis i celle des ■ déterminé* 
royâlistei . commandés par le comte de Norwich ^ 
père de lord 'Gbring. I.ord Cape! , les cheva- 
liers’ Charles Lucas et Georges Lisle excitèrent 
des troubles dans le comté d’Essex ^ et le côtnttf 
de 'Holland , qui avoit changé de patti aussi' 
souvent que la fortune , fit des levées assez con- 
sidérables 'dans la province de ’ Surry, Tous "tes 
mouvemens attirèrent .'et firent affluer, et dans la 
"capitale et dans toutes les grandes* villes , nombre r' 
de' ces hommes qui , n’ayant rien à perdre- ni^ 
du côté dc'la fortune -, hirdu côté de l’honneur j' 
et n’étant plus retenus* par l’autorité des- magis- 
trats afibibiis , se livroient les jours de dimandte ' 
' à tous les excès qu’on ne pouvoir plus réprimer.' 
On lès voyoit sur-tout s’attrouper tumultueuse- 
ment, et Crier en signe'' de ralliement: Pour 
Dieu et pour le roi Charles. ’V zmÎhx se vit un 
. |dâr obligé , dans la ville de. Londres , de les 

poursuivre, avec un détachement dé ses troupes.* - 
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î t \ Charles I. . s t$i 
; Pentiatu que l’armée s’efForçoic, dans toutes AtofeiM* 
les parties du royaume , de repousser les ennemis 
du bien public^ les presbytériens» qui avoiene 
pour eux la- majorité au parlement » la plupart 
des indépendans membres de cette assemblée, qui,.. ^ 
se trou voient au camp de Fairfax ne laissèrent / . 
pas écKapper'ce moment favorable* au |Jrojec V 
qu’iU ay oient formé depuis long-tems d’établir, ‘ • ■ 
leur tyrannie , en rernettanç Charles sur le trône. 

La ville de Londres , rassurée par l’éloignement 
de ses traîtres» (les troupes , de ’ Fairfax ■) de.- ^ 

lUanda à être réintégrée l’exercice du pou- 
voir .quelle, avoir, de tout tenas exercé sur sés^ 
propres milices. Elle demandoit encore la liberté 
de ceux -d’entre ses tpagiscrats. et. autres con-; 
citoyens que les ifidépendans détenoienten prison^ 
et insistoit pour que le roi fût* admis .-à traitée . > 

en personne , avec le farlement. Toutes les villes 
du royaume préseqtoient des pétitions pour ce 
mêrne objet. Le parlemenC'n’hésita pas à obtem- 
pérer aux demandes de la;, capitale.. Les ordres 
dpnnés à Skippon pour la devée d’un corps de 
trtnipes , à lefFet de rétablir ou de conserver ^ la. 
tranquillité publique, ''furent contremandés. Ou 
' rappela lés onze membres dénoncés par l’armée.'’ 

Le parlement révoqua son < décret portant süp- , • • ' . 

pression ‘des' adresses au- roi , et déclara for-- * 
xnelletneift>' qu’il ne porceroic jamais atteinte 
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lut/e i<4t. apx, droits et^ privilèges du roi ^ des loxck etdci 
çotnmunes, qui. formoient les bases respectable^' 
du. gouvernement anglois ; qu’il étoit, décer- 
miné à maintenir le pacte fédératif d’Angle* 
terre et d’Ecosse ; enfin qu’il . s’empressérpit 
. ' d’arrêter, de concert avec les , Ecossois « les 
articles du traité qui dévoient erre portés iHamp- 
Renottvcl- ton-Court , Heu de la résidence du roi. En ccnr 

«ment du . , , . . . . 

»ite avec le séquence de ces resol louons , çmq^ pairs et dix 
membres des communes furent envoyés en qiia-t 
licé de . commissaires , à Newport, dans l’isle d^ 
Wight J pour remettre., sur le tapis lé traité du? 
parlement avec le roi , à qui; ik accordêxeqt 
plus de liberté que par le passé ,‘.eit à qui ..ils .per-r; 
mirent d’appeler auprès de sa personne ses aneisriçi 
amis et conseillers; Si le parti rpyalisre aie/s’étok. 
pas' exagéré ses avanugesà.un. poin,t digne à .k 
fols dé pitié et ’ dd • mépris , fârmée de Fairfax y 
quoique composée de • croupes bien disciplinées > 
et cornmandées par d’habiles officiers, , àuroic eu 
beaucoup de peiire - à;: . vaincre- la résistance- des 
forces. vréunies de, toute la nation. Mais ^ ceu? 
faction insensée -mit tellement -à découvert ses 
desseins perfides-,; que les presbytériens virent 
clatremént le piège qu’on leur .tendoit, et ne 
doutèrent pas que les -royalistes j.; après avoir 
rétabli l’ancien régime, ne les.traitasseiit 4 j. 
desdndépendans, leurs ennemis communs. “ 
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îîJ.kÊlîssez le roi dans toutes ses prétc^atives t<4<« ^ 
et, conformément aux sermens de suprématie.. ’t? 
fi et de. fidélité •, rendez au trône son ancienné ^ 

splendeur; conduisez ce monarque avec hon-« '■ ", 

neur et sûreté à Westminster ; congédiez lar-,. 
mée sans délai. „ Tel étoic le style des' péci-','‘^^ 
tions du parti royaliste dans ces conjonctures ' 
délicates^, et la confiance insultante avec laquelle' . i.;' . ' 

on ' les 'présentoir étoit encore au-dessus do 
l’extravagance des demandes qu’elles concenbient/, 

- Le parlement', justement efirayé des 'dahgeri 
qui le-mensçôiènt, ^i* les- rd.yalistes parvenoieiit' 
à réaliser leurs espérances-*» crut devoir user dé 
beaijcojip de circonspection et ]prendre niêhia' 
des mesures propres à répriVner l’insolenCë ‘do 
cette- faction. Il fit 'publier phe déchTiation 'por- • .. : 

tant qqe tous’ ceux qui.av’oîent servi contre le. s-*, 'T' 
parlement , ne pourroient éxerçer aucun èm-r» ' 
ploi public. Il fut égalemejif enjoint aux "rnal- RusinrDtüv 
’veillans et aux catholiques* dè ne pas appro-’ ‘ 

-cher -de la capitale de plus de vingt* mi lies.' 

La ville de Londres loin dé soutenir’ ces insur- r * 
gens déclara dans une -pétition au parlement ^ 

‘qu’elle étoit disposée à eriipÊchéf - de tous ses 
* moyens , les- troubles C|u’ils ' cherchoiènt à excité&i 
er pria cette assemblée de ne jamais sè dépar-. * 
tir., dès principes consacrés dans le pacte d’Ecosse Hîst^dupMt; 
qu’ils- , avoient juré; dé ■ maintenir. Ces sédi-. 
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Améeitf47. ticles sixivans passèrent aune’ très-grande majorité 
' ' ' et sans qu’on réclamât la divl^on : x®. Il^ne 

pourra être présenté' au roi aucune adresse , paî 
qui' que ce soit', sans la permission des deùx 
. chambres , sous peine d’èu'e poursuivi comme 
coupable de haute trahison., a®. Les deux chambres 
. déclarent qu’elles ne’ recevront désorn*iis aucun , 

knessage du roi , et défendent à toute personne 
de leur en apporter’ de - sa , part, soit à l’uné ' 
d’elles ,' soit . à . toutes 'deux. 3°. Les membres 
■ des deux chambres dès deux comités du royau-^ I 

me ont le' droit de s’assembler de leur propre - . 
autorité , et 'd’agir sans le concours, d’auam autre 
• dépositaire .de U -.puissance , publique pour le-. 
rétabiissemÇi-tc de d’ordre et de..la; paix droit 
exercé autrefois par les comités de§ deux royaumes* 

Ces trois arrêtés, passèrent Sans de- grandes dif- • 
ficultés. Les cqmm Unes 'décrétèrent àyssi' que le 
colonel Hammond .et le chevalier - Guillaume 
' Constable , adjoint du gouverneur de l’isle.de 
, Wightidans la gardé du roi, receyroient l’ordre 
.. d’écarter de sa personne tous .ceux qui leur pa^ 

* ' roirroient suspecrs^ j • ec que le comité des reve^ 

, nusserok cliargé de désigner les, personnes nécçs.* 
saires au service de sa rpajesté , eç, de proposer 
' à la chambre les réformes qu’on pourroit faire 

■' . dans sa rriaison. En meme tems elles firent arrêter 

lès dîmes et les p'renûers, fruits qu’o(i , payok 
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foi j> à la charge d’acquitter 'ce qui étolt dû sur Xnn* i<4f, 

•ces fonds. Le parlement, pour justifier sa con- 
duite, crut devoir ' rappele*r“ à la ' nation tous 
les vices du gouvernement de Charles. Il publia 
un 'long mihifestë ,'dans lequel on rendoit ur^ 
compte très-ci'rconstahcié de tourcs les erreurs 
«t de tous les' actés arbitraires' qui Vétoient com- 
mis sous son règne. Sa conspiration contre le 
protestantisme , ( 'et l’on n’y oublia pas la trahisoii 
dont ses^ministres s’étoient rendus coupables en-- 
vers les ■ Rochellois , en ‘ les livrant a\i roî de 
France ) la guerre que ce prince avoir entreprise 
et soutenue contre ses sujets , dir monient qu’ils' 
cherchèrent à combattre ses prétentions injustes ; 
le refus obstiné d’accepter les propositions qui 
lui •avoiênt été offertes eiL différentes fois et la 
perfidie avec laquelle il avoir éludé les disposi- 
tions des traités ; son dernier' refus des justes 
demandes qîie' lui' avoir 'faites le parlement^ • ;• 

pour assurer la tranquillité publique j"* enfin *touc 
ce que sa conduite e^ son administration avoir de 
blâmable et de criminel. 

' Charles J quoique gardé à vue et soigneuse- ^ ^ 
ment surveillé,' trouva le moyen 'dé conclure întriguct - 
, avec les Etossois uh traité, païf' léquer*ceux-ci 
s’engageoient à ' lever une afniée considérable , . ' . ' " 

pôur aider le' roi à' reprendre son autorité. Les ^ . 

plus zélés presbytériens promettoient d’aider le ’ 

, •• -xti * 
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KwAétxz^i. toi de jpus kurs moyens. Le parti, royaliste der 
voie se renit prêt à Se montrer ^ dès t]ue le raQr 
ment en sero;t venu. Les Ecossois annoncôieiit 

, i. P • ' ' * 

des secours cons^déubics de l’étranger. Le mart 
guis d'Onpond avoic.prauûs à lord inchiquin ck 
retoiirner. ;cn Irlimk, et des’y-mettre à'ia'tôte 

• ‘ t i, . ‘ ^ * ' 

des deux factions royaliste et - catholique. >. ,Ce|; 
derniers, cscédés, des exactions et du pouvoir arbi* 
{raire -!.que;Je nonce exerçoic -sur eux, -s’esti^ 
inoiejft encore heureux de renteer sous la domi^ ’ 

. :t _ ■ ■> J 

nation du marquiy d’Otraond. ^ . v' ; : 
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Sçcçnde guerre - civile. ^ — Invasion des Ecossais., 

Le parlement révoque ses dfférens arrêtés 
^^coritre le roi. -— Eeptouvellement du traité avec 
^ roi.— iCessofion d’hostilité. — Le roi est 
^ jU nouyeau pris par larniée. — Remontfjfices 
.f^ de^L’ armée contre le roi .- — Arrêté da.pat- 
^ Ument . en faveur du roi , et contre les mesures ' 

^ adoptées par l’armée, t-- Réduction des mem- 
^ b ces de. la chambre-basse. --- Procès du roi 
^ son supplice et sçn portrait, Réflexions sur. 

U procès du roi. ; ^ '' 

••r * i V . . « V •’ » ' * »?.•*»■ > • 

■* ' « • • A 

J ,.^ *• • . •. 

L.sembloit que Je décret portant supptcession Ani>^ei<4i. 
des adresses du roj avoit entièreipent fait dis-*' 
paroitre ces .animosités réciproques des deux' ' 
pouvoirs civil et militaire , dont les deux^artis. 
patriotes , étoient justement alarmés. L’armée , 
pour, témoigner, au parlement qu elle lui étoic 
sincèrement unie d’opinion et d’intérêt , déclara, 
formellement aux deux chambres qu’elle adhé-, 
roit à toutes les mesures qui leur paroîtroient 
les plus propres à rétablir le gouvernement sans 
la participation du roi. Elle déclara aussi i 
l’exemple des ; communes , quelle maintiendroit 
les, droits -et privilèges dont les pairs avoient joui 

' . M.4 
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l#Mei4<*.4e tout.tems en Angleterre. Le' p.ulemem léroit 

moins sincère dans' l’assuunce qu’il donnoir- à ' ’ 
'l’armée de ses bons sentimens pout elle. Les 
presbytériens, qui dominpient' encore 'dans '■les 
deux chambres , n’atteridoient ‘ que le moment 
favorable de se-vengér d’un parti dont les prih*' 
cipes leur étoieht odieux,' et dont ils"'s’étolen'e 
vus forcés d’approuver les mesures. Pendant'que 
la nation 'térnbignoit son-- Impatience ’dè voirie 
• terme de cette longue crise , et déclaroic qu’elfo 
aimoit mieux reprendre' ses chaînes et perdre 
le fruit de feL-efTarts qué’de ^épuiser plus long- 
teins pour l’entretien de i’atméè , le parlement 
arrctoit les secours les plus '^'nécessaires', pour 
accroître cette impatience du peuplé. En' vâilEi 
^ ' les ' ttaupes présentoient ^'des pétitions au''parle- 

xnent à ce sujfet , et ‘ lui-'remontroibht 'la^ néces- 
sité où- elles' se trouvoient de' désoler* îë' pâ’ys 
«t dé mécontenter des habitaiis eh .Vivant à' dis- 
^rétion , les' communes ,' oubliant leurs ehga- 
gag'éméns i ne . payoient • ni les arrérages' dûf.l 
ràmiée,-^! la solde coliràhté; l’argent 'd!i trésor . 
pàblifc ' étoit ’ employé à d’aütres objers vetMei 
troupes n’eurent d’àütres' ressources que d’em’-, 
ployer la menace de nouvelles insurrections. Le 
parleméntiaulieù de mettre plus d’exactitude dans 
, ses paiemens,' décréta qu^o’n'renverroit' une* partie 
des. troupes. Lé chevalier’ Thomas^ Fairfâx- « 
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xhargea d’exécuter cette 'réforme-,' mais avec cetie AwéfTtf^Sii 
^modification .qu’elle • tomba presqu’entièrement 
,tor -ceux qui , composoient • l’ancienne armée j'«t 
d€)ftt les officiers'-, étoient * attachés- aux' présby- 
téciens. Cependant’ onxenspiroic de toutes parts.» 
dans, les trois royaumes de la Grande-Bretagne , 
ù .'récàblir 'raurorité du - toi. dans- routé <• :SQ» 

«Héglitéi.Sv. V' ^ - ■- ■ Î/'M 

Les affaires '.d’Ecosse se trouvoient dans l’étaç 
de ■plus fieuçeux ',1 par les ^mesures que les conv 
missaires de ce royaume yeiioient:,. de 'prendra , 
maisî sür-topt-pat', la conclusion , du dernier trtilté , 
javec- le; roi-; on ne) devoit 'pas’ s’attendre à voie 
'Sacrifier ’ une. perspective' attssi ' brillante et aussi ■ 
bien.' ‘fondée aux éyènemens ; funestes et. tou- 
jours incertains de ia. guerre.- ‘Les. commissaires 
Écossois . furent .aussi- affligés que surpris ^ de 
voir leurs, cooeîtoyens disposés à -i!érablir,ce.goa- 
vernèmentn tyraniilque'' qu’ils 'avoieht : renversé 
«vec tant de peihes. La facâon . royaliste,- à 4 
.tête de : laquelle “étoit le duc -H%mllcon j- qyi 
avoit obtenu' sa 'liberté lors de.k redditionidç 
Pendennis-Castle .au: parlement '■anglois', parvint, 
malgré les efforts du -^marquis 'd’Arg.yll-> à faite 
convoquer un parlement.- On Bc valoir dans cette 
assemblée toutes ie$'. taiso»s frivol§p, répétées - 
^fosqu’-au dégoût, dauÿ 'lfis' longues représentations . ' 

’ de|| foas^ssairçs EcossoL.,iau.pickmént 
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J iwrf ctM» glcterre « dont l’objet étolc, de prouver qo’il 
n’y avoic de^sakt pour la- nation que dans le 
rétablissement de l’autorité du roi. “ Ce. prince 
, ^ disoient-ils .est retenu prisonnier par «ne 

^.arméc factie.asej et rien ■» ne se fait en An- 
,, gleterre que , par l’ordre de ces soldats révoltés, 
V Le parlement anglois , sans égard à -l’en^- 
,,,.gement qu’il a contracté de, ne prendre aucutxf 
fi mesure important^ sans nous consulter ^ a 
ff mellément refusé' de délibérex avpc ;;n<a. conar 
fj. missaires sur les -, propositions .présentées au 
i, roi. Ils, n’ont, point, craint 'de^déposet : le rqi 
■fy en le dépouillanc dei^ toutes ses prérogatives » 
M et .en . décrétant qu’il ne lui sesacdésocmais 
" „ présenté aucune .adresse. N’ont-ils pas encore 
i, empêché nos commissaires d’avoir accès 
Ç près, de la personne de sa majesté, comme 
' - ' „ s’ibn’avoit- pas la couroqne d’Ecosse, absiâ bien 

' , que , celle .d’Aï^eterre? Noos ne.pouvcuis 

fl voir dans cette conduite de l’armée et du pafv 
if ' lement ai^lois , qu’un aHront sanglant fait aux 
jÿ'EcQssois» et- la violation manifeste.- de., nos 
droits, ainsi que. du pacte fédérafif i.des.dedx 
'ff • nations. „ Les commissaires .donnèrent . au 
parlement l’assurance que dès .qpc. les Ecossoi* 
seroient .entrés en»Angletérrp , tous 1«» Jhiabitans 
de ce coy^rne , à l’exception de. l’arméç., .s’em- 
ptes^oiènt de se, joindre à eux , jet. que le gou*- 
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V€rn€»ient une ^fois libre ,- les,, deujç mtioœ 
s«ecorderoient à faire revivne .le .pacte fédératif 
^ns toute son intégrité. Quoiqu’aucune des .rai- 
sons que les. partisans de la royauté avoientvfaR 
valoir dans cette assemblée ne fut liée à la sû> 
tetéj'à la paix^ et à la liberté dont l’Ecosse jouis- 
soit à cette époque , et que la proposition qu’ils 
fûsoient d’entrer en -guérre avec l’Angleteore» 
ppufi - rét^lir ,*f disoient-ils -, l’autorité -• du roi , 
ne fut propre qu’à feire . évanouir l’espérance 
fondée de jouir de ces biens 'pfécieux', cepen- 
dant leur 'crédit et lent influence dans cette as-- 
• . * 

semblée furent tels ^ que sur la motion du^patti 
royaliste,' on.ptocéda à .la formation d’un comité 
de vingt-quatre membres , dont l’objet étoit d’in?- 
diquer au parlement . les meutres nécessaires à la 
sûreté' du royaume. Ces commissaires ;* presque 
tp9s royalistes et présidés pat le duc - HamUcon , 
t(’hésitèrent pas à proposer la levée' de quarante 
mille hommes. Ils demandèrent, aussi qu’on 
rappelât les troupes qui servoient contre les . 
catholiques d’Irlande , ét qui étoientcommandées 
parMonroô. * '• . ' *■ 

*' La-faction royaliste j malgré ces premiers suc- 
cès , éprouva' des. obstacles qui, sans arrêter 
l’exécution de ses projets -hostiles , en retardèrent 
assez la marche pouf prévènir la ruinfe totale v 
dont le pays étoit menacé , et à laquelle il n’eût 
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HRiiiaije'i.«4). pu échapper' sans roppôsltion des’amîs de la “li- 
berté. L’union peir naturelle des 'épiscopaux,’ des 4 
presbytériens des ennemis dü despotisme ët 
des royalistes f'car‘les malveiriàns d’Angleterré et 
d’Ecosse rte restèrent 'point ^sans 'àgif dans'^ces 
conjonctures', ) excitèrent lé mépris et l’indigna- 
tion 'dé'tous ceux qui 'avpient conservé le res^ 
p6£t dû’'àùx' principes religieux èt -civils |^^ et 
mettoiént qufelque prix à Ia'sûré«é"ét -aà bori^ 
heur’- dê^ l’état.' Il 'est vrai' 'qu’c 'i'éi ' fanatiques' 
létoient disposés' à' établir 'lë prësby tétanisme dans 
les trois royaumes ' au prix' des plus grand? 'sacri- 
fices J mais' -il' a’iiroit fallu pôür p'tnîvoir oBrenit 
quelque succès , s’unir aVèc les’'catlidliqués ^ léV' 
épiscopaux' et ’liK royalires’", leurs ’enneims irtve-*' 
jérés ; et n’étoit-il pas â craindre *que ces- derniers 

. A ^ " • V t *1 -.S-" *' ( • -f**' •'* 

Ae touïiiassent énsüite^ leurs *armes contre eux 
s’ils tentorént^dé^Vôpposer 'au* rétablïsscmehc dé^ 
feuicien régime ? biip-huit' lords et'^c^arantè autres" 
■Dcmbres'dil' parlèrtièht proréStèrent Contre cetré* ' 
. fésolntion'- 'dù'cômitéj lés' cbnimisbites de' l’as- 
semblée’ génétalé' portèrent ''aussi *dé 'très-fortes^ 
semontrancés sur le‘ même objet , er'prbùvèrenC’ 
que-* cetre décerminatiog' '“amènero'ic' infaillible- 
meiît la iinine du^pacre‘’'ï!cossô:s , loin -de le'rè-' 
mettre en viguènr. Les ' comrnissatres'' que le’ 
parletrienr ‘d’A ngleterre envoya â Edlmbonrg,^'âù‘ 
prémiet ‘bruit de ce' qui s’étdk’ passé 'xians' cétte 
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assemblée, fomentèrent si. bien les divisions qui Am*, 

commçnçoieut à- s'élever en Écosse , que la levéç, 

des troupes s’y fit;ave.c beaucoup d&,. lenteur eç 

de^peine* v ,*•». ^ ^ 

. Pendant que. les-.amis .du roi en Ecosse por- Seconde • 
- - ■* • ^ _ guetie «y 

toknt la plus.grande activité dans les préparatif&,viie. 
de guerre , ceux d'Angleterre , impatientés des. 
délais qu’ils éprouvoient, faisoient naître de couteSy 
parts des tumultes , des insurrections et des comr. ' 
plots* Lapghorn, Poyêr etPoweü ,^trois‘officie^S' 

'' des-, trqapes «tn. garnison dairs la' prdvince.de' 

Galles i V encqüragés 'pat d’assurance , que leuri 
donna' la reine, qu’ils' recevrdient dans 'peu- db 
rems* des recours • considérables • d’Mgent‘ et db 
munitions, levèrent mîe troupe de -IsoldAts déserr*. 
teurs., ou révoltés , et se déclarètent psur le rot^' 

Dans les provinces du. nord, Langdale > et Mus-r 
grave, s’emparèrent des villes de-Berwickoet d«>' 

Çarlile; et î comme pour porter le .dernier coup, 
aux indépendans, une p^rti^de.Ja flotte déposa 
suc- le . rivage l’amiral Rainsbouowgb' oflieier de 
la, première . , distinction . 6t voile vers la Hoir: 

* lànde , -se so.umiç d’abord ait commandement dur 
duc d’York, qui s’étoit échappé du- palais i&t -■ 
James, et ensuite fut' commandée' par le princ® 
de Galles, qui yenoient-' de' Paris, à ce deSseim 
L’auteur de cette défection croit Batten', ci-de“ 

V(»ÿ\t amiral , et * à qui'' les , iiidépeadans ày oient 
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demandé sa 4éniissipn de cette 'place. ' Dans U 
province de Kent, un nommé Roger 'Lesuangê^ 
Homme d’un caractère aussi bizatre qu6^ celui' 
du héros de la<Manche,et d’une éloquence rire,-'' 

. , persuada à un assez grand nombre de gens dé- 

• sœuvrés, de suivre' un jeune- homme sans expé-^' 
rien ce, mais qui brûlolt de corhbattre pour laf 
cause* du roi. Il se nommoit Halés. Sa ^petite' 
troupe - se joignit depuis à celle des déterminé# 
royalistes . commandés -par le comte de Norwich v 
père de lord Goring. I.ord Capel , les cheva-' 
liers' Charles Lucas et Georges Lisle eïcitèrént 
des troubles dans le comté d’Essex j et le’'comttf 
de Holland , qui avoir ' changé de parti aussï- 
souvent que la fortune , fit des levées assez coh-^ 
sidérables 'dans la province de • Surry. Tous ées 
mouvémens attirèrent .'et firent affluer, et dans la 
"capitale et dans toutes les grandes* villes, nombre-' 
de ces * hommes qui , n’ayant rien à perdre ni^ 
du côté de"la fortune , hi-du côté de l’honneur^' 
ct'rt’étarit plus retenus par l’autorité des magis- 
trats afibiblis , se livroient les jours de dimanche' 
' à tous les excès qu’on ne pouvoit plus réprimer;' 
On tés voyoit sur-tout s’attrouper cumultueuse- 
nenci et crier «i signe’- de ralliement: Pour' 
Dieu et pour le roi Charles. Fairfax se vit un 
. |6tir' obligé, dans la ville de Londres , de les 

poursuivre.'' avec un détachement dé ses ttoupés: > 


Charles I. . fji 

; Pendanx que l’armée s’efforçoic, <kns toutes 
les parties da royaume , de repo\issec les ennemis 
du bien public, les presbytériens, qui avoiens 
pouf eux la majorité au parlement , la plupart 
des indépendans membres de cette assemblée , qui ^ ^ 
se ccouvoientau camp de Fairfax, ne laissèrent 
pas échapper ‘ ce moment favorable* au jlrojet V 
qu’ils avoient formé depuis long-tems d’établir, ‘ • . r- \ 
leur tyrannie , en remettant Charles sur le trôna ‘ J 
La ville de Londres , rassurée -par l’éloignement 
de ses maîtres , ( les troupes , de 'Fairfex') de.- A 

t&anda.à être réintégrée ,d^ l’exercice dn pou- 
voir ,qu!elle. avoir, de tout tems exercé sur scr 
propres milices, JEUle .demandoit encore la liberté: 
de ceux 'd’entre- ses magistrats, et. autres con-; 
citoyens que les ipdépendans détenoiemen prison^ 
et insistoic pour que -le roi fût- admis «.à traîteB 
en personne avec le parlement. Toutes les villes 
du royaume préseritoient des. pétitions pour ce 
meipie objet. Le parlement ' n’hésita pas. 1-obcemr 
pérer aux *demandesi:de la,. capitale.. Les ordres 
djonnés à Skippon pour la .'levée d’un corps de . 
trmipes , à Üeffet de rétablir ou ^de conserver^ la- 
tranquillité publique ^'Turent} contrematidés. Om 
' rappela les onze membres dénoncés par l’armée,' 

Le parlement révoqua son -décret portant siip-, 
pression -.'des- adresses au^ roi , et déclara for-” • 
melletnertt ■ qu’il ne porteroit jamais atteinte 
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K.ÈaÊlissez le roi dans toutes ses prétbgatives Annie 
>i et,, conforniétnenc aux sefniens de suprériiatie . . "* ■ • 

et d& fidélité j rendez au trône son' ancienne ' 

splendeur; conduisez ce monarque avec hon- ' 
neur' et sûreté à Westminster; cori’gédiez 1 arl’ ' };v 
^ mée sans dékt. ,, Tel éroit le style des péci-vv *>^ 
tipns. du parti royaliste dans ces conjonctures 
délicates-, et la confiance insultante avec laquellôV * «•' 

911 les -présentoit étoit encore au-dessus de 
I extravagance des demandes qu elles contcnôi'enr/ 

.• parlementi justétnenc effirayé des 'dahgeri 
qui . le raenaçoiènt, Vi- les- royalistes parvenoieili' 
à réaliser leurs espérances-j crut devoir user dé' 
béai^cofip de circonspection et prendre niêhie 
des mesures propres -à répH'mer l’insolencé' do* 
eette faction. Il fit 'publier 'pne déclamation por- • ; 

tant qqe ,mus ceux qui ,avoicnt servi contre- le. ^ 

parlement, ne pourroient éxerçer aucun 
• ploi public. Il fut également enjoint aux mal- h„ Wiü, 
veillans et aux .catbollques:^ dè nV pas appro^ - > 
cher -.de fe capitale- de plùs'^ de vingt . milles. ;* 

La ville- de Londres loin de soiifeniV ces'^insur- 
gens,- déclara dans une -pétition au parlemêncm 
quelle étoit disposée- à empêchef.de mus ses 
moyens, les- troubles qu’ils chercÜoient à excite&; 
er pria cette assemblée de ne jamais se dépar-, • 

"V4“ k paa.dWB,„,„^ 

qu jls , .avoient juré • dé r maintenir. Ces sédi-, 

Tom. K-. -, , , , N - ■ . ■' 
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Ana* i«4i. tieux mirent si peu de mesure et d’ordre dans 
leur conduite , qu’ils furent réduits sans beau- 
V coup de peine. Les troupes , révoltées delà 
' province de Galles, ayant été attaquées et défaites 

colonel Horton, se réfugièrent dans 
\ . Hembroke-Castle où elles furent assiégées , et 

. ; ... •• faites prisonnières par Cromwell. Dans le Nord, 

I.ambert arrêta les efforts de Lansdale et de 
Miisgrave. Le comte de Holland fut 'défait et 
pris à Kinston par le chevalier Michel Liversey. 
r ‘ A M.iidstone, Fairfax' jmembre de la chambre- 

haute depuis la' mott' de son pere j mit en 
déroute les insurgens de la' province du Kent ^ 
et 'dans la polirsuite il "'força ceux du comté 
d’Essex de s’enfermer dans la ville de Cofehester. 
Faitfax se vit obligé , vu la grande supériorité 
du nombre de ces insurgens ,' dé les assiéger 
dans les formes. Pour s’attacher les marins, le 
vieux comte de Warwick reprit le commande* 
ment de la flotte j qui fut d’ailleurs mise sur 
'un nouveau pied. En sorte que le 'prince de 
Galles après avoir fait de vaines tentatives sur 
lamîouth et pris plusieurs' vaisseaux marchands 
avec leurs cargaisons , fut obligé ''de se retirer 
on Hollande, Warwick , dônt la fidélité^ fut mise 
' i toutes les épreuves ,ipoursuivit ce prince*, qui 

, .. ,‘n’ayant pu obtenir aucun secours des’états- 

î^ûtoife de géhéraux abandoniu le eomaiandement .de sa 

CUTt-lld. .. .'j.' •; .1 _ 
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flotté' au prînce' Rupert. Ce nevéù de 'Charles Ànn* i« 4 f' 
voile. vors l’Idande., . . ' .:c ■ \ r 

.Cependant le duc d’Hamilton >auteut deÆettè’ invasion de* 
dernière guerre , quelles Ecossois entreptenoieï^ 
pour,'.; replacer Ch'arles sur le trône, entt^-eiii 
Angleterre à la tète de vingt mille hommesi 
Mais une> première imprudence avoir rendu les 
royalistes -.^i méfians , qu’ils refusèrent de sa 
joindre aux troupes commandées par le chevalier 
Marmadukc-Langdale. Le parlement d’Ecossa 
avoir d’ailleurs déclaré , que ses généraux ne 
pourroient se joindre aux troupes angloises ' qui ' 
refuseroient de signer le pacte fédératif, à moins 
qU’ils ne l’eussent déjà signé. Lambert, à qui 
Cromwell avoir enjoint d’éviter toute action 
avec les Ecossoi», jusqu’à ce qu’il l’xûr rejoint j 
se retira vers ce lieutenant-général, dès qu’il 
se vit pressé* par l-’armée ennemie., Cromwell 
n’avoit pas avec lui plus de huit mille hommes: 
mais comme cet habile général . avoic pour la’ 
nation écossoise autant de mépris que de haute ,* 

*( a ) il courut au Combat comme à une victoire 
certaine. Les troupes que commandoit Lang- 
dale ,et qui éroient comme pn l’a dit déjà sé- 
parées de l’armée écossoise , ayant été vivement 
' attaquées par Lambert , furent mises en pièces, à 
l’exception’ d’un petit nombre qui prit la fuite 
et se eetira-dans les quartiers écossois. Les -croa- 

N 1 
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Aanee i«4$. pes .cbiitriandées parle duc d’Hamiltôn n’ëfânt' 
point en bon ordre de bataille, fiuent aisément 
défjites. La. plus grande partie se rendit près- 
i sans, résistance au colonel Waight , quiavoit 

depuis peu remporté une victoire sur les in- 
çurgens royalistes des comtés d’Huntingdon et 
de Cambridge. Le général Ecossois , abandonné 
des siens , prit la fuite vers Utoxeter , où il’ 
ftit fait prisonnier. Cromwell , pôur couronner 
sa victoire , marcha sans perdre de tems ■ 'vers 
rÇcosse , où il fat joint par le /parti d’A rgyll 
çt. de Kirk. Les villes de Berwick et de Carlide,; 
dont les Ecossois s’étoienc emparés dès leur en- 
, crée en Angleterre’, se rendirent à Cromwell. 
Lanerick et Monroe se soumirent bientôt att 
vainqueur, aiiasi que tout le reste des insurgens. 
Les royalistes l’enfermèrent dans ‘ la ville de 
Colchester , dans l’espérance que les Ecossois 
vainqueurs ne -tarderoient pas d les délivrer.' 
Le chevalier Thomas Fairfax j instruit de la dé- 
tresse où ils se trouvoient par le m.-inque de 
vivres j les fit sommer de se rendre. Les offi- 
ciers vouloient engager les soldats à tenir bon , 
et à vendre chèrement leur.. vie: mais Fairfax 
leur ayant promis leur, grâce, ils forçèrent' leurs 
officiers à SC rendre. Le vainqueur , que , tant 
de contrariétés éprouvées de la, part des assié- 
gés-. auroient dù ce semble aigrir ‘‘contre eux. 
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se conduisit avec une modération qni honora Annrfei«4» 
son caractère. Les indéperrdans avaient pour ' 
principe de traiter avec indulgence un premier 
crime , mais de sévir contre les rechutes. Les 
chevaliers Charles Lucas et George Ltsle , fu- 
rent les seules victimes immolées' à la justice 
du conseil de guerre. 

■ Quoique le décret portant suppression des 
adresses au roi eût été révoqué dans la cham- 
bre-basse le 14 mai 5 les indépendans , quoique 
trop peu nombreux pour diriger les débats du ' 
parlement , parvinrent à force d’adresse , à re- 
culer le terme de la rédaction des articles du 
traité , et l’époque où l’on ouvnVoit les négocia- 
lions.Les articles furent à peinedressés le i8 juillet', 
et les négociations ne s’entamèrent que le 18 
septembre. Ces retards donnèrent à Cromwell Fin * r» 
le tems de vaincre le duc d’Hamilton , et à 6'^‘crre civile, 

Fairfax , celui de réduire Colchesrer avant l’ou- 
verture des conférences. On ne doutotr pas que 
Charles ne se hâtât , dans des conjonctures 
aussi critiques , de faire sa pa’rx avec le parle- 
ment à quelque condition que ce fur. Les com- 
missaires , pour forcer ce prince à prendre le 
seul parti qui lui rcstoit pour sauver sa con- 
roniie ou meme sa vie, et le faire renoncer à 
rexpédieiit , désormais inutile , de l’intrigue et 
des " négociations éloignèrent de sa personne ' ' 
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ses conseillers. et scs flatteurs. Mais tous ces spins 
furent inutiles) Charles s’amusa à rechercher 
curieusement^l^ articles qui lui avoient été 
présentés par ces cominiss.aires du parlement , 
et perdit deux mois à- discuter clux qu’il vout- 
loit accorder^, pu refuser , _ coijime s’il eût été 
question de la critique de quelqu’objet indifli*- 
rent à sa destinée , et où il se fût agi de mon- 
trer simplement du calent et de l’esprit. Tel 
article étoit contraire au droit divin , sur lequel 
est établi le pouvoir épiscopal. Tel autre de- 
mandoit l’aliénation des biens ecclésiastiques 
contre tous les principes de la propriété. On 
vpudroit encore maintenir le gouvernement ac-» 
luel de l’église d’Angleterre : tout ce que je 
puis leur accorder, disoit le roi, c’est qu’il ne 
sera fait aucun changement avant trois ans. 
Cependant Charles se relâcha sur plusieurs points 
rebtifs aux biens ecclésiastiques, et à la -forme 
du gouvernement de l’église. Le principal objet 
des presbytériens dans l’entreprise de cette 
guerre , étoit d’abolir l’épiscOpat et de lui subs- 
tituer leur propre régime, C’est ce dernier point 
qui les fit séparer des indépendans , ou plutôt 
qui porta ces derniers à faire une assqclatiôa 
à part. En sorte que ne point obtenir l’accepta- 
tion royale sur cet article , c’écolt' perdre le 
’ fiuit de leurs effort? et de leurs succès/ A jôu- 
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tes à cela que plusieurs membres des deux Ann* i«+i. 
partis, indépendans et presbytériens , avoiem ache- 
té des terres appartenantes à l’église. Vainement 
Charles rappela-t-il ses différentes proclama- 
tions et déclarations contre le parlement; vaine- 
ment reconnoissoit-il qu’ils avoient pris les ar- 
mes pour la défense juste et nécessaire de leurs 
droits ; vaineraenc consentoit-il à ce qu’ils se 
réservassent ^ pour vingt ans tout ,1e pouvoir 
militaire , avec le droit de le reprendre , toutes 
lésVfois qu’ils le jugeroient nécessaire à la nation ; 
qu’ils eussent à leur dispoi'tioii , pendant le 
même espace de tems, la nomination aux grandes 
charges de la couronne , et qiie tous les actes 
scellés de .leur sceau fussent seuls valides; en vain 
renonçoit il à se mêler du gouvernement d’Ir- 
lande , et de . la conduite de la guerre dans ce 
pays ; ,envain s’cngageoit-il à ne ^réer dans la 
suite, des pairs que du consentement des deux 
chambres J et faisoit-il le sacrifice de ce que lui 
rapportoit l’administration des biens des orphe- 
lins j moyennant la somme de cent mille livres, 
les commissaires du parlement assurèrent le 
roi que toutes ces concessions seroient inutiles , 
s’il n’abandonnoit pas l’article de l’épiscopat. Ils 
le conjurèrent avec larmes , de se rendre à leurs 
vœux pour le s^lut de la nation et pour le sien 
propre. Charles fat inflexible , et le parlement 
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A«u>/< U4f. déclara que -les concessions du roi écoient in- 
suffisantes. L’abolition i des prélatureS n’étoit pas 
le seul point que Charles eût refusé d’accepter, 
mais il y a tout lieu de croire que les presbyté- 
riens auroient abandonné les autres , si le roi 
ne s’étoit pas montré inflexible sur celui de l’é- 
piscopat. 

Le parlement avoit fixé à quarante jours ,* 
tout le tems destiné aux négociations. Il crue 
devoir prolonger ce terme en trois différentes 
fois pour vaincre l’entêtement de ce prince ; 
ensorte qu’il s’étoir écoulé prés de deux mois , 
lorsque l’armée se trouvant rasseniblée après les 
victoires sur les insurgens d’Ecosse et d’Angle- 
terre, prit la résolution d’interrompre le cours 
. des négociations , ou plutôt d’empêcher qu’on 
' Remontran- ne les renouvcllât. Un conseil de guerre tenu 
Œ* çemue Fairfax à Windsor, dressa des remontrances, 
® qui furent présentées au nom de l’armée à la 

^ chambre des cummunes, au milieu .dhine dis- 

cussion très-vive sur les moyens de ramener la 
' paix. Ces refnontrances étoient accompagnées 

d’une lettre de Fairfax, dans laquelle ce géné- 
ral prioit la chambre de les prendre en consi- 
' détation comme étant un objet de la plus gtande 

importance, « Nous demandons justice du /^oi , 
w disoienr-ils , pour tous les maux qu’il a attirés 
»» sur le peuple Anglois , qu’il devoir protéger 
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tf et défendre par la loi de Dieu , les princi- 
j, pes de la morale ,et pair le droit des* peuples. 
„ Dans la dernière guerre^ les deux partis, ea 
„ ont appelé à Dieu comme au juge com- 
mun. Ce jugement vient d’être prononcé eu 
,, notre faveur , et le ciel s’est déclaré contre le 
„ roi, ... Il est inutile de rappeller que le 
„ parlement a montré’ de la foiblesse et de la 
„ lâcheté dans sa conduite 5 son irrésolution 
„ peut-être même , . l’obliquité de sa marche , 
„ ont égaré la multitude et ont fait concevoir 
„ aux malveillans la vaine espérance de réta- 
,, blir l’ancien gouvernement avec touç ses vices , 
et les ont porté à remplir l’Angleterre de trou- 
„ blés et de factions ; de-là les horreurs d’une 
,, guerre qu’on a allumée entre l’armée et la 
nation , guerre dont notre courage seul nous 
,, a. enfin délivré.... Nous ne rappellerons pas 
,, non plus les artifices criminels' des ennemis 
,, du bien public , la facilité avec laquelle les 
„ communes ont donné dans les pièges qu’ils 
„ lui. tendoient j l’activité des lord» à proposer 
„ des n»esures dangereuses- et contraires ’au but 
„ qu’ils auroient dû se proposer , et leur lenteur 
„ à adopter celles qui pouvoitnt accélérer le 
retour de la paix. . . . Un prince qui viole la 
,, foi publique, et qui s’efforce d’étendrê .son 
n pouvoir an-deU des -bornes fixées par la loi* 
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Ajib^c i« 4«. ” lû fait le serinent de fidélité qui 

,, liolt les- sujets à son autorité. Le pacte cons- 
,, titutionivcl est dis20.it: le roi s’est rendu cou- 
. ' „ pable du crime de trahison le plus condain- 

„ nable; son cœur , est trop endurci’, pour ex- 
„ citer dans’des âmes vertueuses et justes, quelque 
I „ sentiment de pitié , ou d’indulgence , et pour 

,, mériter le pardon du crime dont il s’est 
,, rendu coupable envers la natioq. Quel bien 
3, peut-on retirer de l’union monstrueuse de 
,, la liberté et de la tyrannie, des principes de 
»> l’intérêt public avec ceux de la préroga- 
V tive royale et de l’intérêt particulier ', des prin- . 
» cip-3s inassociables de la raison et de la su- 
» perstition ? Nous osons vous défier de nousci- 
» ter un seul exemple d’une république , qui après 
» avoir combattu et réduit son chef, ait eu à 
>> se louer de lui avoir rendu son rang et son 
»>■ autorité. Tandis que le roi et ses partisans 
J» se plaignoient de ce qu’on ne^ les laissoit 
»> pas jouir de la liberté nécessaire pour négo- 
„ cier un traité , ils sc préparoient des moyens 
„ pour annuller dans la suite , l’effet des con- 
„ cessions que le parlement lui arrachoit dans 
„ cet état d’esclavage. Depuis cet époque- i le roi 
„ se voyant sans ressource, s’est trouvé forcé 
à demander la paix . a.u ‘parlement y encore 
„ rûussirqu-il à faire croire^ qu’il ..a Iqng-reiajs 
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rî, soupiré ajirès le moment où il" se réuni- 
„ roit Avec sou peuple. Il auroit persuadé à des 
„ hommes foibies et crédules, qu’en acceptant 
„ les propositions du parlement qui j disoit-il , 

„ ne cherchoit pas sincèrement la^ paix , il a 
„ cru donner à ses sujets des preuves non équi- 
voques dé son désintéressement personnel, „ 

Les indépendans des ■ provinces 3 encouragés 
-pir les succès de l’armée, avoient adressé -des 
péiitions aii parlement, avant que ces remon- 
trances lui fussent parvenues. ( h ) Les différens 
corps de T'armée avoient présenté des adresses 
à leurs officiers , et toutes ces pétitions avoient 
le meme objet que des remontrances de. Tannée. 

Le parlement se flattant encore de vaincre l’obs- 
tination ‘ du roi J et d’unir par ce traité toutes 
les forces du royaume contre les independans, 
ne répondit à aucune de ces adresses de Tarmée 
et des provinces. Fairfax donna ordre à Ham- 
mond de rendre la personne du roi , et sut 
son reffis 3 lui commanda de se rendre au camp. 

If chargea en même tems le colonel Ewer de Le roi eu 
fie saisir de la persor>ne du roi et de le garder vlàu'pLTa'r- 
à vue. Peu de* jours après, ce monarque fut ' 

conduit au château d’Huxst,dans le voisinage ' ‘ 

de l’isle de Wi^ht. 

O , 

Les presbytériens ,, à la nouvelle de ce qui 

1 duparienicnt 

ve.noit de se passer à l’armée.^ fureur > frapt^éa du 

*■ ^ ^ roi ei cor.li# 

J’ïrme'e. 


Digilized by Google 


•‘08 H.SJO.H, B’ANCt.r.K.H,- 

comme d'u„ co..p de foudre. Animés pur le 
desespoK et par la fureur, ils „e rinreut Lcuu 
compte de ces remontrances des troupes, et dé- 
crétèrent qu’il n’y avoit à y répondre. Le par- 
lement déclara aussi que l’armée s’étoit saisie 
de la personne du roi sans l’autorisation du par- 
. lementi il envoya un message au général, pour 
lui demander d’après quels ordres il avoit exé- 
-cure cette entreprise, et enjoignit aux troupes 
de ne pas appro'cher de Londres. L’armée , à. 
son tour , fit publier une déclaration dans la- 
quelle le p.arlement-étoiti accusé' d’avoir lâche- 
ment trahi les intérêts de la nation ; et Fairfax , 
après avoir demandé à la ville de Londres uh 
prêt’ de quarante mille livres , pour prévenir 
toute, violence., fit avancer plusieurs régimens 
vers la capitale, et les distribua dai%s WKite- 
Hall, la Meuse, ,1e palais St James, Durham- 
• House , Covent-Gatden et Palace-Yard. Le par- 
lement , quoiqu’investi par l’armée et privé de 
tous moyens de défense, résolut de traiter avec 
le roi , et déclara que les articles consentis par 
Charles écoienr suffisant pour autoriser les deux 
chambres à mettre ordre aux afl&ires du royaume . 
oubliant sans doute qu’ils «voient ' été rejetés 
p .r un de leurs décrets Ces differentes résolu- 
tions p.is6èrent' a une très-petite majorité et après 
de très-longs débats daias lesquels- les cltefs du 
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pjTti indépendant accusèrent leurs adversaires Ann^eiM*' 
d’avoir abandonné la cause commune et trahi 
la nation. Ils allèrent jusqu’à déclarer qu’ils ne' 
vouloient point délibérer avec eux*, et Ludlow Page ic+, 
nous apprend qu’ils formèrent le projet* d’exclure' 
du parlement tous ceux qui étoient du parti' 
presbytérien. . • - J . ■ • \ 

Cependant les. fauxbourgs de là’ tapitàle se 
remplissolent des troupes de Fairfax. Ce général - 
fit publier ,^de.sa propre’ autorité , une procia-'- 
matioii par. laquelle ilétoit enjoint à tous les 
délinquans' qui s’étoienc rendws à I ondrès , sou$‘- 
prétexte de terminer leur accommodement i d’en ’ 
sortir sur-le-champ , et de s’en éloigner de dix* 

‘ milles , pour un ' mois seulement , soüs peine- 
d’ètre traités comme prisonniers de guerre ; et* 
comme la ville avoir refusé de donner la somme 
qu’il lui avoir demandée , il envoya trois régi-/ 
mens à WeaversrHall , pour y prendre vingr 
mille livres , et eiv assigna le remboursement sur 
les arrérages dûs 'à l’armée. - • ■ t 

Le lendemain du jour que fut porté le dé- Membret dn 
ctet dont j’ai parlé , la chambre des communes '^chal- 
se vit investie par deux réslmens de cavalerie , 
commandés par le colonel Pride. Cet officier , 
conduit par lord Grey' de Groby , fit arrêter 
quarante jxirlemenraires du parti presbytérien les 
plus dangereux il les fit conduire à. la pri- 
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Ann^e ic^t. son de la garde 'des mineurs. .Les- communes^' 
inébranlables dans leurs résolutions , au lieb de 
s’occuper des objets que l’armée leur avoir pré- 
sentées , demandèrent la réintégration des qua-, 
rante meifibres. Les colonels Whaley et Axtel. 
se rendirent à Uvbarre de'cette chambre, et 
lui présentèrent pour -réponse , un nom du gé-; 
neral et du conseil de l’armée , une lettre dans 
laquelle on lui proposoit de faire mettre en lieu, 
de sûreté' les membres accusés » .ainsi que le: 
major-général Browne, qui avoic contribué à 
appeler l’armée écossoise en Angleterre, et de. 
leur faire leur procès. L’armée demandoit encore 
que les quatre-vingt-onze n*embrés qui avoient 
refusé de;-voter contre le dernier -engagement 
pris avec les Ecossois, ainsi que tous ceux qui 
avoient donné leur voix pour la révocation des. 
quatre- décrets portant, suppression des adresses 
au roi, et voté pour l’acceptation des articles 
consentis par Charles et rejetés par le parlement , 
fussent suspendus de leurs fonctions. Quelques- 
uns des membres contre lesquels ces propositions 
éroiem dirigées proposèrent à leur tour de dé- 
clarer traîtres à la patrie ceux qui les 'leur pré- 
sentoicnt et ceux qui leur en avoient donné 
l’ordre. Ces motions , dictées par le seul déses- 
poir , n-’eurent aucune suite. La chambre dépura 
-au général quelques-uns de ses, atembres> pour 
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se plîûndre de la violence qu’on lui falsoit si Anù«e 
injustement. Mais Fairfax rehisa de ' répondre , 
jnsqu’à ce que la chambre eût délibéré ‘Sur leS 
propo:.icions qui lui avoient été envoyées par 
l’armée. , I^es •communes s’obstinant à demander 
une satisfaction préalable , Fairfax mit en œuvre 
les -mêmes mesures qu’il avoir déjà prises pour 
chasser du pailementles quarante premiers accusés; 
et le lendemain du jour de renlèvement de ces 
derniers, la chambre des communes se vit 'dé- 
pouillée des qucrre-vingt-onze membres désignés 
dans la lettre qui lui avoir été remise par les co- ' _> 

lonels Whaley et Axtel. ' . • * 

Cromv/ell , qui à son'-retour d’Ecosse avoir 
mis le siège devant Ponte' Tract-Castle, dans la 
province d’York, pour pqnir en personne la'gat- 
nison de cette ville y qui s’étoit rendue coupable 
de. trahison en se rendan; 'maîtresse de la place , 
et avoitlàchement assassiné le brave Rainsborough,- 
Cromwell , dis-je , informé de 'ce qui se 
passoit à l’armée, chargea de ce soin le major-i' 
général Lambert , et se rendit en diligence à 
Londres. Il prit sa place au parlement le lende- 
main dù jour que les quatre-vingt-onze membres 
avoient été chassés de k chambre-basse ; opé- 
ration qu’on appela depuis ia purgation de 
Pride. Les communes votèrent -de très-sincères 

r 

remeiciemens pour Cromwell; révoquèrent leurs 
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Ann* i«^». pcécédens décrets , et déclarèrent, pour là secondrf 
fois , les articles consentis par Charles , insuffi-^ 
sans. Il fut aussi arreté que ceux des membres 
qui ne s etoient pas trouvés à la séance où toutes 
ces résolutions avoienr été prises , iie poutroient 
siéger au parlement que lorsqu’ils les auroient 
signées. Les communes déclarèrent’de plus traîtres 
à la patrie , ceux qui, oseroienc présenter des 
messages de la part du roi à aucune des deux 
chambres , et aninillèreiit le décret par lequel ils 
demandoient à l’armée k réintégration des mena-* 

• bres accusés dans leurs fonaions. Les chevaliers 
Guillaume Waller, Jean Clotworthy , Massey , 
Brown, Copley et, d’autres presbytériens j furent 
envoyés en prison, par l’autorité du général et 
du conseil de guerre. Malgré tant de désavantages, 
le parti prcfbytérien ne craignit point de protester, 
au nom des membres exclus, contre tout ce qui 
s’étoit fait eu leur absence. Les Communes dé- 
clarèrent cette protestation fausse scandaleuse 
et séditieuse , tendante à renversée les fondemens 
de la constitution angloise , et^. déclarèrent -inca- 
pables d’entrer- au parlement ,. on de possédet 
des charges publiques, tous, ceux qui seroient 
cpnvaincus d’avoir pris part à cette protestation. 
Les lords « qui avoienr jusques-là montré tant 
d’empressement, à traiter avec le roi , à se liguei? 

' avec les Ecossois , et n’avoient pas peu concri-» 

hué 
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bué à hâter la conclusion du dernier traité j né- Ann* 
gocié dans l’isle de Wight , furent les premiers' 
à applaudir aux mesures prises par l’armée. Toutes 
les résolutions de la chambre-basse passèrent 
dans celle des pairs sans aucune difficulté. Les 
deux chambres décrétèrent aussi que tout dé- 
linquant, et généralement tous ceux t;ui avoient 
servi le roi contre le parlement , dans la pre- 
mière et dans la seconde guerre civile , ou qui 
avoient favorisé l’invasion des Écossois , ou signé 
l’engagement criminel de i<>47 . ou favosisé les 
derniers troubles de la ville de Londres , West- 
minster et des comtés adjacens , 'seroient exclus 
des assemblées électorales qui dévoient avoir lieu 
pour l’élection du lord-maire et des. autres offi- 
ciers de la ville de' Londres. Les ..commissaires , 
chargés de rédigea ce décret , reçurent ordre de 
déclarer nuis et comme non-avenus les sermens 
de fidélité et de suprématie qu’on avoit. forcé les 
çiroyenscde prêter. . , . - . ’ 

. Le conseil dé larmée étoît j^rofondément oc- 
cupé d’un plan de gouvernement , qu’on appela 
lé pacte national. C étoit , à quelques addi- < 

tions près, la substance des articles que l’armée 
avoir fait présenter à la chambre,^ par le colonel 
Ewer. Ce projet de constitutipn étoit sur-tout 
approuvé par les soldats , qui avoient déclaré â 

leurs officiers qu ils étoient prêts à se ■ séparer 
Tome V. Q ' 
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4fitteei«4*.<l’eux, s’ils ne présentoient au parlement ce pro- 
jet de constitution. Les communes censurèrent 
vivement ce plan de gouvernement , dont les 
indépendans et Cromwell sur - tout exalroient 
la perfection, et le déclarèrent destructeur des 
principes fondamentaux de la constitution , puis- 
qu’il n’admettoit point de parlement. Plusieurs 
indépendans furent arrêtés comme auteurs de 
pétitions, donc l’objet étoit de demander ce 
gouvernement républicain. 

Cependant on. demandoit de tous côtés que 
l’on jugeât promptement les délinquans. Le 
comté de Somerset , qui s etoit distingue par 
son- attachement au parti royaliste , présenta une 
pétition sur cet objet. Le corïi'té de Norfolk alloit 
jusqu’à demander que l’on fît le procès du roi. 
Les communes , cédant aux instances des prô- 
vinces et de l’armée , nommèrent trente - huit 
commiswires pour dresser les différens chefs d ac- 
cusation contre Charles. La chambre , sur Ij 
rapport de soit comité, déclara le roi coupable 
de haute-trahison, pour avoir -fait la guerre au 
parlement, et établit une commission pour le 
juger d’après cette décision. Les lords rejetèrent 
unanimement le décret pojtant que le roi s’étoit 
rendu coupable de trahison , et celui qui éta- 
blissoit une commission pour lui faire son pro- 
cès ;mai^, convaincus que par une réponse évasive 
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ils pourroient suspendre la poursuite de cette Ann* is^ti 
attaire, ils ne firent point part à la chambre^ 
basse des résolutions qu’ils avoient prises , et 
ajournèrent à dix jours la discussion finale de 
cet objet important. Les communes , soupçon^ 
nant les desseins des lords, décrétèrent qu’ü 
leur seroit donné communication .. des procès^ 
verbaux de la cbambce-haute , et lorsqu’elles 
* -eurent la preuve que leurs deux précédentes 
résolutions avoient été , rejetées elles déclarè- 
rent qu’elles poursuivroient le procès, du roi, 
malgré le refus des lords à délibérer de concert 
avec elles. Les noms des six pairs , membres de 
la .commission établie pour le , procès du roi, 
fittent effacés de la liste. La chambre-basse ne 
borna pas-là son ressentiment contre les lords. 

Le veto de la chambre-haute fut aboli, ainsi 
que .^cefui du roi , et on établit pour pripcipc 
cette vérité , aussi incontestable qu’opiniâtrement 
combattue par les partisans du despotisme : 

<e que tous les pouvoirs émanent du peuple , 
sous l’autorité de Dieu. » Il fut également dé- 
crété 1®. que les communes d’Angleterre, as- • 
semblées en parlement , étant choisies par le 
peuple pour être ses représencans , sont investies 
de toute l’autorité de la nation. 1°. Que toutes 
les i;ésolutions des communes d’Angleterre , as- 
.semblées en parlement , ont force de loi, quoi- 

6i 
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'AnnV« i<4*. qu’elles ne "soient pas revêtues du consentement 
du toi èt de la chambre des pairs. 

' ' Pendant qu’on se préparoh à faire le procès 
hti roi , l’armée jugea a propos de le transférer 
de' Htirst-Castle à' Windsor. On le 'dépouilla dé 
toutes les marques dé la 'royauté, et ses servi- 
teurs -eurent ordre de ‘le servir comme un 
simple particulier. Qùelqu’alarmantes que fussent 
de pareilles dispositions , cet infortuné monar- 
que ne se doutoit point du coup qui le me- 
naçoit. Il étdit trop pénétré de sa propre im- 
ponance pour croire que ses ennemis osassent 
jamais le traduire devant un tribunal. Il eut 
même' l’imprudence de dire devant ‘ ses gar- 
des, qu’il attendoit' du sècours 'des puissances 
étrangères. ' ' ' 

- Les préparatifs de ce fameux procès durèrent 
depuis le z janvier jusqu’au 19 du même 
mois. La commission qui devoir le juger étoit 
composée des premiers officiers de l’armée , de 
plusieurs membres de la chambre-basse et de 
quelques habitans de Londres , en tout , de cent 
trente-cinq personnes , dont cinquante seulement 
osèrent prendre part i cette affaire délicate? Ce 
tribunal fut appelé la haute-cour de justice. Il 
étplt présidé par Bradshaw , fameux avocat de 
ce tems. Coke fut "nommé procureur-général 
de ^ la nation j Dorislaus Steele et Ask furent 
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désignés pour assesseurs. Le procès s’mstruisit Annde i«+*. 
dans la grande salle de Westminster', avec tout ' 
l’éclat et toute la pompe qù’exigeoit la* dignité 
de l’accusé. C’étolt un prince souverain à la 
barre d’une cour de justice, composée' des repré- 
sentans de la nation, pour répondre à des accu- 
sations de la plus grande importance. Dendy 
le héraut d’armes de la chambre des communes , 
annonça au peuple, à son de trompe et de 
tambour , dans la cour du palais , à l’ancienné 
bourse , et dans Cheapside , que les commissaires 
de la grande-cour de justice alloient ouvrir leurs 
séances , et invira tous' ceux qui avoient quel- 
que plainte à porter contre le roi, à se rendre 
devant ce tribunal. 

t 

Le 20 janvier, les jugesse rendirent en céré'- prccitda 
monie de la chambre peinte dans la grande salle î.nce*Tt 
de Westminster. Le colonel Humphry portoit 
l’épée devant le président j le héraut d’armes 
Dendy , la masse d’armes ; suivoit le colqnèl 
Fox , avec vingt hommes armés de pertuisanes. 

L’illustre accusé, transféré de Windsor au pa- 
lais St. James', fut conduit par eau, et avec 
une escorte considérable , à la salle de Westminster. 

On lui avoit préparé un siège couvert de ve- 
lours , à la barre , et il avoit derrière lui trente 
officiers, ou autres personnes armées de halle- 
bardes. Le procureur-général représenta dans son 
, , O } ' 
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Ann* i<4*. réquisitoire , que Charles Stuart , élevé au trône 
d’Angleterre , et investi d’un pouvoir limité , 
ayoit traîtreusement et criminellement fait la 
gucrri^ à la nation et à ses représentans , dans lei 
dessein d’établir un gouvernement despotique , 
et que comme tel, pour ces raisons , il l’accusoit , 
de la .part de la nation , de tyrannie , de trahlsorr 
et, de iperirtre, et le dénonçolt à la haute-cour 
de justice’, comme l’ennemi irréconciliable de la 
république. 

A peine le procureur-général eut prononcé ses 
conclusions , que le roi demanda par quelle au- 
torité il étoit traduit devant ce tribunal , et die 
nux juges de se rappeler qu’il étoit leur roi , leur 
légitime roi, et les avertit de ne pas souiller 
leurs mains d’un crime qui retomberoit sur tout 
Page tp7. le. pays. Ludlow rapporte que Charles interrompit 
le secrétaire qui lisoit, pour dire ; « Ce n’est 
a> pas de, mon peuple que je tiens la couronne , 
î> elle m’appartient par droit de naissance »>. 
Le président réponÀit au roi qu’il étoit poursuivi 
en justice au nom et par l’autorité du parlement 
assemblé et du bon peuple d’Angleterre. Charles 

' objecta que le parlement étoit nécessairement com- 

posé de la .chambre-basse , des lords et au roi. 

Je tiens mon pouvoir de Dieu , ajouta-t-il , et 
as en vertu de ma naissance , et je né le com- 
» promettrai pas en répondant a une autorité 
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» illégitime et à des juges incompétens. •Faut-il Ann* i<+», 
» vous rappeler encore que je suis votre souverain 
»> héréditaire , et que la nation entière , fût-elle 
V en pleine liberté de faire counoître son vœu 
5> et de l’exécuter , n’a pas le droit de juger celui 
» qui tient son autorité de Dieu seul? ?En ad- 
* mettant même ce principe absurde, que tous 
53 les pouvoirs émanent du peuple , la cour ne 
55 peut prétendre agir au nom de la nation, à moins 
35 qu’on n’ait demandé et obtenu le consentement 
33 de tous les citoyens, depuis les premiers ' offi- 
33 ciers de l’état jusqu’au dernier paysan. Aucune 
33 autorité sur la terre ne peut juger les rois ; 

33 l’obéissance aux rois est clairernent annoncée 
33 dans l’ancien testament. 'Si quelqu’un de vous 
3* ose le nier , je suis prêt à en administrer la 
- 33 preuve ; La où est la parole du roi , là est le 
33 le pouvoir ,• et qui est^ce qui peut lui dire j qtte 
33 fais-tu ? Jq conviens que j’ai un dépôt sacré à 
33 conserver, les libertés du peuple Anglois,, dé- 
33 pôt que je tieris de Dieu , et que je vlolerois si 
33 j’étois assez lâche pour reconnoître une autorité 
35 fondée sur la violence et l’usurpation. J’ai pris 
35 les armes et souvent exposé ma.vie pour protéger 
33 la liberté publique , la constitution et les loix 
33 fondamentales du royaume , et je* suis ' prêt à 
33 sceller de mon sang ces droits précieux pour 
33 le maintien desquels j’ai si long^ems cootu; 

O 4 
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» battu »>. Le président répondit à cette dernière 
assertion : « Quel soiui(çn,des loix ! Sire , c’est au 
>j peuple Anglois, c’est à toutes les nations à juger 
»j si vous avez combattu pour la liberté de vos su- 
» jets , ou plutôt vous l’avez suffisamment déclaré 
» par vos actions , et écrit en caractères de sang^, 

»> dans toute l’étendue du royaume ». L’auguste 
prisonnier rappela à la cour, qu’aux termes de la loi 
constitutionnelle d’Angleterre , le roi ne peut faire 
mal , et ajouta : « Cependant js suis prêt à justifier 
»Vna conduite , et à prouver mon innocence , de 
>j.peur qu’en sanctionnant une autorité aussi peu 
» légitime que celle des voleurs «t des pirates , je 
»> ne sois flétri comme traître à la constitution , au 
» lieu d’être honoré comme en étant le martyr ». 

Les différens chefs d’accusation furent pro- 
duits pendant trois jours au roi , et on le pressa , 
plusieurs fois d’y répondre. Le quatrième jour 
les juges Voyant qu’il persistoit à dgcliner leur 
jurlsdiction , entendirent les témoins , et après^’être 
assuré, par leurs dépositions, que le roi avoit 
pris les armes contre ses sujets , se disposèrent 
, à porter sa sentence. Charles demanda avec ins- 
tance à conférer avec des deux Chambres , di- 
sant 'qu’il avoir à leur proposer un arrangement 
. qui assureroit à jamais la liberté publique et le bien 
de l’état. On imagina que ce prince vouldk offrir 
de résigner sa couronne à son fils, et quelques-uns 
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des juges insistoient pour qu’on obtempérât à sa Ann*i<4i. 
demande ; mais la majorité la rejeta , et les juges , 
au retour de la cour des mineurs , où ils avoient 
ajourné la délibération sur la demande du roi , 
dirent à ce prince que la requête qu’il leur avoir 
présentée ne pouvoir être considérée que comme un 
délai de justice. Le président prononça -la sentence 
qui le condamnoic à avoir la tête tranchée. Tous 
les membres de la tour se levèrent en sigriç d’ap- 
probation. t 

Tous les princes d’Europe furent pénétfés 
d’horreur et d’indignation , à la nouvelle d’un 
exemple de* justice dont ils croyoient que leur 
rang devoir les exempter ; des intérêts poli- 
tiques les portoien’t d’ailleurs à empêcher que 
l’Angleterre n’adoptât une autre forme de gou- 
vernement. La cour de France Interposa cette 
fois sincèrement son crédit en faveur de cet in- 
fortuné monarque. Les états-généraux dettLandèrent 
qu’on lui conservât la vie ^ mais tout fut inutile. 
Vainement les Ecossois s’indignèrent contre cette 
sentence et protestèrent contre ; vainement ce 
malheureux prince et la reine écrivirent-ils , l’un 
à l’armée , l’autre au • parlement. On lui accorda 
seulement trois jours d’intervalle entre son ju- 
gement et son supplice. Il employa tout ce tems 
à des prières ou à des lectures pieuses , et con- 
^rva le. maintien le plus tranquille et le plus 
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’Anne’c calme depuis le moment où on lui prononça s* 
sentence jusqu’à ses derniers soupirs. Ses plus 
cruels ennemis sont obligés de convenir qu'il 
marcha vers le lieu de son supplice , et en vit les 
apprêts avec toute la magnanimité de l’héroïsme 
et la fermeté d’un martyr. 

Pour rendre plus sensible à la multitude le 
triomphe de la justice populaire sur la dignité 
royale , l’échadaud fut dressé dev.ant le pabis de 
AVhice-HalI. On prit soin de l’investir d’un nombre 
suffisant de gardes pour prévenir tout désordre 
et toute interruption. De cette manière , le roi 
se trouvant hors de portée de se faire entendre 
du peuple , adressa la parole au colonel Tbm- 
linson, commandant de la garde , et s’efforça de 
prouver son innocence au sujet de la guerre qu’on 
lui imputolt , et qui devoir , disoit-il , être re- 
' gardée comme purement défensive , puisque le 
parlement s’étoit occupé de levées d’hommes , 
et' qu’il n’avoit pris les armes que pour con- 
server l’autorité que ses ancêtres lui àvoient trans- 
mise. Charles observa que son supplice étoit la 
juste expiation du crime dont il s’étoit rendu cou- 
pable en ne. s’opposant pas- de tout 'son pouvoir 
à l’exécution de Strafford. Il pardonnoit à ses 
ennemis , et exhortolt ses sujets à rentrer dans 
le' devoir , et à reconnoître son fils pout leur 
légitime ‘souverain’. L’évêque- Juxon , cfue Charl#s 
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avoit demandé pour l’assister dans ses derniers Annee i6^t. 
momens, quoi(jue ce prélat n’eût aucun des talens 
capables d’élever l’ame dans ces derniers momens', 
lui dit que le peuple attendoit une déclaration 
de ses sentimens religieux. Le roi protesta qli’il 
avoit toujours vécu et qu’il mourroit dans les 
sentimens de la religion d’Angleterre. Pendant 
qu’il se disposoit au supplice j l’évêque Juxon 
lui fit quelques exhortations froides et inanimées. 

Le roi lui répondit : « Je quitte une couronne 
J» corruptible , pour en recevoir une incorrup- 
3) tlble ». Disposant ensuite sa tête sur le fatal 30 janvier, 
billot , l’exécuteur j dont le visage étoit voilé , 
la sépara du corps en un seul coup. Une seconde 
personne , également couverte d’un voile , la 
montra au peuple, toute sanglante , et s’écria sui- 
vant l’usage : <« c’est la tête d’un traître ». 

Telle fut la fin malheureuse de Charles Stuart , 
prince dont les principes , la "conduite , la fortune 
et la mort ont été , par le choc des intérêts et 
des passions diverses , la source de querelles inter- 
minables et de haines irréconciliables. La noblesse 
et lés prélats l’honorêrent comme un martyr de 
l’église et de l’état. Les presbytériens détestèrent 
sa mémoire, quoique ce prince eût suffisamment 
expié ses crimes par son supplice et par tous les 
malheurs cjui le précédèrent Les partisans de la 
libené applaudirent à sa mortj les âmes gehié- 
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Ann* 164», reuses et sensibles le condamnent et le plaignent; 

^ les esprits amollis par la jouissance des plaisirs de 
la vie , et imbus des fausses idées de grandeur , 
trouvent ce passage du trône à l’échaffaud , des 
délices d’une cour brillante aux tristes apprêts 
d’un supplice, tellement choquant, qu’insensibles 
aux maux causés par l’humeur despotique de 
Charles , ils ne sont touchés que de son sort 
et de ses malheurs. La pitié et l’indulgence sont 
le partage des âmes généreuses ; mais l’intérêt de 
la vérité et les éloges exagérés , ou m'ême peu 
mérités qu’en ont fait les partisans de ce prince , 
ne nous permettent pas de faire les reproches 
qu’on doit à sa mémoire ; et l’héroïsme qu’il dé- 
ploya dans ses derniers momens j quoique capable 
d’honorer la plus belle cause, ne peut couvrir 
les maux sous lesquels il fit gémir la nation pen- 
dant tout son règne. Cette indulgence seroit, 
condamnable dans un historien , obligé par de- 
voir de rechercher avec soin tout ce qui peut 
faire connoître le caractère et les principes de ceux 

. qui sont appelés à gouverner les peuples. D’ail- 

leurs , il est juste de venger la mémoire des pa- 
triotes de ce siècle , que les historiens royalistes 
se sont plû à représenter sous le jour le plus 
odieux. 

Charles, s’il faut en croire ses panégyriques, 
étoit tempérant , chaste , exact à remplir ses dc- 
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devoirs , religieux , équitable , sensible .obligeant , An»rfe i<»t. 
d’üne humeur égale , et ne manquoit pas d’une 
certaine élévation dans l’ame. Quelques-uns ont 
été jusqu’à lui accorder de l’honneur, ou si l’on 
Veut de la probité. Et plusieurs écrivains , tout 
en condamnant ses principes sur le gouverne- 
ment , sont bien loin de l’accuser d’avoir eu de 
l’immoralité dans le caractère. Mais on conçoit 
aisément que la plus légère apparence de yèrtu 
dans les hommes élevés en rang , en impose 
facilement aux esprits vulgaires, qui se laissent 
séduire par des dehors trompeurs. Le vice domi- 
nant de Charles étoit la soif du pouvoir j jaloux 
d’étendre ses prérogatives , tous les moyens lui 
paroissoient légitimes. La piété étoit chez lui 
une vertu très-secondaire. Les prélats de l’église 
anglicane le flattoient de la manière la plus indé- 
cente. Ils prèchoient aux peuples l’obéissance 
passive et l’autorité royale; la discipline ecclé- 
siastique qu’ils cherchoient à introduire dans le 
royaume , étoit propre à entretenir et à accroître 
la superstition. La superstition leur assuroit un 
empire absolu sur les cdnsciences. Le roi avoir 
donc le plus grand intérêt à soutenir les préten- 
tions du 'clergé. Si Charles montra plus de con- 
sidération pour la foi dans laquelle il avoit été 
élevé que dans celle des catholiques , ce fut 
parce que cette dernière teconnoissoit la supériorité 
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Ai;i\fe jtf+s. du pouvoir spirituel sur le temporel. Mais comme 
d’un autre côté, la religion romaine, -par ses 
pratiques superstitieuses , dispose les peuples à> 
l’obéissance passive , ce prince la préféroit à toutes 
I ' les autres sociétés chrétiennes, et on l’a entendu 
I souvent former le souhait qu’il n’y eût jamais 

1' eu de schisme dans l’église. Ceux qui ont lu les 

• mémoires du tems , croiront avec peine à ce que 
t les panégyristes de ce prince nous ont dit de 

sa clémence , de sa sensibilité , de sa gratitude , 
‘ . de sa générosité et de sa justice. Mais on ne 

I peut lui refuser, sans injustice, d’avoir été tempé- 

' rantj courageux et brave. Ses manières se ressen- 

toient de la légèreté de son caractère,, et il 
avoit le propos fort libre. Sa modération dans 
les plaisirs des femmes a été révoquée en doute , 
Milfondàw par un auteur du plus grand aom j et en accor- 
jidffcnse. prince n’en ait jamais eu de légitimes, 

toujours est-il certain que sa tendresse pour la 
reine eut tous les caractères et les suites d’un 
véritable vice. Il est également incontestable que 
Charles montra peu de droiture et de sincérité 
dans sa conduite et dans ses discours j c’est cette 
duplicité et cette mauvaise foi qui lui firent perdre 
les différentes occîisions qui s’offrirent à lui pour 
remonter sur le trône. Charles avoit de l’esprit 
naturel, et il le cultiva avec assez de soin pour 
vaincre la difficulté qu’il éprouvoit à. bien parler. 
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dans les premières années de son règne. Il écri- Année 
voie avec pureté noblesse , ec portoit dans la 
discussion de la netteté ec de l’éloquence. L’idée 
exagérée qu’il s’étoit faite de la dignité royale 
le portoit à affecter un air de' grandeur qui 
n’étoir point dans son caractère , et que les cour- 
tisans prenoienc pour de la dignité , mais dont 
les esprits raisonnables ne pouvoient qu’être 
choqués. Il attachoit tant d’imporunce à l’éci- vîe d’Or- 
quette de la cour, qu’il alla un jour jusqii’à*CM*tc.’ 
frapper de sa canne le jeune Henri Vane, pour 
êtte entré dans une pièce de son appartement , 
dont l’entrée n’étoit accordée par ses ordres par- 
riculiers qu’à des- personnes d’un rang plus élevé. 

Il montoit supérieuretqenc à cheval , et montra 
autant de goût que de talent- dans les beaux arcs.’ 

Ce prince cultiva avec succès plusieurs branches des 
lettres J mais il encouragea peu les connoissances 
utiles , et ne récompensa que lès auteurs qui 
consacrèrent leur plume à prouver l’Institution 
divine des rois et des évêques , et à faire valoir 
les .avantages qui en résultoient pour la société. 

II étoit tellement imbu de ces préjugés , donc 
les flatteurs et les prélats cherclioient à le nourrir , 
qu’il ne put jamais souffrir qu’on parlât devant 
lui ; dans la manière même la plus indirecte , 
des droits naturels de l’homme j et quoique dans 
les dernières années de sa vie , ces discours lui 
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fussent forcément devenus familiers, il ne renonça 
jamais à ces préjugés dans lesquels ils avoir été 
élevé dès l’enfance , et que la flatterie avoir pris 
soin d’entretenir. 

Charles étoit d’une taille moyenne, bien fait 
de sa personne , et joiiissoit d’une brillante santé ÿ 
il joignoit à un très-beau teint des traits régu- 
liers ,j et son regard, quoique mélancolique , 
n’étoit point désagréable. Il laissa trois fils et, 
trois filles. Il fut exécuté dans la quarantième 
année de son âge, et enterré par ordre du par- 
lementa Windsor, avec décence, mais sans pom- 
pe. Le 'duc de Richemond, le marquis d’Hert- 
ford , et les comtes de Southampton et de Lind- 
say J obtinrent la permission de rendre à ce prince 
les derniers devoirs j mais le colonel Witchecot , 
et le gouverneur du château de Windsor, ne 
voulurent point leur permettre d’ordonner les 
funérailles conformément aux rites marqués dans 
le livre des prières ordmaires. ,( d ) 

Le supplice de Charles donna naturellement 
lieu à rechercher si le peuple a le droit de dé- 
poser et de punir son souverain. Le haut clergéj 
et généralement tous les partisans de la préro- 
gative royale , agitèrent cette question avec beau- 
coup de chaleur et d’animosité. La mort d’un 
monarque victime de son attachement à la cons- 
titution, comme ils se plai soient â le dire, fut 

comparée 
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comparée à-celle du Christ. Ses malheurs, ses Aon* i«+s. 
souffrances étoient aussi injustes , que ceux qu’ea- / 
dura le rédempteur des ^hommes. Tous les deux 
étoient rois , tous ^ les - deux moururent pour ^ 

. leur peuple et scellèrent de leur sang le té- 
moignage qu’ils avoient rendu à la vérité. Les 
juifs avoient été mofiis coupables que le peu- 
ple Anglois. Gn ne sait ce qu’il y a de plus ’ i 

choquant dans -ce monstrueux parallèle , ou de 
l’absurdité pu de l’impiété de ses auteurs. Les 
dogmes pernicieux que le clergé avoit prêches \ 

au peuple, étpient regardés comme des princi- 
pes incontestables de politique et de religion , 
et jamais l’on n’insulta à ce point au bon sens 
et à la raison. Le gouvernement monarchique 
éroit d’institution divine. Les rois étoient^ les vi- ^ 

caires de Dieu sur la terre. On ne pouvoir leur 
résister ' sans impiété •, les déposer sans Injustice , 
et les punir sans se rendre coupables d’une atro- • • 

• , cité Irrémissible. 'Aucun crime , aucun abus de 
pouvoir * rien au monde ne ^uvoit justifier 
cette usurpation de puissance , ^ont les repré- 
sentans du peuple Anglois venoient de se ren- 
dre coupables. La doctrine de » l’obéissance im- . 
plkite aux rois', étoit appuyée sur les principes 
du fatalisme et de la nécessité. On établissoit , ' 

un^ chaîne de rois , qui avoient exercé le pou- , 
voir paternel et législatif depuis Adam jusqu’au 
Tome V, P , 

f' 

t/t 

* * 
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jlnne'ci«4i. dix-septième siècle de l’ère chréclemie ; er le 
père du genre humain avoir reçu de son créa- 
teur le droit absolu dé vie er de mort ; toutes 
assertions , dont Loke et Sydney ont dé- 
montré l’absurdité dans leurs immortels écrits. . 

, ■ Comme les partisans de la prérogative royale 

-invot]uoient le témoigna^ des aureurs sacres y 
' -les amis de la liberté ne manquèrent pas de 

Défeme de' l’appeler à l’appui de leur justihcation. Le sei- 
l’honoraWc tüsoient-ils , demande la mort de celui 

sentcnce,pîir ^ , 

Goodirin. qui a répandu le sang innocent ÿ et le seigneur 
* nous def'end en plusieurs endroits de l’écriture 
.sainte J de faire acception des personnes et de 
' ménager les puissans. Nous ne voyons pas qu’il 

ait excepté les rois dans ce précepte j et lorsque 
0 le trône est vacant, c’est une nécessité de le 

, remplir. Les peuples , en se donnant des rois , 
fauteur des r ^ i j • i' ' 

solutions, se sont pas dépouilles -du droit dune legi- 

etc. Edition * . . . , ■ 

time .défense. Suivant le voeu de la nature, les 
loix civiit'5 portent, que les peuples ne sont 
* ' pas obligés l’obéir à des princes qui abuSpit 
de leur pouv^rj saos cela, les nations se dé- 
pouilleroient du droit , je dis plus, du devoir de 
, veiller à leur conservation. Dieu n’a pas donné 
Sydney , sur terre en héritage a un cert.^in nombre a in- 
le gouverne ^ exclusivement aux autres. Les princes 

Mouvance et les magistrats ne tiennent donc leur ^uto- 
ÏÏ^gisÛîmé que des peuples. L’institution des magis- 
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irats , dés rois et de tous lei ordres politiques , Ann* 164*. • 
est purement humaine. Le pouvoir des magis- 
trats a été étendu ou resserré par les loix dans 
tous les tems, et dans tous des pays du monde. 

Les rois , et généralement tous les délégués des DcTense de 
peuples , ont perdu leurs droits à l’autotité , du*^””*^""’ 
moment qu’ils en ont abusé. Par-, tout où il 
existe un pacte et le' serment d’y être fidèle, 
il doit y avou: Une autorité pour en maintenir 
l’exécution. Les semiens de fidélité ne lient les 
sujets, qu’à condition que les princes respectent 
celui qu’ils ont prêté à leur couronnen^nt. Au- Ddfense de 
cune loi ' naturelle ou divine ne derend aux sauaiijsc 
peuples de déposer leurs rois, ni d’adopter la 
forme . du, gouvernement qu’ils jugent la plus 
convenable. Les partisans de la liberté répon- Mouvance ' 
Cirent aux presbytériens, que ce meme pnnee magis- 
contre i lequel ils s’étoient déchaînés , et' qu’ils 
avoient déhoivsé aux peuples conime un tyran , 
un ennemi de Dieu et des saints, couvert du 
sang innocent qu’il avoir fait verser dans les 
trois royaumes j que^ ce* prince qu’ils avoient 
voué à la damnation étethelle, chargé de ma- • 
lédictiohs et couvert , au nom de Dieu , de 
l’exécration 'publique, lui et tous ceux qui re- 
fusetoient do combattre contre lui , étoit de- 
venu toutrà^conp , et sans avoir expié ses cri- 
nies:, réuacté ses -principes ni changé de con^ 

Pi 
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. Ann«;e duite , un magistrat légitime, un seigneur sou- 
verain , l’oint du seigneur, et que sa personne 
étoit inviolable et sacrée. Cette étrange méta- 
morphose s’étoit opérée', disoient-ils, dans ce 
prince en se jetant , dans le parti des presbyté- 
riens ! Sans doute , ajoutoient les indépendans , 
l’alitoriré réside dans les magistrats j mais s’ils 
se rendent indignes de la conserver, elle re- 
tourne nécessairement à sa source , au peuple 
dont ils l’ont reçue et qu’ils forcent à l’en dé- 
pouiller. Le principe , que les rois ne sont comp- 
tables (jfj’à Dieu de leur conduite envers les 
peuples, n’est conforme ni à la raison ni à l’au- 
toùté de l’écriture. Il est également faux que 
les rois ayent droit à leurs couronnes , comme 
uo membre de la société a droit à sa propriété. - 
Si l’on pouvoit prouver quelque principe poli- 
tique par l’histoire sainte , c’est que les peuples 
peuvent choisir d«s rois et change^ de gouver- 
nement. L’exemple des Israélites les y autorise : 
Dieu lui-même a donné la préférence à la forme 
du gouvernement républicain , comme étant 
, plus parfaite que la monarchie , et. plus appfo- 
-priée aux différentes conditions des “ Jiommes. 
Défense con- Jésus-Chtist lui-mème s’éleva contre le pouvoir 
*r®^*““'**''* absolu que les princes des Gentils exerçoient sur 
Mouvance leurs sujets. Résister aux tyrans , les déposer, leur 
uat. ôter la vie , c’est ée que les reformés ont prê- 
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ché et par leurs discours et par leurs exemples. Ann*i«4». ■* 
•Les presbytériens d’Ecosse et d’Angleterre, en 
ôtant au roi Charles l’exercice des fonctions 
royales , l’ont effectivement déposé. Ils ont at- 
tenté à sa vie en lui faisant la gfte^re , à moins 
qu’on ne dise qu’en porrapt les armes contre 
lui , ils n’ont prétendu exercer la violence que ' 
contré les instrum^ns et non contre celui qui 
tes dirigeoit , ce qui seroit le comble de la 
déraison. 

Ces principes', que le gouvernement* des ' 
peuples sont d’institution purement humaine \ , 
qu’en conséquence on peut les modifier, les chan- 
ger suivant les vues de l’utilité publique; que leur 
objet fut toujours de 'protéger les peuples , et ' , , 

de conserver leurs droits; que les pouvoirs sont 
_ délégués aux magistrats ou aux rois , par le con* 
semement des peuples exprimé ou sous-en- 
tendu ; que les magistrats et autres représentans ^ 
du peuple lui sont domptables de leur conduite 
publique; ces principes , dis-je, trouveront peu '• ( 
de contr.idicteurs dans une nation aussi éclairée 
que l’Angleterre. Les systèmes de despotisme - 

aujourd’hui ensevelis dans le plus profond oubli, 
ne sont guères connus que des gardes de la bi- 
bliothèque d’une université , et si nous ne re- 
tombons dans les ténèbres de l’ignorance, nous 
ne verrons plus un Filmer élever des doutes sur ■ 
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jkMnétittt. la jiisticô de l’ètre suprême -daiïs la distribution 
inégale des droits de l’homme. 

Le triomphe des amis de la liberté fut donc 
complet, quant auX] principes^ généraux de leur 
conduite. Ma» si l’on, descend, à l’examen de 
quelques . circonstances particulières , peuc-étre 
donnèrent-ils prise à la censure de leurs adver- 
saires. Goodwin , dans la défense qu’il publia 
de l’honorable sentence de la commission sou- 
veraine ( car c’est ainsi qu’il la qualifioit ) ré?’ 
fine» cette objection que le parlement réduit à 
/ un tiers du nombre de ses membres , n’étoit 
que la minorité du parlement j Goodwin , dis- 
je, avance que l’exclusion de ces parlementaires 
ne put alFoiblir l’autorité des représentans de 
la nation qui siégèrent en cette occasion j et il 
s’appuie sur ce que ces derniers n’ayant eu au- , 
cime part à l’enlèvement de leurs collègues j 
^ n’ont pu perdre le droit qu ils avoient de repré- 
sentans de la n^ion. « Sd^posons , dit cet au- 
» teur , que Charles eût retenu malgré eux 
» à Newcastle ou dans l’isJe de Wigth , les 
» membres du parlement qui lui apportoient 
des messages de la part des communes ou 
/ ■»» des lords , je demande si cette détention eût 

■*î' pu porter atteinte à l’autorité du parlement. 
»> Non sajvs-doute J mais il en. scroit autrement, 
ïï • si le choix des membres- exclus eût tombé sut 
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• Charles I. 

» ceux du parti de l’opposuion. » Avancer de Année i64*i 
tels principes sans preüve , c’est affoiblir , c’est 
gâter une cause. Le parlement ne peut porter 
des loix J s’il ne jouit de la’ liberté dans les ' 

délibéAtions ; et il ^t douteux que les deux 
chambres réunies et libres dans leurs délibéra- 
tions , ayent fe droit de faire la guerre au roi 
et de le' détrôner. Il n’est pas question ici 
de savoir ce qu’il convenoit de faire, ce^que 
l’intérêt public exigeolt , mais seulement de ce 
que la constitution pres'erivoit au parlement qui 
établit la cour de , haute-justice. Or la loi esc 
•positive; le peuple Anglols a prêté au roi le 
serment de suprématie et de fidélité. En vain 
alléguera-t-on que les commuTies s’étolent décla- 
rées l’autorité suprême de la nation , et qu’elles 
avoient aboli les sermens de suprématie et de 
fidélité. Aucun acte antérieur , aucune loi cons- 
titutionnelle ne les autorisolt à dépouiller le - 
pouvoir exécutif de l’autorité donc il jouissoitpar 
un titre aussi respectable , que celui des repré- 
sentans eux-mêmes de la nation , assemblés en 

‘ I ' 

parlement. Il faut encore remarquer qu’aucune 
des deux chambres ae prenolt ,dans le style des 
, adresses qu’elle adressoit au monarque , un ton 
de supériorité ou même d’égalité ; peut-être 
même faut-il ’leur reprocher d’avoir manqué i 
la dignité d’un peuple libre. Il est donc incon* 

•P 4 , 
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•Ann^ei«*t. testable que si les amis de la liberté montrèrent, 
dans leur conduite avec Charles, du courage, de 
la justice et de la raison, les partisans de la ■ 
prérogative royale avoient pour eux les formes 
et le texte de la loi. Ceifx donc qui on# voulu 
justifier la condamnation et le suppli&e de Charles, 
d’après les principes de la constitution d’An- 
^ gleterre,'ont trahi la cause de la liberté et ont , 

■* comèattu leurs adversaires contre toute vérité 
et contre toute raison. Lorsqu’un souverain 
affoilalit l’empire de la loi et la sûreté des su- 
jets dont elle est l’appui j pour étendre son 
autorité au-delà des bornes prescrites par la cons- 
titution j lorsqu’il contrarie par des mesures ty- 
ranniques l’objet 'auquel tend l’institution du 
gouvernement , et que de protecteur de la ré-c 
publique il en devient l’ennemi j lorsqu’il a violé 
le dépôt qui lui est confié, il perd dès ce mo-v 
ment le droit qu’il avoit au gouvernement^ les 
sujets sont déliés du serment de fidélité , et la 
loi ne. pouvant plus les protéger, le droit,, le 
devoir imposé aux peuples^ ’comme aux indivi- 
dus de veiller à leur propre conservation , les 
force de passer par-dessuj les formes ordinaires 
et de recourir aux seuls moyens qui leur restent , 
pour secouer les chaînes dont on veut les char- , 
ger. Voilà comment on doit justifier le parle- 
ment d’avoir pris les - aimes contre le roi. C’est 
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sur ces motifs J que l’armée fonda ses préten- Ann* 
lions , comme on peut s’en convaincre par la 
lecture de ses différentes déclarations. Leur lan- 
gage fut celui, de citoyens qui plaident la cau.se ' 
de la liberté, et non celui d’un esclave qui bénit 
sa chaîne. Les représentans de la nation , char- 
gés par elle de veiller à sa sûreté , n’auroiént pu 
sans crime lui taire ou lui ‘dissimuler les dangers x 
dont elle étoit menacée. Ils ont également dû , ^ 
quoique' ce droit ne fût pas explicitemenf ren-\ 
fermé dans le titre de leurs pouvoirs j prendre 
les armes contre un prince dépositaire d’une' 
grande partie de la force publique. La néces- , ' 

site les y a autorisés; le. salut de l’état leur en 
a fait un devoir. Mais il ne faut pas .croire 
que le parlement ait pu exercer rautori3:é en ‘ 
souverain, et qu’il fut le m.àître de donner des 
loix à la nation,; le peuplé , Anglois n’eût fait 
qi^ljchanger ’de tyran , ou plutôt s’en donner 
plu^urs au lieu d’un seul. Le paiement n’a- 
gissoit qu’au nom du peuple, et réunissoit tem- 
porairement ■ l’universalité des pouvoirs qu’il 
partageoit auparavant avec le monarque. 

9 Charles est de tous le» princes d’Angleterre , 
celifîpqui introduisit le plus d’inpovations dans 
le gouvernement; aucun de%es prédécesseurs 
-n’avoit^vsuivi un système mieux combiné et plus 
, approfondi contre la liberté publique , et cepen- 
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:<+». dant jamais prince ne se montra moins digne 
' de jouir d’un pouvoir plus étendu , que celui 

que dojinoit la constitution au chef de la ré- 
publique. Le parlement , composé en grande 
partie de calvinistes, pour mieux établir sa pro- 
. pre autorité, et exercer sur les consciences une 
tyrannie qu’il avoir reproché au monarque et 
' aux évcques , ne craignit pas de se réunir à 

' l’ennemi, et d’abandonner lâchement la cause 
de là liberté. Mais l’armée qüi avoir combattu, 
non pour le choix des tyrans , mais pour la 
, liberté , osa lui résister et lui opposer les prin- 
cipes d’équité qu’il avoir jusque-là fait valoir 
contre le roi et ses partisans. On dira peut-être 
que cette doctrine n’est propre qu’à imprimer 
aux gouvernemens , un caractère d’instabjilité 
favorable aux vues ambitieuses d’un chef de 
parti • comme si la bonté çt la douceur d’un 
gouvernement n’étoient pas le meilleur gU|fit 
de la paix publique , et pouvoient faire dRirer 
aux peuples de vivre sous d’autres loix j comme 
si, l’expérience de tous les siècles ne prouvoic 
pas combien les peuples sont lents à s’irriter 
contre le despotisme Je plus insupportable, 0 
à secouer les chaînes dont ses tyrans ne 


l’accabler. 
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CHAPITRE I. 


La chambre des communes abolit le gouvernement 
monarchique 3 supprime la chambre i^cs lords y 
et établit le gouvernement républicain. — Procès 
et supplice du duc d’Hamilton et d^ autres chefs 
de la faction royaliste. — Mécontentement et 
révolte des applanisseurs. — Réduction de ce 
parti. ~ Affaires d'Irlande. — Mort et carac - . 
tère d'Ireton. — Suite des affaires d'Irlande 
jusqu'à la réduction entière et la nouvelle cons- 
titution de ce pays. . , . ' ' 

j/V PEINE le trône d’Angleterre étoit-il vacant Annee 
par l’exécution de la sentence de mort prononcée Les com- 
contre la personne de Charles , que les coin- lissent la r.io- 

* ' î» lin * . ' * narchie. 

muiies , a 1 exemple des Komains ; après avoir, 
chassé leurs tyrans , portèrent un décret par le- 
quel il étoit défendu à qui que ce fut d’aspirer 
à la couronne d’Angleterre. Les armes du roi 
^rent arrachées de tous les tribunaux et de toutes 
les maisons publiques , .les titres de la royauté 
effacés de tous les écrits, et les sermeits.de su- 
prématie et de fidélité abolis. On fit graver un 
nouveau grand-sceau' portant cette inscription : 

M Grand-sceau d’Angleterre v. 'L’année 1648 ; 
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Année itf+i. fut dénommée : «« l’an premier de la liberté »>. 

Les cours de justice s’intitulèrent dès le jour que 
fut portée la sentence de mort contre Charles ; 

• V « les gardiens de la liberté angloise sous l’auto- 

,« ricé du parlement ». On substitua à l’ancienne 
inscription de la monnoie , celle-ci : te la répu- 
» blique d’Angleterre » ; les armes du roi 
firent place à celles de la nation 5 et afin qu’il 
' ne restât rien de la dignité royale qui pût tenter 
' l’ambition d’un chef de parti , les communes 

• firent vendre non-seulement les terres et toutes 

/ 

• les redevances territoriales de la couronne , mais 
enepre les meubles des maisons .royales , et gé- 
néralement toutes les marques de la royauté. 

Suppresfion Lcs lords, après avoir continué de s’assembler 
icgitiaüf det pendanr tout le mois de janvier , et d exercer 
lordt. . jg judiciaire comme auparavant j sans 

prendre aucune ' connoissance formelle de ce qui 
•se passoit dans la ch^bre des communes, firent 
de vains efforts pour conserver à leur ordrè la 
' portion de pouvoir législatif dont il avoit joui 
jusqu’alors. Le second jour du mois de février , 
la chambre-haute, de concert avec les juges d’Aqp- 
gleterre , nomma neuf commissaires à l’effet d’a- 
viser avec un nombre proportionné de membres" 
des communes , aux moyens de rétablir les affaires 
du gouvernement.' Mais l’esprit républicain ^qui 
régnoic dans cette chambre ne lui perniéttoit guères 
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de partager la puissance législative avec' des hom- Ann*i<+». 
mes revêtus de titres et de privilèges. Les mts- , 
sages des lords se présentèrent pendant trois jours 

consécutifs à la barre des communes , sans qu’on 

* ^ 

daignât même les^ admettre. Le quatrième jour 
les communes crurent devoir prendre en consi- 
dération le message des pairs. On délibéra donc 
pour savoir si la chambre partageroit le pouvoir 
législatif avec eux. La négative passa à une ma- 
jorité de quarante-quatre contre vingt-neuf, et 
il fut décrété J sans qu’on deman(;lâc même la 
division , que la chambre des pairs étoit inutile , 
dangereuse , et qu’on devoir l’abolir. Cette réso- 
lution fut suivie d’une autre j portant que « les 
j> communes, convaincues par [l’expérience que \ 

» la, royauté est incompatible avec la liberté et 
î>' la sûreté dû peuple Anglois , l’abolissent à ja- 
» mais, et déclarent que l’autorité ne pourra 
i» ■ être confiée à un seul individu. Ces deux ré- 
solutions firent la matière' de deux décrets , et 

J V 

les communes , Investies des pouvoirs législatif 
et exécutif , se constituèrent en parlement de la' 
république d’Angleterre , et créèrent un conseil 
d’état cjurgé de l’exécution de leurs Ioix.^Les 
pouvoirs de ce comité dévoient expirer dans un v 
an; il étoit composé de trente-neuf personnes.^ 

Cette réduction des membres du corps législatif, 
jioince à celles qu’il avoir éprouvées de la pan 
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Année 164.S. de l’armée , Iwma le nombre des législateurs à 
quatre-vingt-dix. Les enneinis de (la révolution 
, prirent deVlà sujet de tourner en ridicule l’assemblée 
du parlement. • . ' ' 

- Le parlement porta un décret pour permettre 
‘ à ceux des membres exclus qui déclareroient in- 
suffisantes les concessions faites par le feu roi - 
Charles pour le rétablissement des affaires du 
royaume , de reprendre leurs places dans l’assem- 
blée législatrice. Sept d’entr’eux acceptèrent l’oftre. 
Lord Howard d’Escrike et le comte de Salis- 
bury fîirent les seuls pairs qui se présentèrent dans 
les assemblées élecmrales. Le premier fut député 
au parlement pour la ville de Carlisle j et le second 
pour la ville de Lyon , danÿle comté de Norfolk. 

Pricèi et Trois chefs du parti royaliste dans la dernière 
îiîi.ijice du auerre civile Lfxtrent sactifiés .à la' sûreté rlel la 
t U et de fépublique naissante. Le duc d’Hamiltoa , homme 

qiîcU]ucs-aii- ^ ^ 

ies royaiis- sans caractère , avoir été continuellement , flottant 

tes. . . ‘ " 

entre le, parti des courtisons et celui des pacriotés , 
éf' rie- fut iregretté d’aucun des deux. Le cornte! 
de Holland avoir ajouté la trahison à l’incons- 
rance, y il 'n’emporta »i les regrets ni' l’estime de» 
royalistes eux-rherhes. Mais lord- CapeL,' quoP 
, qu’il eût arboré d’abord' l’étendard de la liberté, 

attaclié depuis'à la’ Couronne par un titre inalié’» 
nablé J fiit honoré des larmes et des regrets ' de 
tous ceux qui prenant la Irauteur pour delà dignité ;; 
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le fanatisme pour la religion , et confondant l’at- Annce xS4S* 
tachemeut des intérêts particuliers avec le patrio- 
tisme , ne virent dans cet accusé que le martyr 
de la constitution civile et religieuse de son pays. 

Ces trois lords funent condamnés , comme cou - 
pables de haute-trahison , ainsi que le comte de 
Norwich , le chevalier Jean Owen , Langhorn , 

Powell et Poyer j mais les deux premiers eurent •' 

leur grâce , et les trois derniers tirèrent au sort. 

Poyer eut le lot fatal et fut passé par les armes. 

Le parlement d’Angleterre avoit • à‘ combattre Ann* is+s. 

des ennemis bien plus redoutables que les roya- 

^ . -Il M*o*ten- 

Les vrais amis de la tememet r.- 
liberté étoient loin d’approuver la ibrme oligar- War»! 

> chique du nouveau gouvernement J et la réunion * 

^ de tous les pouvoirs dan^un seul corps. -Le 
* parlement reçut, dès le moment qu’on eut pris 
la résolution de faire le procès au toi Charles , 
une pétition de la part du général Fairfax Hîst. du pjr- 
et du conseil de l’armée , dans laquelle ils xvii*L ’ 
'demandoient que le gouvernement d’Angleterre 
fut' établi sur d’autres 'bases. Ils croyoient qUe 
l’autorité souveraine devoir être confiée à une 
assemblée de représentans élus par les comtés, 

-les villes et les» bourgs , en proportion avec l’éten- 
due , la' population et l’importance de ces diffé- 
rentes divisions du royaume. Ce parlement devoir 
être renouyelé tous les deu^ ans J tout citoyen natif 
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Ann^e 1645. ou naturalisé Anglois , vivant sans le secours d’au- 
mônes , et hors d’état de domesticité , seroit admis 
dans les assemblées électorales. Aucun des mem- 
bres du conseil d’état , aucun officier mercenaire 
de l’armée , ne pourroient prétendre au droit de 
se rendre aux élections j non-plus que les tréso- 
riers et receveurs des deniers publics. 

Voilà quelles furent les principales précau- 
tions que prirent les chefs de l’armée, pour ein- 
pécher que les deux premières législatures ne se 
trouvassent reniplies par les pjurtisans de la royauté. 
Cette pétition étoit intitulée : Pacte national , 
et ne différoit guères de la déclaration que l’ar- 
mée avoir portée sous la même dénomination. 

'• Le parlement ne se contenta pas de garder le 
silence sur cette prétention de le ^dissoudre 
( quoique ses pouvoirs dussent , conformémem> , 
aux propositions faites pat l’armée , expirer le' 
Hîrtoîre du dernier jour d’avril 16^9)-, mais il traita avec 
pMiement. dûteté ceqx qui osèrent témoigner 

.quelque mécontentement de leur conduite. Le 
parlement fit môme livrer à la justice et. con- 
damner à mort un nommé Lockier, et à ha 
peine Infamante du cheval de bois les principaux 
instigateurs d’un attroupement dont l’objet étoit , 
; de lui présenter une .pétition, portant demande 

de la suppression des dîmes et autres' charges de 
I cette , nature , d’une administration plus impar- *' 

tiale 
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tiale Je la justice, et d’une loi de tolérance dans 
les matières de religion. Mais cette sévérité dé- 
placée , loin d’intimider le . parti persécuté , les 
enhardit à présenter une seconde pétition dans «' 
laquelle ils se plaignoient du despotisme qu’exer- 
çqient sur l’autorité suprême de la nation , trois 
ou quatre principaux officiers de l’armée. Ils 
demandoient encore l’élargissement de Lllbourn 
et de trois autres chefs de parti, qui avoieiit pu- 
blié vjn pamphlet intitulé : « Les secondes chaînes 
de l’Angleterre. » Cet écrit étoit signé par dix 
mille personnes , et appuyé par une autre pétition 
présentée par des femmes. Ces mouvemensne pro- 
duisant aucun effet , Lilbourn et ses compagnon^ 
eurent le courage de faire imprimer l’histoirç 
de leur détention , accompagnée de toutes les 
circonstances qui l’avoient précédée. Ce récit ^ 
outre (jfs plaintes contre le, conseil d’érat , con- 
tenoit encore un plan de gouvernement i op y * 
passoit en revue tons , les,, abus qu’il y avoit à 
réformer , et sous lesquels le peuple Anglois gé- 
mit encore. C’est principalement pour ce^ dernier 
motif i et parce que ce plan 1 étoit plus parfait ^ 
<|pe,tous ceux qui l’avolent précédé, que je vais le 
présenter à mes lecteurs. 

(c Les parlemens doivent être non biennaux 
»> mais, annuels, et.pn ne pourra' être élu dans . 

« deux législatures., consécutives. Le pouvoir 
'jôme F, ' " „Q ^ ' 
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, *> exécutif sera exercé dans l’intervalle des sessions 
» par un comité du parlement , et non par un 
» • conseil d’état. La liberté des sujets en matière de 
»> religion, n’aura d’autres bornes que celles pres- 
» crites dans la position des droits, l.es repré- 
sentants du peuple Anglois ne pourront con- 
traindre aucun citoyen à servir soit sur 'mer, 
soit sur terre ; la raison en est que tout homme 
>» est juge de la justice d’une cause pour laquelle il 
» ' doit hasarder sa vié ou celle d’autrui. Il^n’ont 
‘i> pas le droit de suppléer au silence de la loi , 

V> dans les jugemens soit civils , soit criminels. Ils 
■» ne peuvent ‘pas non plus Infliger aucune peine 
V à un aepusé pour refus d’aveu d’un délit dont 
il on l’accuse. Ils ne peuvent pas empêcher de 
» ' faire le comaaerce des pays étrangers. Les droits 
•«"d’accise et de douane seront abolis à jamais 
>> comme onéreux au peupie , destructefts de là 
, »> Tiberté du commerce et d’une perception cou- 
» teuse. Cependîmt on continuera ■'à 'les perce- 
'« voir jusqu’au quatrième mois inclusivement 
« de la première législature. Il n’y aura ’ plus 
îî de loi qui exempte certaines personnes ou cer- 
« tàlhs biens du ’ paiement ' des dettes i-fifcs ‘ 

J» aucun individu ne pourra être emprisonné 
jt'pur dette. Rien de plus contraire â l’esprit 
de l’évangile et de moins avantageux aux 

J» créanciers. Le parlement ne pourra désormais 

' » - - * 

^ y - . 

^ 'y/ Cï H 
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il porter de loi qui décerne la peine de mort Annrf«i«+*. • 

>» contre des crimes autres que le meurtre j et < 

M les délits qui tendent à la destruct^n de la > 

>» société , ou qui auroient pour but d’anéantir 
n par violence le présent* pacte national. La loi , 

» décernera à la partie plaignante en matière ’ 

» criminelle, une réparation sufEsante des propres • 

» deniers du coupable , ou même de son saifg. 

»> Les représentans du peuple ne pourront ôter 
•> au peuple* le droit d’élire leurs . ministres j 
» chaque paroisse choisira les siens parmi les 
» citoyens électeurs des représentans. Les comtés , 

» centaines J cités , villes et bourgs, nommeront 
>? euJï-mêmes leurs ofiSciers publics j il n’y aura que 
» les citoyens actifs(i) qui jouiront du droit d’élire. 

)> La loi' fixera à six mois la durée du plus long , 

>3 procès. On ne plaidera jamais qu’en anglois. Pet-» j 

33 sonne ne pourra être privé du droit de plaider lui- 
3» même sa propre cause , ou de la faire plaider 
»» par. qui il voudra. Aucun individu ne pourra 
33 .être exempt du cours ordinaire des formes 
' 33 judiciaires,' en vertu de privilège, charte, 

33 concession , grade , naissance , lieu de rési- 
33 dence , réfuge , privilège du parlement , ou ; • 


y (i) Nous nous sommes servis de cette expression, oomniic 
fins courte, pour exprimer l'idée delà convtntîon, (juoique ‘ 
le mot actif at se trouve pas dans la convention ou agrément. ' * 

Q * ■ 

. ^ 

Si. 
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Ann*jtf49. » possession de certaines terres. Et pour démon V 
» trer jusqu’à l’évidence , que nous sommes loin 
» de tendre à cette égalité chimérique qu’on 
» nous l'eproche , nous demandons que le'par- 
» lement ne puisse jamais poiTcr aucun décret 
i> qui soit attentatoire à la propriété individuelle , ^ 

j> et qui établisse la communauté des biens. 
Plusieurs citoyens de Londres appuyèrent cette 
^ jîétition de deux autres qui n’eurent pas plus 
de succès. < ' • 

Les Applariïsseurs furent tellement choqués de 
la conduite du parlement à leut égard , qu’ils pri- 
rent- le parti de s’assembler à Burford , au nombre 
de cinq milles. Mais quoique ce corps fût prin- 
cip.alsment composé de soldats- et ■ de vétérans , 
trompés par la promesse que leur avoir faite 
. Cromwell d’une suspenssion d’hostilité , ils furent 

^ surpris par un' corps de troupes ^ supérieur en 
nombre, aux ordres' de Reynolds, et mis en 
déroute. Le parlement fut tellement effrayé de 
l’insiirrectlon des Applanisseurs», que Fairfax et 
Cromwell eurent'ordre de marcher en personne 


contr eux. 


'Afüircsd’lr- ' succès de CCS deux généraux donnèrent au 
lande. nouveau gottvemement une stabilité qui lui laissa 
' la liberté do s’occuper du rétablissement de l’ordre 
Oarendon.'en Irlande. A peine la ville de^Dublin eut-elle"été 
. .Warner*, livrée’’ aux commissafrés du parlenfiént , que la 
faction catholique commença à se repentir de s’être 
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si indignement conduite, et d’avoir donné tant Aanee 
d’avantage à ses ennemis. La défaite de Preston papiers d’e- 
par Jones , et celle de lord TaafFe par Incliiqum , Thurîoér*^ 
dans le Munster’, découragèrent telleiiient la no- 
blesse et tout ce qu’H y avoit de bonnes mai- 
sons dans le Pale , qu ils offrirent de se soumettre '' • 
à Jones , aux termes de la dernière paix. Mais 
cet officier refusa leur offre avec autant de 
hauteur , qu’ils en avoient montré lorsqu’elle 
leur fut faite de la part du roi -, cette circons- 
tance combinée avec les craintes des An<;Io- 
•Irlandois , à la vue des forces redoutables d’Owen 
O’neil , donna à la faction d’Ormond une occa- 
sion ttès-favorable d’entamer une intrigue pour 
rappeler son protecteur et lui remettre l’aiîtoricé • 
qu’il avoit jusque-là exercée avec si peu de succès. *• 
On se rappellera qu’Ov/en O’neil avoit été 
nommé par l’autorité du nonce , général de Co- 
naught , commandant dans la province d’Ulster , 
et dans trois ou quatre comtés de Leinster. ‘ 

Ormond , dont nous avons déjà fait connoître 
les négociations secrettes avec les Ecossois et 
Inchtquln , attendoit à Paris le moment favo- 
rable pour reprendre le commandement des trou- ' ' ■ 
pes de son parti. Informé qu’Iuchiquin. venoit • 

.de rompre l’engagement qu’il avoir contracté 
avec le. parlement , il se ligua avec les ^'Anglo- 
Irlandois , et parvint, .avec leur secours, à as-, : 

- . „ .. .. Q- 5 . ‘ ' 
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Ann* i«4ç. siéger le nonce dans la ville de GalloWây ; il oblige 
Owen O’neil à se retirer au-delà duShannon , met 
à*la voile pour l’Irlande, et débarque à Corke , 
vers la fin de septenabre 1 648 , où il esc reçu 
' par Inchiquin ^ président du Munster , avec 
tous les honneurs dûs à la ‘personne du Lord-' 
Lieutenant. Les papistes du Pale, qui avoient 
' dépêché à la reine des agens pour le renouvel- 
lement de la paix , haïssant alors autant le nonce 
qu’ils l’avoient honoré jusques-là, l’avoient 
forcé de sortir du royaume et avoient porté des 
plaintes contre lui- à la cour de Rome j ils se 
- tournèrent du côté d’Ormond , et lui prodi- 
guèrent leurs hommages. La paix fut conclue - 
.à des conditions à-peu-près les mêmes que celles 
^ ^ du premier traité j Ormondj en qualité de lieu- 
tenant du roi J fut. revêtu du commandement 
en chef des corps réunis des catholiques et des 
protestans, mais à condition qu’il partâgeroit 
l’autorité avec douze commissaires choisis par 
l’assemblée générale , jusqu’à que la paix 
eût été ratifiée par le parlement. 

L’espoir que fit concevoir aux rebelles la jonc- 
' tion des troupes aux ordres de lord Inchiquin , 

’ s’évanouit à la nouvelle de la déroute de leurs 

\ 

troupes, dans la première expédition de leur 
. ' nouveau commandant. Ormond rassembla dès 
les premiers jours du printems trois mille hom- 
mes d’infanterie , quatre mille chevaux , et 
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marcha vers Dublin. II prit j chemin jfaisam , 
plusieurs places-fortes j réduisit Drogheda avçq 
un détachement de son armée , commandé par 
Inchlquin son lieutenant-général j et campa à 
Rathmines, avec l’intention d’arrêter les secours 
qui pourroient arriver à Dublin par mer. Mais 
ce général eut , le premier jour de son arrivée , 
la mortification de voir les, colonels Reynolds 
et Venables fournis de troupes à cheval et à 
pied , pourvus d’argent et de tout ce qui étoit 
nécessaire pour la défense de la place. Ces se- 
cours arrivèrent à Dublin par un vent très-fa»- 
vorable. Cela ne l’enipèch^ . pas de s’emparer 
du château de Baggatrath, et de priver ainsi les : 

assiégés du seul moyen qui leur restolr pour se 
procurer des fourrages. Mais s’étant laissé sur- 
prendre par un corps de troupes de la ville , son 
armée fut mise en déroute. 

La nouvelle de l’arrivée de Cromwel à Dublin , 

k 

.avec la qualité de lord-lieutenant, et un corps 
considérable de troupes , acheva d’abattre le cou- 
rage des Irlandais , et cliangea leur confiance en 
désespoir. Drogheda fut la première ville sur 
laquelle l’ennemi exerça sa vengeance. Cette ' 

place étoit très-bien fortifiée et défendue par 
deux mille fantassins et un régiment de cava- 
lerie , l’élite des troupes irlandoises. Mais le 
victorieux Cromwell pénétra, dans la ville au 

^ Q 4 ; 
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»<49i troisième assaut ; et , pour donner aux races fii^ 
turcs un exemple effrayant de sévérité envers les 
^rebelles , il fit passer au fil de l’épée et la gar- 
nison et les habitans , à • l’exccpcion d’un très- 
petit nombre qui fut envoyé aux Barbades. Les 
Irlandois avoient exercé tant de cruautés et com- 
mis tant d’horreurs au commencement de leur 
' révolte et durant tout le cours de la guerre , 

que Fairfax lui-mème , le plus doux , le plus 
humain des hommes',' désapprouva hautement 
'et avec dureté peut-être la clémence du vainqueur 
' à Drogheda. 

, ’ Lé sort de Drogheda répandit tellement l’ef-. 

■ froi parmi les Irlandois , qu’il n’étoit question 

que de se soumettre à Cromwell.- Trim et 
Dundalk se virent en un moment abandonnés 
des royalistes. Il ne resta plus avec Ormond 
r- >- que quinze cents hommes de pied et sept cent^ 
chevaux. Aucune des principales villes maritimes 
' - de l’isle ne voulut recevoir garnison ni d’autres 

troupes , qui s’y présentoient par son ordre. 
'Cette disposition générale des esprits hâta la 
'conquête entière de l’Irlande ^ et Cromwell, 

V -qui 'étoit bien instruit de leurs divisions irîtes- 
tines, marc’na vers Wexford, quoique la saison 
'fût un peu avancée. A peine ce -général fut-il 
campé devant dèite placé , que Strafford qui * 

‘ en étoit gouvetnènr y démanda à' capituler , et 
lui donna 'les clefs de la ville. La garnison fut 
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traitée comme celle de Drogheda. Rosse-' et les Ann* t449. 
autres places-forces furent aussi-tôt prises qu ac- ^ 

*taquées 3 et, pont couronner les succès du vain- ' ' 
queur , toutes les. villes de la province de ^ 

Munster , défendues par des troupes angloises , ' 

commandées par lord Inchiquin , se révolrèrent 
et lui assurèrent ainsi une retraite sûre, un pas-> ? ' 
sage libre , des provisons et un havre pour ses ^ 
vaisseaux. Cromwell mit ensuite le sjége devant 
Waterford 3 mais comme cette place se disposoit 
à faire une rigoureuse défense , et que la saison 
étoit très-avancée, ce général, dont les troupes 
avoienc été depuis leur arrivée daus- une activité 
* continuelle , leva le siège et se retira dans les 
quartiers d’hiver. , v 

Les progrès des armes angloises forcèrent les 
deux corps d’Irlandois anciens et nouveaux de 
se réunir pour les arrêter et éviter leA ruine . - 

totale. Ces deux classes d’habirans déposèrent i • 
donc cette haine sur laquelle ni leur complicité 
de crimes , ni le lieh plus puissant encore de 

l’intérêt n’avoit rien pu jusqu’alors. Owen O’neilj ' 

* 

non-content de refuser la paix qui lui étoit 
offette , s’étoit soumis au nouveau gouverne- ' 
ment d’Angleterre, et lui avoir rendu un. service 
distingué en levant le siège de J^ondonderry , 
au moment où cette place se trouvoit réduite' 
à la dernière extrémité ^ par lord vicomte de' 
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Ann* Montgomery d’Ardes , et avoit par différentes 
manœuvres exécutées avec habileté dans la 
province de Munster j dispersé les troupes du’/ 

' ' parti d’Ormond , commandée^ par lord Inchiquin. 
Mais le parlement anglois eut l’héroïsme de ne 
pas sacrifier a rintérct ce que l’honneur et la 
y justice demandoient de lui. Il rejeta les services 
d’Owen O’neil, et blâma le chevalier Charles 
Coote , pour avoir transigé avec lui , quoique 
les circonstances l’y eussent presque forcé. La 
sévérité du parlement <et le traitement de là ville 
de Drogheda , convainquit Ü’neil de la nécessité 
où il étoit de se tourner vers Ormond , et d’im- 
• plorer la. paix qu’il avôit auparavant refusée. Il» 
s’engagea donc à s^ joindre en peu de jours avec 
son armée au lord-lieutenaht , qui éprouvoit tous 
les jours de nouveaux obstacles à réunir sous 
son aiftorité les difïerens partis qui divisoient 
encore l’Irlande. Les Ecossois, quoiqu’ils eussent 
déjà abandonné la défense du roi , continuèrent 
à former un corps à part et à se tenir sur la 
défensive contre tous les partis j* et le clergé 
d’Irlande porta la mauvaise foi jusqu’à accuser 
Ormond d’avoir violé les articles du traité 
de paix , à lui conseiller publiquement de 
quitter le royaume , à inviter en raème-tems les 
Irlandois à renouveller leur ancienne association , 
et finit par excommimier quiconque suivroit le 
parti du lord'lieutenant. 

/ 
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Dès les premiers jours du printems suivant, Ane^f i<t*. 
Cromwell sortit de ses quartiers d’hiver , et prit 
• Gallon , Gouran , Kilkenny et Clonmell. Il se 
disposoit à mettre une seconde fois le siège 
devant Waterford , lorsqu’il reçut l’ordre de re- ^ 
tourner en Angleterre. Cromwçll fut remplacé 
d.ins le gouvernement d’Irlande et dans le com- 
mandement général des forces de ce p?ys par le 
commissaire-général Ireton , dont les talens, la ' 
valeur et l’activité infatigable avoient si bien 

O 

* servi la république , et le mettoient de niveau 
avec les premiers hommes de son siècle. Les 
affaires d’Irlande ne languirent point sous un 
tel çhef. La vüle de Waterford fut aussi-tôt 
prise qu’assiégéd^ le fort de Duncannon et le 
château de Carlow ne firent pas non plus uixe 
grande résistance. Atlilone , ville du comté de 
Conaught , se rendit au chevalier Charles Coote , 
et à Reynolds, et les armes angloisesn’essuyè- 
’rent pas le moindre échec dans aucune des expédi- 
tions entreprises par Ireton. ' 

Cependant le marquis d’Ormond, qui, par 
la mort subite d’Owen-O’ncil , et la déroute de ' 
l’armée d’Ulster commandée par Macmahon , 
évêque titulaire de Clogher, étoic privé des 
secours qu’il attendoit des natifs ‘d'Irlande, se 
vit réduit à ne pouvoir mettre sur >pied la 
plus petite armée. Dans cette extrémité , il sc 
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i-nntfc 1549. vit également forcé de se démettre du com-*, 
mandement entre les mains du marquis, de 
Clanrickard , et de sortir du royaume îau grand 
contentement du clergé , son ennemi irréconci- 
liable et qui n’avoit' cessé de le charger d’im- 
■ précations. 

Quelque soit l’attachement aveugle des es- 
prits vulgaires aux pféjugés de l’habitude et de 
l’exemple , tout ce qui est sublime , soit dans la 
natuçe i soit dans les arts, n’a qu’à se montrer 
pour attirer leur vénération. Un gouverne-, 
ment j qui annonce une distribution égale de 
droits et de pouvoirs , doit «attacher tout homme 
qui n’a pas dépouillé tout sentiment géqéreux. 

L.-L monarchie , privée de ses ^rnemens , et vue 
- à l’œil nud de la raison , n’est plus en com- 
paraison qu’un objet de haine. Toute préroga- 
^ tive , tout . privilège disparoît- devant i’intérèt 
général , et le sentiment, du bonheur de toùs 
occupe chacun des individus et devient un 
sentiment universel. Owen-O’neil avoir montré 
> tant d’atrachenjent à. la république -angloise , 
que, loin de se Ijiisser séduire par les offres 
brillantes d’Ormond , il. avoir donné aux. en- 
' nemis de -ce seigneur tous les secours qui étoient * 
, en son pouvoir , avant que d’ôrre assuré qu’ils 
seroiein agréés^ et l’empressement .des. catho^ 

' liques à faire leur, paix ^y.ôc celui qu’ils, u’avoient 


9 

a 




R É IWU B L I-Q U E. - 257 

cèsié <^e contrarie^ jusqu’alors ,■ avoir ^ rendu Ann* ifi49* 
iiiutiles tous les eftdrts • du parri royalisré en 
Irlande , quo^u’ils fussent dirigés 'par un gou- 
verneur de leur religion, le marquis de Clan- ■ 
rickAd. Même avanr=,c[ue leurs affaires fussent 
dans un état auîsi fâcheux , on proposa dans une 
assemblée ' générale d’Irlande de frire un traité' > 
avec l’ennemi , et de lui. livrer tout ce qui leur 
resroit ; et quoique le parlement anglory eût assez . 
fait connoître- , qu’il ne consentijoit à aucun 
accommodement qui pourroit rallentfr le cours 
de sa vengeance , ou affoiblir la sévérité des ré- , 
formes projetées dans le gouvernement de l’Ir- ^ 
lande , les habitans de ce royaume continuèrent’ 
leurs préparatifs de défense , avec aussi peu de 
concert, et d’activité qu’auparavant. - 

Peddant que la discorde , la confusion et le 
désespoir régnoient dans les quartiers ' de l’en-^ 
nemi , Ireton- se préparoit , durant l’hyver , à 
achever 'la réduction , de l’Irlande. Dès le -mois 
d’avril , Limeric la seule place importante qui . 
restât aux rebelles, " se vit investie' paf toutes 
les forces que' ce ' général avoir a ses * ordres.' 

Lés habitans , malgré d’extrémité 'à laquelle ils ' 
se trouvolent réduits , ne voulurent pas rece- 
voir le marquis de Clanrlckard , qui'venoit ‘les 
trouver en qualité de député p et les hiagisttats \ . 
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AaB^ei«4P. de cette ville ne furent pti^|||^lutôt informés de , 
la défaite de lord Muskerry , qui venoit à leur 
, secours avec un corps de troupes tonsidérable , 
quMs s’assemblèrent à l’hotel de ville' avec les 
officiers de la garnison , et arrêtèrent qu’il stroic, 
entamé une capitulation avec l’enhemi , mais 
. ' qui ne ppurroit être conclue, si l’amnistie n’étoit 
générale tant pour les 'habitans. que pour les 
troupes. En vain, pour les détourner d’une-- 
démarche qui entraîneroit inévitablement U 
ruine du clergé , le principal moteur de la ré- 
bellion , les évêques de Limerick et d’Emly~ 
employèrent-ils tour-à-tour la prière et les menaces' 

* d’excommunication ; la résolution passa , et on 
, nomma des commissaires pour traiter avec Ire-' 
ton. Les évêques fulminèrent une sentence d’ex- 
communication et d’interdiction perpétuelle contre 
Limerick, si le conseilde ville ne revenoit sur son 
arrêté j le gouverneur O’nell faisant tous ses 
efforts pour s’opposer à .ce, qu’on se jrendît , 
adresse le colonel Fennell j qui s’étoit glissé 
par subterfuge et par ruse dans la place , se fie 
' donner les clefs de la ville^par le maire , et d’ac- 

iCord avec quelques officiers de la garnison s’em- 
para des deux portes, tourna le canon contre la 
ville , et en donna l’entrée à deux cents assié- 
geans. Limerick fut donc forcé d’accepter les 
conditions du vainqueur. La garnison rendit les 


Digitized by fciüogk 




, ' R É P ü B L I Q ü.e« ^59 , 

armes, et obtint la libèrré de se porter où elle Amn* i«+». 
jugeroit convenable. Ireton donna aux habitans 
trois mois de |ems pour se transporter eux et 
leurs effets “i" dans les villes qui leur seroient 
désignées. Hugh-Q’neil , gouverneur de la place , 
fut passé par les armes. L’évêque de.Llmerick ^ 

s’échappa déguisé en soldat ^ celui d’Emly. fut , 
pris dan^ sa fuite et pendu. Le maire, quoiqu’il ' ■ ' 
eût livré les clefs de la ville j reçut le juste 
'châtiment que méritoient ses anciennes fautes., 

La république d’Angleterre éprouva à cette Mond’ire- 

, • / 1 1 J I ton.sonpor- 

epoque une perte irréparable clans la mort tra l 
d’Ireton , qui étant tombé malade des fatigues ' Ludlo». 
du siège de Lâmerlck , survécut peu de Athènes 
jours à la reddition de cette place. Cet illustre par Wood. 
patriote étoit fils d’un honnête citoyen de la 
province de Nottingham •, il commença de bonne- 
heure scs études dans le collège de la Trinité 
" à Oxford , y prit un grade à l’âge de seize 
ans , et I termina suivant b. coutume son édu- / 
cation daiis les écoles de droit, Dès les pre- ' 
miers rems de l’opposition à la tyrannie j Ireton ' 

‘ prit les armes au service du parlement en qua- 
lité 'de recruteur dans le comté de ^¥estmor- 
land , et ne tarda pas à développer le germe 
de cet ardent amour pour la liberté , qui fut 
,1a passion de sa vie entière.’ Du grade de capi-, ^ 
çâine , il s’éleva à celui dé colonel d’un régi- . 
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Ann* mem d’infanreric, et fut porté p.ir les indépen- 
d?.ns au ran«; de commissaire'-G'énér.il de la nou- 

C5 O 

velle armée. Son esprit et ses ftilens le mitènt 
bientôt à b tête du parti de l’opposition contre 
les presbytériens. C’est lui^ qui dressa toutes les 
remontrances et déclarations de l’armée , notam» - 
mei]t le célèbre pacte national que les Applanis^ 
seurs s’efforcèrent en vain d’établir, (ÿest prin- 
, ^ cipalement à sa ferme er inébranlable résolu- 

tion^ que l’Angleterre dut l’abolition de la mo- 
narcliie , et l’acte de justice exercé contre le roi. 

Lndlow. auteur recommandable par son attachement 
X aux vrais principes , cr son amour pour le bien 
public , nous apprend qu’Ircton étoit excellent 
ami, d’une justice exacte ei rigoureuse, d’une 
grande sagacité dans le conseil , brave et intré- 
pide dans les combats', d’une aalvité infatiga- 
ble , et qu’il jôignolt à une amc élevée au-dessus 
des considérations de l’intérêt personnel ^ un 4 
, attachement inviolable à la liberté de son pays. 

Tel est le portrait que nous trace ’Ludlow , 

' de ce célèbre défenseur de la liberté.’ Il est 

• 

fâcheux que. sa mort prématurée, 'et son alliance 
avec Cromwell , dont il avoir épousé une des 
filles , ayent laissé quelques doutes sur l’ex- 
cellence et la stabilité de ses vertus. Mais quoi- 
H <]iie les ennemis de cette révolution ayant . 

, / chargé la mémoire d’Ireton des plus noires 

calomnies, 

« 

• I 

• % 
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Calofnnies , et Tayent- représenté comme rinstru-' Aca«fe 
ment <ie l’ambition de Cromwell , cependant 
on 'peut^ssurer sans crainte d’erreur , que s’il 
ne put se défendre de l’ambition de comman- 
der et d’exercer le pouvoir suprême il avoit 
trop d’élévation dans l’ame ^our se rendre vo- 
lontairement l’esclave de sou beau-pere. 

Le parlement d’Angleterre , pénétré • de re- 
, çonnoissance pour les services’ distingués de cet 

amijile la liberté , dota sa femme et ses enfans i 

' de deux mille livres de rente, dont le payement 
fut assigné sur les biens du duc de, Buckingham, 
confisqués ab profit de l’échiquier. Ses obsèques * ' 
firent célébrées avec la plus grande pompe > - / 
et au dépens du trésor-public. Son corps 
fut inhumé à Westminster , dans la chapelle 
d’Henri VIT. . , 

Le commandement en .chef des forces d’An- 
' glcterte fut confié par les commissaires -que Je 
parlement , au retour de Cromwell , avoit en- 
voyés en Irlande pour aider Ireton dalis l’adrai- 
nUtration civile du pays , à Edmond Ludlow 
Tun d’enct’eux membre du conseil d’étal d’An- 
gleterre. 

L’approche de Thiver retârda les progrès des Suite d«»l. 

J • .... . •/ , faires d’Ir» 

armes angloises \ Anais à peine la saison put le hndejosqu’à 
permettre , que Ga^way , la dernière place qui touilf 
restât, aux Irlandois , fut assiégée et prises L^ 

Tome F. '* R |•ureme•^ 
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Anntfe.i«49. landois, qui dans l’état désespéré de leurs araires ï 
lî’avoient pu obtenir aueun secours du roi d’Espa- 
gne, implorèrent Ja protection du ductile Lor- 
raine; mais le peu d’argent que ce prince put leur 
fournir , fut bientôt consommé. Forcés de se 
soumettre à la nouvelle république , ils deman- 
dèrent à traiter avec Ludlow; mais les commis- 
saires d’état répondirent que l’établissement de 
la nouvelle administration n’étoit pas de leur 
compétence, mais , dépendoit entièremei|j|^ du 
parlement , qui sauroit bien distinguer parmi les 
habirans de la ville , ceux qui s’étoient sou- 
^ mis à son autorité , et n’avoient pris aucune part 
, * aux massacres des protestans dans la première 
3 iinée de la révolte. Ils ne pouvoient donc ac- 
. corder les saufs-conduits qit’ils demandoient pour 
leurs députés, à l’effet de tçaiter pour la capi- 
tulation de la place; mais ils ne doutoiènt pas" 
que ceux qui mettroient bas les armes' ne fus- 
' sent traités avec autant d’indulgence que la 

juÿice et la nécessité de l’exemple pouvoient le 
permettre. Sur cette réponse , le colonel Fitz- 
parrick se rendit à Edmond Ludlow avec son 
, , régiment , et quoique chargé de tous les anathè- 

mes^ du clergé > qui se flattoit encore d’obtenir des 
conditions favorables , si la naeion vouloir tenir ; 
bon , son exemple fut si^vi par ■ le colonel 
Odwyer qui se soumit avec sa briga^ ,. et par 
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, le fesfe des troupes irlandoises du Lelnîter com* Aone'e i<+j; 
mandées par le' comte de Wesrmeath. I! ne , 
testoit plus dans tour le pays qu’une ombfe 
d’armée commandée ptlr lord Muikerry , qui 
quoique retranché dans une place très-bien' for- 
tifiée , fut réduit à se soumettre aii vainqueur. 

, Quand les trois années de la commissioil 
dont Cromwell avoir été revêtu en Irlande fu- 
rent expirées , on proposa au parlement de le' 
nommer de nouveau gou,verneur de cette isle, 

'et de lui joindre Lambert avec. le titre de déf' 
puté; Cette motion choqua tellement les vrais^ 
amis -de la” liberté , qui regardoiçnt et avec 

fondement cette nomination comme contraire’ 

! 

‘aux principes : républicains J que Cromwell fit , 
le sacrifice de ses prétendons , et la majorité 
fut pour la négative. Cromv/ell proposa alors, 
et pour raisons à lui connues , M’envoyer au 
moins en Irlande ce 'même Lambert avec 
le titre seulement de député , et s’efforça vaine^ 
ment de leur persuader que le seul mcr/cn de 
ne pas mécontenter l’armée, étoir d’accorder ce ‘ 
titre au - commandant ten chef. Weavers , un 
des commissaires d’état poui l’Irlande, dissipa 
aisément ces vïtines terreurs que Cromwell cher** 
choit à répandre dans les esprits , et assura au 
parlement que la nation irlandtoise et l’atméu 
entière, i* l’exception peut-être efutr petit ncan*- 

Ri ■ ‘ 
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i<>4 Hist«ire o’Akgletbrri, 
iüjQce itf4». bre de factieux, étoient très-contentes du ré- 
gime actuel du pays, tant au civil qu’au .mili- 
taire , ainsi que de leurs chefs. Il conclut , par 
demander la prolongation du terme auquel ‘ 

' devoir expirer leur commission. La. motion de 
Weavers n’êut pas plus de succès que celle de 
Cromwell; ce dernier, sur le refus que fit Lam- 
> bert de partir avec un ritre autre que celui de 
député f eut assez de crédit au parlement pour 
faire nommer le lieutenant-général Fleetwood , 
qui avoit épousé la veuve d’Ireton , au .comman- 
dement que Ludlow avoit, depuis la mort d’Ire- 
ton , exercé d’une • manière aussi honorable pour 
' lui qu’utile à sa p.atrie. 

, Avant que de procéder à cette nomination , 

le parlement avoit décrété la confiscation des 
terres des Irlandois dans la proportion du nom- 
bre et de la qualité des délits dont ils s’étoient 
rendus coupables. Fleetwood , à son arrivée en 
. 'Irlande* trouva les habitans si soumis , qu’il fit 
publier, par ordre du parlerrient , une déclara- 
tion pour autoriser les Anglois à transporter 
dans les parties désolées de ce pays, toute sorte 
. ' de grains , de bétail , et autres objets nécessaires 

pour cette nouvelle colonie , sans payer aucun 
• droit. On établit des commissions de justice pour 
juger .les personnes* accusées d’avoir massacré les 
Anglois au commencement de la rébellion ; et 

. ■ 1 ■ ■ . . 
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1 pour prévenir les maux qui avoient résulté des Ana*i«4p. 

alliances des Irlandois avec des Anglois, la pro- 
vince seule ' de Conanght fut assignée aux Ir- 
landois , sous les qualidcarions déterminées' par 
le parlement ( a ). 
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« 

CHAPITRE I I. ” 


Div'uions^tntre le parlemefit, j4ngloLS et les Ecos^ 
jois. — Les Ecossais proclament Charles Stuart 
leur roi par droit de naissanu j et ôjfrcnt de se 
soumettre à lui sous certaines conditicms. — 
L’offre des Ecossais est'' rejetée. — Le parlement 
■ Anglais défend son* autorité par les moyens' 
les plus vigoureux. — Dorislaus et Ascham » 
ses ûgens j sont assassinés. — ' Kengèance du 
parlement. — Invasion j défaite et supplice de 
Montrose. -- Son portrait. — Le roi d’Ecosse 
signe les .articles gt.'sq rçnd auprès de ses nou~ 
veaux sujets.— Le parlement d’ Angleterre ^ alarmé 
» de ce qui se passe en Ecosse rappelle Cromwell 
d’ friande 5 et ordonne les- préparatifs de guerre. '• 
— F airfax refuse de marcher contre les Ecossais , 
et donne la démission de son commandement . -- 
V Cromwell lui succède et s’avance vers f Ecosse 
à la tCte d’une armée considérable. — Défaite 
des Ecossais à Dumbar. — Evènemens d'Ecosse. 
— Charles marche vers l’ Angleterre avec une forte 
armée. — Déroute des Ecossais à Worcester. — 

' Le roi d’Ecosse quitte le royaume. 

Q ,.. . 4 . ; 

U O I Q U E les succès de Cromwell en Ecosse , 
l’eussent njis.à même d’assurer aux ennemis., les 
plus, invétérés du feu roi la possession paisible 
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du gouvernement de ce royaume , cependant, Ann^e Kii». 
comme cette inimitié h’étoit guères fondée que 
sur une différence d’opinions sur des points étran- 
ger» à la véritable religion , la ruine de leurs 
frères les presbytériens d’Angleterre , découragea 
entièrement ce parti , et les porta à se tourner v 

vers celui des royalistes. Dès ce moment les 
affaires de la nouvelle république ' se trouvèrent 
sous rinflueiKe d’une armée d’hérétiques, qui 
réclamoient la liberté de conscience comme un 
droit imprescriptible. On fut sûr Je point d’é- 
tablir un système de tolérance, incompatible avec ' 

l’existence, de la religion j et les Ecossois chan- 
gèrent cette heureuse harmonie qui , d^uis la 
ruine de la faction d’Hamilton , avoit , sub»isté 
entre les deux gouvernemens , en une dpfjosi- 
tion et en contestations continuelles. Ce peuple 
fanatique envoya des commissaires à Londres / 

pour protester contre le jugement qui menaçoit 
la tête du roi , et contre un édit de- tolérance 
si favorable à l’hérésie,,, au schisme, afin qu’on' 

.ne pût imputer aux' presbytériens orthodoxes 
d’avoitj^pris part a ces crimes. C’est ainsi que 
s’exprimèrent les députés. d’Ecosse. Le parlement 
anglois ne s’ occupa des remontrances des Ecossois 
qu’après l’exécution de Ja- sentence portée cxjutre 
le roi. Il établit que sa conduite étoit confonn » 
aux principes • de la ' constitution d’Angleterre 
' ■ R 4 
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Annie li+ÿ. il dédira que ropinion du peuple Ecossois ae 
pouvoir sifoiblir les droits de ses voisins qui , 
en lui laissant la liberté -de se donner le gou- 
vernement. qu’il jugeroit convenable , étoient 
déterminésà maintenir leur liberté avec les moyens 
que la providence avoir mis entre leurs, mains. 
La conduire du parlement anglois par' rapport 
au roi - Charles Stuart , celle qu’il , se. disposoit 
à tenir avec les ennerriis du bien public , ne 
pouvoir qu’être favorable à la prospérité des < 
- 'deux nations. Si les Ecossois vouloient profiter 
des conjonctures heureuses ou ils se trouvoient 
pour recouvrer leurs droits et leur liberté , la^ 
natloqjiifngloise ,se feroit un devoir de leur donner 
> tout les secours I qu’on doit à des frères er à des 
voisiîîs. Les Ecossois étoient invités- à réfléchir 
‘ mûrement sur le parti qu’ils avoient à prendre , 

. \ et à ne pas épouser légèrement une querelle qui, 

loin de leur être avantageuse , les entraîneroit 
dans une guerre ruineuse ^ dont l’issue seroit la 
V perte de tous leurs droits civils et politiques , en- 
vahis par un roi despote. / 

L’aristocratie avoir .> poussé de trop grandes 
racines en Ecosse j pour y laisser germer les pfé- 
. cieuses semences de la -liberté et des principes 
du gouvernement populaire. Les Ecossois répon- 
f dirent à l’invitation amicale ^et aux salutaires 
, avis du parlement anglois 'avec nmt de hauteur 
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tt d‘insoleace , que leurs commissaires furent ar- 
rèrés sur-le-champ , pour soustraire , dir le par- 
lement , leurs personnes à la fureur du peuple , 
et pour les empêcher de répandre les maximes 
séditieitees et les calomniés contenues dans leur 
' message. 

Le parlement écossois , non-seulement ne dé- Les Ecossoîs 

. . . , . . procbiucat 

savoua pas ses commissaires , mais se plaignit ciutIcs 
hautement de ce qu’on avoit violé en leur per- d^Etossc^°ét 
sonne le droit 'des gens. Ensuite , afin de réta- 
blir le despotisme suivant les anciennes formes , »utonié 
il proclama Charles Stuart, le fils aîné' du feu condî- 

• 1 e • • 1 A 1* • lions. 

roi , hériner du rrône d’Ecosse , aux conduions 
suivantes : Le nouveau roi s’engageoit à main- 
tenir l’indivisibilité des deux couronnes d’An- 

• gleterre et d’Ecosse , et le culte public , conformé- '' 
ment au Covenant national et au pacte’ solemnel 

des deux nations ■{ a ). •’ 

Le résultat de cette conduite déplacée des 
Ecossois, fut de rassembler un grand nombre 
de royalistes commandés par Midleton , qui ne 
se proposoient rien moins que de supprimer les i 
conditions auxquelles on vouloit reconnoître 
Charles Stuart pour -roi d’Ecosse. Le parlement 
de ce royaume , pour réprimer le zèle de ces 
courtisans, se «vit dans la riécessité de lever une 

• armée , dont il donna le commandement à Lesley. 

Le clergé publia une déclaration qui portoit ',’ 
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Annceis+ÿ, qiie Charles ne seroit pxodamé roi cl’Ecosse qne 
lorsqu’il aiiroit signé le covenant , reconnu Tau- 
- torité de l’église , et abjuré la tyrannie de son 

père. Charles se voyant à la tète d’une année » 
et çonnoissant les dispositions favorables<fcles Ir- - • i 
landois à son égard , se rendit ,en Ecosse , bien 
déterminé à ne traiter avec ses imuveaux sujets, 
que lorsqu’ils, auroient. renoncé aux prétentions I 

annoncées par leur parlementa 
Le Pendant que les Ecossois répaKdoient des se- 

r pi, . terre ' '^‘^^ces de guerresiiitestines et étrangères , Ie ;par!e- 
ment d’Angleterre prenoir les moyens les plus effi- 
p-T Jes, caces pour établir la nouvelle constitution sur des 

fnoyens les ^ 

plus efficaces b^es solides', et la faire respecter au deltbrs 
comme au dedans. 'Après avoir, imposé; silence 
au parti des;appLuiisseurSy le parlement .déclara 
. coupable de haute-trahison quiconque oseroit dire 
que le gouvernement actuel étoit tyrannique ^ 

> usurpé ou, illégitime j, que, les communes a«em- „ . ~ - 

blées .en i parlement- n’étoient point le. pouvoir ' • 
suprême de la 'nation j , il déclara également 
traîtres à la patrie tous ;Ceux qui tenteroient de 
renverser la constitution, actuelle , exciteroieiit les 
, troupes à la révolte,, 'se joindroient avix enrtemis 
, de. l’Angleterre ou de l’Irlande, feroient la guerre 
' ' au parlement, se joiridEoleot;à-,ses ennemis, on 

contreferoient le grand sce4u.; Tous, les menibres 
du parlement s’ engagèrent... ÿ^r^ setment à majd- 
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tenir la constitution aauelle , en vertu d'un dé- Annie 
cret porté à cet effet , ^ et qui imposoit cette 
obligation à tçutes personnes pourvues de charge^ . 
et offices , soit dans l’église , à l’armée , ou dans 
la magistrature. Reynoldson , -lord - maire de 
Londres, fut condamné à une amende de deux 
mille livres , destitué de sa place , et détenu pen- 
dant un mois , pour avoir refusé de proclamer 
le décret portant suppression- de la monarchie. 
Quatre aldermens furent destitués de leurs em- - 
plois, pourleiîîême objet. Le. parlement décréta 
ensuite que tous les citoyens , âgés de dix-, 
hait ans , seroient tenus de prêter le môme 
serment , sous peine d’être destitués de leurs 
, emplois , et de voir leurs parties adverses au- 
torisées à demander au tribunal , devant lequel’ ^ 
ils pourvoient avoir à plaider la suspension de , la ^ 
procédure. Les républicains de Londres eurent, 
assez d'influence pour nommer les nouveaux 
magistrats ; ce qui dpnna tellement de crédit 
•aux opérations du gouvernement, que la ville 
de Londres lui prêta une somme de cent*vlngt 
mille livres, à. six pour cent, au lieu de huit 
pour cent , qui étoit le taux ordinaire. Le con- 
seil de *îa .vcapicale , , pour monter l’accord qui^ 
régnoit entre le corps municipal et l’autorité su- 
prême de la nation-j donna., au retour du gé- 
néral qui venoic d’anéanns.ia ffictio» des Appla-, 
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AnnA i<49. nlsseufs J une fête très-brillante au parleinen ti 
Cette assemblée, pour concilier à ses loix l’af- 
fection et l’obéissance de la nation , faire taire 
- toutes les préventions contraires , calmer la furenr 
des catholiques j des épiscopaüx et des presby té- 
4 riens, publia plusieurs déclarations dans les- 
quelles ses opérations étoient justifiées , d’après 
* les principes les plus sévères’ des loix politiques 

et l’expérience des maux soiis lesquels la nation 
■ avoit gémi lorsqu’elle avoir été gouvernée par ' 

des rois. Le parlement donna au peuple Anglols» 
l’assurance formelle de remplir tous les vœux • 

■ qu^il pouvoir former sur la liberté dés sujets , 
les progrès de la religion protesrahre et de l’é- 
glise anglicane , enfin sur tour ce qui pouvoir , 
contribuer à la prospérité des deux , royaumes 
d’Angleterre et d’Irlande. Comme ils avolent 
jusques-là évité de se mêler des affaires du de- 
hors, et que leur intention étolt de ne s’occuper 
que de celles de la république j ils se flattoient , 
disoienc-lls , de trouver dans les peuples du con- ■ 

% tinent autant de justice et de '^modération. Mais 
si, au mépris de toutes les loix, on se porfoit . 
à les provoquer , ils espéroient repousser , à l’aide 
de Dieu et de l#irs armes , ces i/ijustes attaques \ 
Dorislans et Cf maintenir pleinement leurs droits. ’ ' ' 

ieuK*ligTns, Parmi les agens du parlement dans différentes' 
l’Europe , Dorislaus et Aschanv furent 

Clai. V. m. 

! 

■ ‘ Dig;; -...Gc 


J 


Réptjbliquh. .173 

assassinés en arrivant Tun à la Haye, l’autre à Ann* le+s}. 
Madrid , victimes du fanatisme et de la trahison 
des royalistes. Le parlement , non-seulement de- 
manda avec rigueur justice de ces deux assassi- . 
iiars aux Etats- Généraux et à la cour d’Espagne j 
mais' encore , pour effrayer les coupables et ceux ‘ 

qui serolent tentés de les imiter , il usa de ' < " 
représailles , sans s’écarter des formes usitées ‘ t 
en , justice , et. décréta que six des royalistes 
délinquans , qui n’avolent pas encore été admis 
à composition , serolent pourulvis sur-fce-champ 
au criminel. Les magistrats de la Haye ; pour 
ne pas paroître connlver avec les auteurs et ins- 
tigateurs du meurtre de Dorislaus , donnèrent 
des ordres pour faire arrêter les assassins j .iTiais 
on les exécuta avec tant de lenteur , qa’ils eurent 
le tems de s’échapper. Les assassins d’Aschani 
furent arrêtés , jugés et condamnés à mon^’unais 
les ministres les firent évader. Dorislaus étoit un , 
habile jurisconsulte , et avoit pris part à l’accu- 
sation du feu roi. Le parlement , en reconnois- 
sance des services que ce généreux citoyen avoir • 
rendus à son pays , fit à son fils une pension de 
deux cents livres donna deux cents cinquante 
livres à chacune de ses filles , , et fit inhumer 
leur père à Westminster , aux dépens du trésor- 
public, J , • ’ ■ - » , 

Les Hollandois ne voyolent pas sans envie /on* isjo. 

\ 
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Ann* i«ie. raccroi'sement de puissance que la ^ouvelîe 
constitution alloit dtyiner à rAn'gleterre ; ils 
étoienr donc par intérêt attachés au parti roya- 
liste. Cependant , pour ne pas donner trop d’om- 
brage au parlement, ils crurent devoir faire 
entendre à Charles qu’il n’étoit sûr ni pour eux- 
mêmes , ni pour lui, que l’ennemi du par- 
^ lement anglois restât plus long-tems en Hollande. 

Ce prince prit donc congé des Etats-Généraux, 
et retourna en France. Le cardinal Mazarin, qui 
par la faveur de la reine-mère , avoir remplacé 
Richelieu dans la place de premier ministre, étoit 
trop occupé à se défendre contre ses ennemis à 
la cour de France , pour se mêler d’intérêts écran- 
' gers. Le roi d’Ecosse , ne trouvant aucun appui 

, J en France , se retira à Jersey , qui n’avoit point 

encore reconnu le nouveau gouvernement. Win- 
ram ÿ Envoyé dans cette isle par le commissaire 
du parlement d’Ecosse, pour inviter Charles à 
' accepter les conditions auxquelles on lui avoir 

' offert la couronne , n’Oublia rien pour l’y dé- 

terminer. Il lui représenta que la conquête de 
l’Irlande , par le parlement d’Angleterre , ne lui 
laissolt aucun espoir de reprendre -son autorité • 
dans ce royaume , et qu’il ne lui restoit de res- ' 
source que dans l’affection de ses fidèles sujets 
d’Ecosse^ Charles répondit à Winram avec bonté ; 
et la ville de ' Breda fut désignée pour le lieu - 
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dés conférences encre le roi et les commissaires Annie 
du 'parlement d’Ecosse. A leur arrivée à Breda, 
les commissaires Ecossois présentèrent à Charles 
le sommaire des articles qui lai avoient déjà été 
envoyés a la Haye. Ils portoient que ce prince 
publieroit une proclamation pour faire savoir i. 
ses nouveaux sujets qu’aucune personne excom- ' 
maniée ne reparoîttoient jamais à sa cour j qu’il 
ne laisscroit jamais approcher de sa personne 
aucun des Anglols qui avoient servi contre 'le 
parlement • qu’il accepteroit le Covenant national 
d’Ecosse J la ligue solemnelle et le Covenane 
des deux royaumes , et qu’il en maintien- 
droit l’exécution j -que toils les décrets du pat- 
lement relatifs au gouvernement presbytérien , 
à la liturgie , à la confession de foi et au 
catéchisme , seroient également sanctionnés par 
lui ; enfin que dans le gouvernement civil II se 
conformefoit aux instructions et ordres du par- 
lement et qu’en matières ecclésiastiques ilsui- 
vrolt les décisions de l’assemblée du clergé. Ceux 
des conseillers du roi qui étoient Anglois , in-^ 
formés que ces commissaires étoient de simples 
porteurs des conditions du traité , et que Charles 
devoir ou les accepter purement et simplement, ^ 
ou les rejeter , ne manquèrent pas de s’élever 
avec chaleur contre ces articles , donc l’accepta- 
tion compjcomettoit l’honneur et les intérêts du 
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Ai«n«e i«jo. roi. Ils se voyolent exclus , par les deux premiers i 
de toutes les grâces de la cour , ou même de la 
présence de leur maître. Ces conseillers Ahglois 
représentèrent à Charles que les malheurs 'de son 
auguste père , er sa fin tragique , étolent en grande 
partie l’ouv^ge de ceux qui jouissoient actuel- 
lement du plus grand crédit en Ecosse. « Rien, 

' » disolent-ils , ne peut vous faire plus de torr 
>5 dans l’esprit de vos sujets et dans l’opinion de 
\ » tome l’Europe , que de sacrifier , pour ua 

» vain titre de roi , ces mêmes principes dont 
>» votre père mourut martyr. Une telle hypocrisie 
»> aliéneroit le cours de tous vos zélés partisans, 

» et ne vous concilieroit point l’affecrion des 
» ' puritains , qui mettront cette marque de con- 
» descendance sur le compte dè la nécessité*. Vos 
»» sujets d’Ecosse s’engagerolent en vain à vous 
>> rétablir sur le trône d’Angleterre ; la défaite 
» du général Hamilton prouve assez leur impuis- 
5> sance. Vous pouvez compter. qu’Argyll et ses 
»> partisans vous sacrifieroient sans hésiter au 
• » premier échec qu’ils éprouveroient , et qu’ils 
>( se ' jeteroient dons le parti du parlement , 
»> Anglois. » • • 

Tels furent les motifs' que les conseillers An- 
glois de Charles firent Valoir à ce prince , pour 
le détourner d’accepter les articles qui lui étolent 
V présentés’ par les Écossois , leurs ennemis jurés. 

^ • V Le 
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L’è" comté de LâiieHc , alors duit d’Hamllton , Âun«fe tsje* 


le comte de Lautliefdàle' et plusieurs autres 
ijui avoient été bannis dé leur pays pour avoir 
suivi 1 q parti du feu roi , pressèrent vivement 
Charles d’accepter le trône d’Ecosse aux conr ^ 

'dirions qui lui ëtoient offertes. Ils disbient, et 
avec plus dé fondement , que cette môme affecr 
tibn ^ue les Ecossois montroieht a Charles en le 
recbnnoissant pour leur roi > lés porterolt à sé 
telâcher de l’extrême sévérité des conditions qu'ils 
lui avoient présentées ; que m.algfé, réloignemfent 
âii parti dominant en Ecosse pour la guerre avec 
le parlement d’Angleterre^ , cé malheur étôit iné* 
vitâblé j â • 

ennemi si puissant , ils seroient forcés de fecburii: 
aux royalistes qui mettroient le roi à même de 
donner la loi au lieu de la recevoir , et de rérà- 
blir le gouvernement» nibnarchique dans tbüté 
sa pureté. • 

Ce dernier conseil étôit plus adapté que lè Invasion, 
premier au caractère de Charles > qui ne répu- s^^lice 
gnoit jamais à suivre le parti le plus avantageux, ^^*'‘*^**** 
sans se mettre en peine s’il pouvoir compromettre 
son honneur et ses .sentimerts religieux. Dans là 
hîomênt même que ce ptincé tfàitôit avec lei ’ 
commissaires d’Ecosse , il faisoit ses efforts pout , 
recouvrer soh autorité pat la forCe des arniès. 
.Monrrose y que ses vains efforts et ses mauvais 
Tome /f. S 
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îso. succès contre la liberté du peuple Ecossols n’a- 
voient rien moins que découragé , fur nommé 
par Charles capiraine-général d’Ecosse, comme 
il l’avoir éré sous le feu roi ; er après s’être con- 
cené avec le roi et les états - généraux* d’Hol- 
lande , il sollicita des secours d’argent , d’armes 
et de troupes, auprès des cours .dé Suède , de 
Danemarck et de l’empereur. Ces secours furent 
peu considérables et arrivèrent très - lentcmeijf. 
Mais la crainte de voir le roi contraint à accepter 
les conditions qui lui étoient présentées par les 
commissaires d’Ecosse , le porta à s’embarqud: , 
pour les Orkneys , avec cinq cents hommes de 
troupes qu’il venoit dl lever dans le nord de la 
* Hollande et en Allemagne. 

La haine personnelle de tous les partis contre , 
Montrose ^ le souvenir des maux que ce général 
’avoit attiré sur eux par s^ entreprises téméraires 
et l’extravagance de ce dernier projet , ne per- 
mirent pas même aux plus zélés ; partisans de 
Charles de se joindre à lui. Le comité des états , qui 
n’avoit pas oublié ses anciens exploits J crurent de- 
’ Voit lui opposer une armée de quatre mille hommes 
aux ordres de Lesley j mais Strahan ne lui laissa 
pas la gloire, de combattre avec des troupes si 
supérieures en nombre. Il tomba inopinément sur 
lui avec trois cents chevaux , et sa troupe fi.it 
entièrement taillée en pièce ou faite prisonnière. 
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Montrose ayant ptis la fuite , déguisé en^aysan , 
••fut bientôt découvert, et rc^iit la peine due i 
ses crimes. 

Quelque coupable que ^t Montrose , ses 
malheurs dévoient exciter les senrimens de pitié 
plutôt que ceux de l’indignation. Mais telle 
écoit la haine de tous les partis contre»‘cé géné- 
.ral , que' lorsque Lesley le montra âu peuple 
'sous l’habit qu’il 'avoir pris pour n’êtte pas re- 
connu, il n’entendit par -tout que reproches et 
imprécations. lies magistrats d’Edimbourg le 
placèrent sur une chàrette, et firent construire 
par ordre du parlement des bancs assez élevés, 
pour que le peuple pût le 'voir à son a^se. Il* 
étoit nud • tête et garottéj le bourreau étoit à' 
cheval devant lui, et avoir le chapeau sur la 
tête. Les officiers qui avoisnt été pris avec lui , 
marcholent deux à deux après le ch.iriot. Cec 
infortuné général fut ainsi conduit de la porte, 
orientale d’Edimbourg , jusqu’à la prison. Comme 
l’enthousiasme , sur quelque principe qu’il re- 
pose* cède .rarement à la rigueur du châti- 
ment , Montrose se montra jusques dans ses / 
derniers morne ns^, inaccessible et aux remords 
des crimes dont il s’étoit rendu coupable -envers 
son pays , et à l’humiliation que ses ennemis lui 
firent éprouver. Conduit en présence du parle- 
ment, il leur dit, que puisque le roi avoit 
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Arniee jtfjo. f^^connu leur autorité jusqu’à traiter 'avec eux , 

' " il croyôit devoir paroître devant eux la tête 

défouverte, marque de respect qu’on ne lui 
auroit jamais arftchée, s’ils avoient persisté à 
' méconnoître sa souveraineté. Il lent reprocha 

ensuite.^de l’avoir porté à la révolte sous tîes 
prétextes moins solides que spécieux , et fit l’é- 
lôîîe des actions éclatantes qui lui valoient un 
traitement dont l’injustice égaloit seuk l’indi- 
gnité , et que lui commandolc son devoir et le 
serment qu’il avoit prêté à son souverain. 

' ce Mes ennemis j dit-il , ont vainement tenté 

• w de' me dégrader, et de m’avilir j la ■ justice 
>» de ma cause me suffit contre toutes les in- 
>5 dignités dont ils veulent m’.accabler. Je, voi^ 
*» avec ^ine que le parlement ne puisse offrir 
» au roi pour preuve de sa fidélité, que la tête ■ 
. . 1 » d’un fidèle, sujet injustement condamné; et 

» rien ne m’afflige autant que de voif l’auto- 
. w rité de ce ’ prince méconnue jusqu’à ce point.' 

_ » Victime , comme mon dernier •souverain et 

‘ * 1 , - • '' '■ • ‘ ' ' 

» martyr dune sentence inique, je moiirrois 

» heureux, si j’avois la certitude de le suivre 

« dans le séjour du bonheqr et de la paix. »j 

Le parlement , sans daigner répondre à cette 

■ . insolente ^harangue , prononça la sentence sui- 

; vante : cc Jacques Cr,iham sera conduit demain 

» à la çrojx d’Edimbourg , pouit y ^tre attaché 
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à un gibet haut da» trente pieds, et, à yAnn^eiSs*. 
» demeurer exposé .pendant trois heures, au ' ‘ ‘ 
n bout duquel tems il aura la- tête tranchée ^ 

♦’ sur un échafaud dressé a cet effet. Sa tête' 

>’ sera attachée aux' portés de la prison j ses bras 
»’ et ses fambes, seront ‘^exposé,s dans la placé. 

» principale ‘ des* quatre premières' villes dii 

- V " -,:i ■•■1^ • . 0-v! , ' i ' 1 

» royaume , et son corps sera enterre clans les 
» lieux désignés pour les corps dés" suppliciés , 

» à moins que 'par son repentir, legllsé lie' lève 
»> •l’excomumcation portée contre lui. Le Cler- * ‘ 
>’ gé se flattolt que les approches de la mort. 

» rameneroient ce criminel au repentir ; mais 
>> Mon'trosé . rejeta aivec dédain Toffre qui lui 
M fut faite de prier pour lui , en ciisant aux mir 
» nlstres'de' la religion ilju’ils étoient des misé- 

r~ • » • , i ■» f if f 

» râbles , dés hommes , ou aveuglés par les 

. » méchans , ou méchans eux-mêmes'î qui allo’rent 

» réduire leur patrie dans le plus affreux escla*” 

», vage. ( b ‘j Quant à mol, ajouta-t-il , je suis 

» plus orgueilleux ‘ de savoir' que" ma tête sera 

» exposee aux lieiix^' désignés par mes juges, 

» que si je vovois mon portrait dans la chambré 

» «lu roi 5 et ' loin de voir a'véc peiné que mes 

» bras et mes jahibes seront ^éxposés clans les • 

' ** 1 *) * ' '.''***' 

» quatre» principales villes du royaume, je vou- 

» drois avoir assez de mempres pour qu on 

» put Içs exposer à la fois dans toutes les villes 

*■ i a:< ■'^y r '•.i -,- m' ‘irv-ii ■* 

* ‘ ’ s j 
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Abu* i«5o. » de la chrttienneté , peur y rendre tcmolgnaga * 

' O - à la cause pour laquelle je dois périr. ^ » 

^ Montrose employa les insrans précieux qui 
s’écoulèrent depuis ce moment jusqu’à son sup- • • 

plice, à mettre en vers cette singulière pensée. 
Quant il fut sur l’échafaud , le bourreau lui .atta- 
cha au col un livre latin contenant ses exploits 
militaires , et qu’il avoir fait écrire par un nom- 
mé Wishart , ministre Ecossois du parti des 
, épiscopaux. Montrose , sans rien perdre de 

sérénité ,,dit qu’il portoit ce témoignage de sa 
bravoure et de sa loyauté avec autant et plus 
' de gloire qulil portoit la jarretière. Ensuite 

après avoir demandé si ses ememis n’avoient pas 
de nouvel outrage à Itÿ. faire éprouver , il fit sa' 
prière et se prépara à la mort avec le meme 
courage qu’il avoir montré jusqnes-là. 

Son portraiv Ainsi périt de la mort des criminels, Jacques 

Graham , marquis de Montrose , qu’un mouve- • 
■ment de dépit et de, vengeance jeta ^ cop.tre ses 
principes et ses sentimens , dans le parti des roya- 
listes. Jaloux du' çrédit d’Argyll , et séduit par 
les caresses du roi,' il rompit les ,engageraens 
^ qu’il avoit ^contractés avec la ligue d’Ecosse , 
et ‘devint un* des *plus • ardens défenseurs de la* 
prérogative. I.es . inaux qu’il causa à sa patrie 
pendant que la* fortune se déclara pour 
• Jui, la terreur qui accompagna ses ‘succès , roue» 
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se réunissoit pour le rendre Tobjet de hr.ine Ann^eifjo. 
du parti opposé. Ses précentions , sou arrogance, 
et sa hauteur, lui attirèrent l’envie et l’inimitié 

I ■ * m ' ^ ^ 

des royalistes. Quoique cette, dernière faction fut 
composée de gens la plupar^sans mœurs et 
sans principes, il y en eut très-peu qui approu- 
v.assent tous les cruels çfojérs de Montrose, et 
qui voulussent prendre part à ses trahisons. CÎliar-( 
les lui-mème se refusa , soit par politique, soit 
par attachement pour ftamilton , à l’offre que , 

lui Fc Montrose de l’assassiner et Hamilton 
avoit rejeté avec indignation/ l’idée proposée par 
JV^ontuose , de faire, massacrer tous les ligués, 
d’Ecosse. 'A peine Montrose s’étolt-il vu maître^ 
dé l’Ëcosse, que ceux qui l’avoient aidé à faire 
cette* conquête , cherchèrent à lui en faire per- 
dre les fruits , au moment même où les ma- * 

gistfats d’Edimbourg lui livroient à genoux^ les 
clefs de la ville, et le suppHoient ti’oubller les 
torts qu’ils avoient eu vis-à-vis du roi et de 
son parti. Ils ne pouvoient voir sans crainte et * 
sans envie l’autorité qu’alloir lui donner cette 
conquête , et le libre essor qu’alloient désormais 
prendre *ses passions #et ses vices. Montrose R’a- 
volt jamais pu supporter dans ses concitoyens j- 
le sentiment juste et naturel de l’égalité j. il 
n’avpit aucun des talens nécessaires pour être à ' 
la tête d’une faction , aucune coi)nc«ssauf| M 
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Ann/* i6}e, cœur h^pajn , peu d’adresse à ménager l’humeur 
et le« prétentions des hommes , ec nullité abso-. 
lue dans l’art de pénétrer leurs vues et 4eurs 
« projets. Au •milieu de ses .'plus grands succès ec 
- de son triomphe, U'/ut' trahi par ceux sur qui 
il comptoir le Ce revers de fortune fut 
aussi fatal au maître qu’au sçrviteur. On prétend 
qiie '■^Charles ne rejejà Jés propositions çlu par- 
lement qui lui avoient été présentées lors, des 
/ négociations d’Uxbridg^> que sur le conseil de , 
Montrose. Ce gédéral lui écrivoit, ajoute-t-on , 
qu’il *ne lui convcnoit pas de traiter avec des 
sujets rebelles; qu’il se ttouvoit maître de toute, 
l’Ecosse , et en mesure d’entrer sous peu de 
mois én Angleterre à la tête d’une puissante 
armée!' Ea* lettre étoit ainsi terminée : «« Quand 
»* j’aurai vaincu depuis Dan jusqu’à Beersheba , 
tï çè qill ne peut manquer d’arriver bientôt 
» yôus\ me perniettfez de vous dire, ce que 
»> général du roi David disoit à son maître : 

»> hâtez-vous^de venir, si vous* ne voulez que 
' »> ce pays porte désormais mon nom. « Telle 

/ étoit l’inimitié que l’on pôrtolt à Mpntrose , 
qu’ipcim intérêt „ aucune convenance ne purenç, 
engager les envieux à en suspendre les effets. A, 

1^ Haye , Charles ne put engager le duc d’Ha— 
rpdton , le. comte de Lautherdale et d’autres 
5|jgneurs Ecossois bannis de leur pays pour avpir- 
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été attachés au patti du feu roi , à se concerter innée 
avec Montroscj et ce dérniet étant er^t^ au 
çnpment où le roi faisoit tous ses efforts 

£onj répoqpilier avec cux', ils se retirèrent . 
sur-le-champ, et demandèrent que Jacques Gra- 
bapt jp^comtnunié pari’^gUse d’Ecosse s dégradé 
.dépopUlé de tqiis s/es biens par les tribunaux ^ 
d^e ce i;pyq,'utpe , reçut l’ordre de ne plus pa-, 
çoître à Ja cour. Montrose- éprouva dans ses re- 
yeçs , '|a tp^me haine qui raryoic poursuivi dans 
ses s^tcf^Sv.'La sentepee^ portée^ ‘q^ntre te chef 
do parti nç pproîtra pas trop révère , si l’on con- 
sidére-j que-, pour assurer à son piaître un pou- , 
voir ab;olu sur ses concitoyens^ il porta .clacz eux 
deux iôis' la guepe ayeç une armée étrangère, 
qt tpro^a deux fois la--terre de leur sang, er 
qu’ap jponaent même où ih alloit recevoir la 
peine due Jl ses forfaits , loin de donner aucune 
iparque de regret et de reperfrir, il témoignoit ? 
qu’il persistait dans les principes et, les senti- ' 
men» qui le conduisoient l’échafaud. Mont-;' . • 
rose.^toiç dans, la trente-huitième année de son ' 
âge , lorsqu’il expia ses crimes, et les maux dont 
il avait comblé son pays. Le succès de ses ar- 
mes, malgfé J’infériorjté du nombre et d’autres 
désavantages apssi considérables , lui donne le 
prepiier rang parmi les grands capitaines de 
son siçcle. S’il avoir mieux cultivé ses talens 

»• < • é .. , 
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Année lisjoi Haturek i' il auroic joiiit ù la qualité d’itn grâncî 
giKrjjier , le mérite d’avoir bien servi sa patrie ; 
mais l’esprit chevaleresque' prenant la place de 

• Pétude et de la réflexion , en fie un objet dé 
^ haine et de ifiépris." 

Ce Hdtrey , qui avoif d’abord combattu pour 
^ le ' parlefnent contre le roi, qui depuis se )èta 
dans le parti des cavaliers j embrassa ensuite la 
^ querelle des ligués Eçossois, et finit par com-' 
' battre dans l’armée de Montrosa, où il avolt 
I un des premfer*. grades reçut enfin la peine 
due à sa lâche trahison 'si souvent répétée. L’E- ’ 

• cosse ne se contenta pAs du' supplice de ces 
deux principaux coupables j Spotiswoqd ‘de Daer- 
sie , jeune homme de dix-huit ans le' cheva- 
lier François Hay de Dalgétie j et'' le colonel 
Sibbald , subirent le. même sort, pour avoir com- 
battu contre la liberté de leur pays. ♦ ' 

Le rot <fE- ' Cependant Charles perdoit un rems précieux 
'"*rco^ndf-^ à discuter »les articles que lui avoient présenté 
slief commissaires Eçossois”', imitant ‘ en cela la 

conduite de son père ; mais la nouvelle de' la 
défaité et du supplice de Moncrose', ne lui per- 
mettant plus d’espérer qu’il pût jamais f»ùe la 
foi à ses sujets , il se détermina à accepter les 
conditions qu’on lui^offroit. Ce prince mit donc 
à la voile pour l’Ecosse avec une escadre de <ept 
vaisseaux de ligne» HoUandois , et arriva sain et 
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sauf dans le cUtrolt de Croni»rty. Qnelqu’aftec- Ann* i«jo, 
tions qu’eussent montré à leur roi -ses sujets 
d’Ecosse , s’il' s’étoit conduit envers eux avec 

» 

franchise et loyauté , l’ordre *donné à Montrose - . - 
de hâter la conclusion du traité conformément • 
à la déclaration publiée par ce général, indis- 
posa tellement le parleinent , qu’il exigea que 
-le roi signeroit le covénant avant que de dé- ‘ 
barqüer en Ecosse. Le duc de Buckingham fut 
le seul- des Anglbis attachés au parti du roi, 
qui éû: la permission de rester dans le royaume. 
Hamilton, Lautherdale, Dumferling et d’autres 
seigneurs de la faction dite des engageurs, reçurent 
ordre de ne plus paroître devanr le roi , et de 
se, retirer dans leurs terres sans pouvciir pré- 
tendre à aucune charge ou emploi. 

Le V parlement Anglois , qui n’avoit rien ou- 
blié de cetqui pouvoir faire renoncer les Ecos- » 

SOIS au projet insensé de concilier l’intérêt de 
leur covenant avec celui dé la famille Stuart , 
crut devoir enfin renoncer à tour' éspoir*i’accom- 
fnodement , et se préparer à une guerre qui sem- '1' 
bloit inévitable. Falrfàx , qui étoit encore ca- 
pifàine-général • des armées de la république , 
étoit par sa modération , ses ralehs et ses succès 
dans "la guerre , le seul à qui l’on pût < 
doniiel* avec conf ance une commission *dont ' 
lé succès devoir nécessairement accroître le pou- 
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Ann«?e .itfîo, voir , la glôlre la popularité à celui qui et^ ^ i 
seroit chargé. Une république «laissante, 
à craiatlre l’ambition de ses chefs j mais la haine 
bien- connqe de, Cromwell contre les Ecossois , ' 

. et la réputation que lui avoient a.cquise ses 
succès en Irlande , étolent' des motifs assez puis- 
wrrs pour que l,es amis et; les créatures de cq 
général laissassent échapper cetft occâsiqn bril- 
^ lanre. Les indépendans obtinrent sans peine son 
rappel d’Irlande , et' le parcage du commande- 
ment avec Fairfax. xGromwell fut reçu par 1^ - 
parlement avec tous Içs honneurs dus a un vain- 
queur , peut-être mênie cette assemblée sortit- 
elle du caractère de modé'ration qu’auroit dûlu^ 
dictei; l’ambition active et bien .connue de ce 
général. Le parlement décréta que., l’Çcossq 
ayant, fait 1^ pi'eiqière les préparatifs de guerre , 

^ et se disposant à venir atcaquet les .^gloiy, leur^ 
voisins*, ses troupes pouvoient Çt dévoient com- 
mencer les hostilitaB. 

.Ce décret étoif en’ tout conforme aux intérêt^ 
de la jiijtiçe et, de |a plus saine politique. Il n’jr 
auroit eu pi tligni^é oi prudence à attendre l’en-j 
nemi dans ses foyers. M-ds, les, dépenses que cette 
guerre aljoit entraîner, c,t, la, crainte qu’op avoit 
, djs rendre .Crpp^well trop puissant, faisoient peu-- 
cher côté de la paix plu'sicui's citoyc^ con- 
nus par leur patriotisme c; leurs lumières. Les , 
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presbytériens ne vouloient pai que la irépubli- 
que. armât contre une nation aVec laquelle ils • ^ 
«toienc unis par le coveiiant. Fairfax , qui étoit 
de "cette sect^, avoir ‘encore pour motif le 
désagrément qu’il .. essuybi» par le décret qiii 
associoit CromwejjÉÉàun^ comma!:j|lement "qu’i! 
n’avoit jusques-lo^Pirtagé avec personne. t.és 
'partisans de la rd^auté ont prétendu que Fairfax, 
contre scs prijicipés et ses sentimens, avoir per- 
mis à l’armée de marcher contre le parlement 
et de porter la tête du roi sur récha/aiid. Cefte 
‘opinion , en quelque sorte , fondée' sur' son pro- 
pre aveu consigné dans les ' mérrjoires qui por- 
‘tent son nom et qiil furent publiés 'par l’ordre 
'et sous les auspices de son gendre le ‘duc de ' ■ 

Buckingham, lorsque Fairfax se fut jeté dans 
le parti de 'Charles second, cette opinibn, dis-je, 

'est contraire et à la conduite 'de ce général et ‘ ’ 

à l’idée que ses contemporains nous doijnent de' ' 

‘son <!aracfère. «t Fairfax , ‘ disent-ils , ét'oit pe'u 
«« empressé de donner son 'avis , écout'dit* pa- 
» tiè'mrhént ceux des autres 5 mais dès qu’a- 
. M ‘ près* un mûr examen , il àvôit fixé son opinion, 

%? ' ‘ôn eût ' vainement ' tenté de Ten ‘ détacher. 

» Qudîqué de la seCte des ^presbytériej^ ce 
» général se^piquoit d’une 'plus grande iPEra- 
>> llté'de principes qu’on ne croiroit, soit en 
matières “civiîés.; soit en' njàtières ‘ religî'etseL 
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Année i«so. j* Il étolf loin de s’opposer à l’établissement d’un 
>» gouvernement républicain j mais il vouloir que 
M la liberté et la justice en fussent les bases. 
» Fairfax étoit autant • qu’un autre l’apôtre de 
» la tolérance j ma^ il croyoit que cette vertu 
J) n’étoit poiiit incompatil||jj|ttvec les formes du 
>5 • gouvernement presbytéTPF^'îécontent de voir 
» ce dernier parti entièrement *xclu des emplois 
. « civils et de l’administration ecclésiastique j ja- 
j> loux des élbges que le padcmcnt avoir pro- 
j> digués à Cromwell j vaiiKu enfin par les im- 
>> pbrtunités d’une fename violente, impérieuse 
» et gouvernée par les prèttes calvinistes , il ab- 
» diqua avec assez peu de grâce un pouvoir qui 
» dans ses mains auroit préservé cette république 
>» naissante des maux dans lesquels des ambi- 
tieux cherchoient à la précipiter ». 

Whltlock , un dfts commissaires du grand-sceau , 
ayant fait savoir au parlement que le 'général 
Fairfax regardoit sa commission comme annullée 
par les dernières dispositions , et qu’attendu le , 
mauvais éfat de sa santé et l’association de Crom- 
well au commandement , il n’auroit ni la force 
ni toute la liberté nécessaires pour conduire avec 
honneur et utilité une expédition si importaiité 
qu’JjB.proposoit , en conséquence ,i* de. faire con- 
noître au ‘parlement ses motifs, et de lui deman- 
der sa démission : il fut nommée des commis» 
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s.içes d’état pour détourner Fairfax d’un tel des- Ann^e 
sein , lever tous les scrupules qui s’étoient élevés 
dans son esprit , et l’engager à ne pas abandonner 
la chose publique dans des conjonctures 'li cri- ' 
tiques. Ce comité, composé de Cromwell, Lam- 
bert , Harisson , ,*S. Jean et Whitlock, tenta ' . . 
vainement de persuader à ce général que la ré- 
publique ne pouvoir se rèprocher" aucune injus- 
tice, aucune violation dç la foi publique envers ^ 

' les Ecossois ; que cette nation avoir la première 
abjuré le covenant, puisqu’elle étoit entrée en 
. Angleterre ayant à sa tête le duc d’Hamilton , et 
qu’elle y avoir éiï autorisée par le parlement de ^ 
ce royaun^ En vain lui représenta-t-on que les 
Ecossois /en refusant de reconnbître le gouver- 
nement actuel d’Angleterre , en accusant son par- • ' 

• ' lement d’avoir rompu le traité de paix qui unis- 
I soit les deux peuples, parce qu’il a usé du droit 
inhérent à toutes les sociétés , celui de se gou- 
verner par lesloix qui lui paroissent les meilleures , 
sans être obligé de demander le consentement 
de ses voisins , eji faisant des préparatifs extraor- 
dinaires , donnolent assez à connoîcre qu’ils se 
•disposoient à une nouvelle invasion. En vain lui 
fit-on valoit la nécessité de prévenir des hosti- * 
lités arrêtées dans le ‘conseil .d’un voisin ennemi , 
et de porter la guerre dans ses foyers plutôt que 

de l’attendre dans les siens propres. Fairfax fut 

» 

'>■ « 

I . ■ • ' ' ’ ■ 
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Annt'e I tfï'o. inebrànlàTîle , et bppibsbi ' bb- tiriémént ses piîn“ 
cipes 'et sa délicatesse à toüte's les raisons qü’ôrt 
lui 
• lès 

âucuh risqué pouf sort artibifiôn , einployet tous 
‘ les moyens possibles pour ébranler sa résolatiort. 
Raisons , sencîmens , larmes , rien rte Fut épargné. 

. * «• . . • I * . ^ 

Il aimoit loieux , disoit cet insigne hypocrite 
ser’nr sous un tel gértéirtl qüe- de commander là 
' . plus belle année d’Europe; Cromwell , pour 
mieux couvrir son jeu , proposa aüx autres com* 
rtnissaîres i ses fcollègues, de ne point accepter là 
I» démission de Fairfax. Cet âvis ayant été rejeté', 
le lieutenant-général en proposa un a^e qui Fp't 
. . , àdopté , et conformément aüquel quelques mem- 

bres de ce comité turent chargés de faire uiié 
nouvelle tentàtive auprès de Fairfax. Ludlow rap- 
porte que Cromwell jouolj^sdn rôle avec tant de 
naturel , qu’il y fut lui-même pris j et qùé comniè 
' ce lieutenant-général se retiroit avec les autres 

commissaires de la salle du conseil , il crut devbiir 
l’arrêter pour lui montrer qile sa modestie poiir- 
foit nuire à la chose publique. «« Mais les évè-_ 
nemensj ajoute Ludlow , hi’apprirent depüi's 
n combien je m’étois trompé ». Fairfax rësigtià 
donc* son ' commandeirtent 'ehtte les mains dii 
^ parlement et fut remplacé dans ce poste itn- 
‘ portant parle plus entreprenant et le plus dàngetciti 

ennemi 
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inflexible de ce générai, crut pouvoir sans 
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(jnrtemî de la république. Le parlement assigna Année issa. 
à Fairfax une pension de cinq mille livres. 

Aü commencement du mois de juillet , et Cromwell 
après que parlement , pour vaincre les scrupules ùe les Ecos- 

1 , 1 / • 1 / ■ 1 / I • 

des presbytériens , eut donne une déclaration ten- a’une armée 
dante à justifier l’invasion de l’Ecosse , Cromwell 
marcha coiftre ce royaume à la tête de seize 
mille hommes. Les Ecossols l’attendolent avec 
une année de douze mille hommes , commandée 
par Lesley , et retranchée dans un camp fortifié 
entre Edimbourg et Lelth. Ce dernier général 
évita prudemment de se mesurer dans une action 
générale et décisive avec un capitaine aussi habile ' . ' 
que Cromwell , dont les troupes étolent plus 
considérables et beaucoup mieux disciplinées. Il 
- se contenta d’exercer son armée par quelques 
escarmouches •, et par cette conduite sage , il , 
ranima le courage de, ses troupes et en augmenta 
le nombre. 

I t 

Les puritains Ecossois n’avoient pas seulement 
' à se défendre contre les forces de la république 
. d’Angleterre j leurs plus cruels ennemis étoient ' 
dans le seiil^ de l’Ëcosse. Quatre millè hommes 
du parti des engageurs , convaincus d’avoir formé 
des projets contraires au salut de l’état , et le roi 
lui-même , qui avolt tenté de corrqmpre les 
troupes en combattant à leur tête, reçurent ordre 
de' se retirer du camp. Le roi ayant refusé de 
. Tome /"v • ■ - - . 
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Aan* i6fo. donner un témoignage public de la sincérité des' i 
intentions qu’il avoit montrées en montant au 
trône ‘d’Ecosse , l’assemblée générale et le comité 
^ des états , à son exemple , de concerlAivec l’ar- 
mée , publièrent des déclarations pour faire con- 
noître à la nation , qu’en proclamant Charles Stuart _ 
leur roi , ils n’avoient point entendu épouser 
une querelle' Injuste j qu’ils adhéroient fermement ' 
’ à leurs anciens principes , et qu’ils ne vouloient 
combattre que pour la défense de leurs droits. 

Ils désavouoient hautement les crimes de leur 
souverain et de toiite sa maisorr, déclaroienc 
qu’en défendant sa cause et sa personne , ils- 
n’avoient fait que suivre l’ordre établi par la pro- 
vidence , qui veut que l’on oublie les fautes de 
, ‘ qui les reconnoît et s’en repent. , . , ' 

. Lesley adressa à Cromwell un exemplaire de 
cette déclaration , en le priant d’en donner com- 
munication aux officiers de son armée. Le général 
Anglois se rendit à cette demande, et fit la réponse 
suivante : «« Sous le prétexte d’exécuter les articles , 

» du covenant , que vous dénaturez p^ une inter- 
» prétation forcée , vous vous donnez un roi que 
»> vous voulez nous contraindre d'accepter j et vous" 

» appelez cela défendre la cause de Dieu et du . 

» royaume ! V’ous désavouez , dites-vous, les. pré- , 

' M tentions et lacondiiite des malveülans, cependanc . 

»» ils- oiit à leur tète ce môime prince qué Vous, 

» avez proclamé votre roi et le nôtre. Cependant ce 
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»> même toi a en Irlande un parti de catholiques qui 
»> combattent pour lui. Il a à son service le prince 
j> R.iipert qui a trempé ses itfains darts le ' . 
»> des AngloU 5 il a le commandement des vais-, 

» seaux qu’il nous a surpris j c’est par ses ordres et 
», pour le soutien de sa cause , que des François et 
» des ïrlandois infestent coiitinuellementnoscôtesÿ 
» enfin ' il a donné des ordres pour des lovées 
»> de troupes dans le pays même qui l’a proscrit# 

» Nous ne pouvons concevoir que vous n’épotk- 
» siez pas la querelle des malveillans, puisque 
M vous vous déclarez pour celai qui est, à' leur 
J» tête , et pour qui ils combattent contre nous »». 

Charles voyant que l’assurance qu’il avoir donnée 
par serment , de la sincérité de son acceptation 
étoic insufHsante , consentit i donner un témoi- 
gnage plus solemnel encore et plus notoire de sa 
mauvaise foi." Il publia une déclaration dans 1»- ’ 

< quelle , après avoir reconnu la main bienfaisance 
de Dll U qui l’avoir affligé pour le délivrer de 
ces conseillers perfides qui égaroient sa raison, 
et lui faire trouver dans le covenant un guide 
sûr et l’instrument de sa félicité , aussi bien que 
de celle de ses sujets , ce prince s’humiliolt devant 
le Dieu de justice, déploroit l’aveuglement de son 
malheureux père , dont les conseils et l’exemple 
l’avoient porté à combattre le covenant , le plan de 
tcfoima pcojeté par le parlement et l’assemblée 
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> ' 

4Lnni5ç.i«jç. générale \ enfin , à répandre le sang de son peuple 
' dans toute l’étendue de ses états. Ce prince dé- 
^ ploroit la folblelse de son père infortuné qui 
avoir souffert dans sa cour le culte idolâtre de 
son épouse , au grand scandale de toutes les 
(églises protestantes , scandale qui offensoit ce Dieu 
jaloux , dont la juste vengeance poursuit l’ini- 
^quité des pères’ jusques dans leurs enfans : « Je 
déclare , ajoutoit-il , que je n’aurai désormais 
,, pour ennemis que les ennemis du covenant. 

,, Je voue à l’exécration la religion catholique , 

,, la superstition , l’épiscopat , l’hérésie, le schisme, 

,, la profanation , et promets de les poursuivre 
, ,, jusqu’à mon dernier soupir. Je m’engage éga- 

„Jement., à n’acCorder aucune grâce ni faveur' 
,, à ceux qui ont assez peu de religion pour sa- 
, » crlfier à leur intérêt propre celui de l’évangile et 

j, du royaume du Christ. Je me teconnols cou- 
„ pâble d’ivolr , contre toutes les loix , tralt| avec 
,, des rebellés d’Irlande , ces hommes fce sang 
que je déteste , et m’humilie devant Dieu pour 
' „ le crime que j’ai commis en recherchant des '' 
' secours étrangers et illégitimes pour recouvrer 
,, ma couronne. Je suis bien fermement résolu 
' de me tourner vers lesaegrets et l’affliction., 
plutôt que 'de marcher dans le sentier de l’in- 
„ justice' et de’ la. perdition ; et j’ose espérer que 
„ si. mes fautes passées m’ont attiré tant de dis- 
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^ grâces et d’infonunes , je n’aurai pas en vain Âaaic itso. 
„ imploré les secours du ciel ,"et cjii’il couronnera 
r> tout ce que j’entreprendrai pour la félicité de 
« mon pei^le 

L’infortuné Charfes premier avoir encore l’a- 
dresse de sauver les apparences ' au moins de 
l’honneur. Mais son fils ne savoir conserver aucune 
mesure. Aussi réussit-il peu à en irnposer à Argyll’, 
qui démêla dans' le style de cette protestation un 
caractère de fausseté peu propre à rassurer -lés 
Ecossois sur les dispositions de ce prince. On 
ne ^da-pas à savoir que Charles , au ^moment 
qu’il venoit de signer cette déclaration', écriyît ■ 
au doyen de Tuam en Irlande , qu’il persistent 
dans les principes et dans les sennmens ~de”soh 
père ; que la déclaration qu’il venoit de donner 
n’étant point faite et autorisée par son 'conseil- 
privé , vu qu’il n’en avoir point en ce moment, 
étoit absolument nulle pour l’Irlande , et que^ . • 
lord Ormond étoit le seul sur qui il comptoir , , : 
"pour le gouvernement et la conduite de ses affaires 
dans ce royaume. : r - 

Les ligueurs d’Ecosse , ' moins pour s’assurer 
des véritables dispositions de Charles Stuart , 
que pour la satisfaction de leurs frères les pres- 
bytériens Anglols, à qui le parlement s’efForçoit 
de persuader que les Eoossbis ’ vloloient le co- 
/ venant., en reconnoissant ce prince pour leur roi , 

. T J . - 
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Ano*j<î«i,se préparèrent à lui faire subir une épreuve bien 

' autrement impoijante et sur-tout mortifiante. lî 

fflt donc arrêté qu’on substitueroit à la cérémonie 

du couronnement qui devoir avoir lieu après que 

Je roi auroir signé la déclaration , et qui se trouva 

ainsi renvoyée. à un autre tems , une pénitence, 

publique av^ une amende honorable au peuple. 

Charles devoir y faire une confession en douze 
* * .* 

articles , et qui comprenoit tant Ses fautes que 
celles de son père et de sa mère. 

; ';Cependant Lesley conservoit toujours l’avantagé 
_de k positiori sUr Cromwell. Il avoir cou{^ les 
^yiŸfej à l’armée ' Anglaise dans les comtés, de 
-Metsse et des Lothierts , et Cromwèll faute de 
' ‘ .s’être , pourvu suffisamment par mer , se vit obligé 
■ de sÈ retirer vers Dunbar. Le général Ecos- 
.tois l’y suivit , et après s’être rendu . nuitre des • 
^défilés qui se trouvoient entre B^rwick .et Dun- 
De'fjite der bar il Campa sur les hauteurs de Lammermuse , 
Ecossois â JJ dominoit la ville. Cromwell , réduit aux 
.dernières extrémités , étoit sur le point de renvoyer 
■ par mer, en Angleterre , toute son infanterie avec 
- le corps d’artillerie , et de se faire un passage 
travers, l’armée ennemie avec sa' cavalerie. Mais 
. les folks divisions' des prêtres Ecossois le ser- 
virent mieux qi|€ n’auroient pu le faire toutes les 
.mandîuvres lès plus sa\mntes et les mieux exé-^ 
éutées. Pleins de confiance en leur^ supériorité 

i . 
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, imaginaire, €t convaincus que le Très-Haut cdm- Aao/»U{«. 
batcojc' avec eux , ces prêtres guerriers ne vou- 
.lant pas qu’un seul de leurs ennemis échappai 
à leur vengeance, prétendirent avoir vu en songe 
l’armée , des sectaires et des hérétiques dévoués 
avec leur général Agag à la colère divine j forts 
de cette révélation , ils forcèrent Lesley à dei^ 
cendre de ces hauteurs, qui lui assuroient.la vic- 
toire pour combattre à armes si inégales. Crom- 
well, qui vitses mouvemens à l’aide d’une lunette • 
d’approche , s’écria aussi-tôt avec joie : « Le 
a Seigneur va nous livrer l’ennemi » , et donna 
.aussi-tôt les ordres pour la bataille. L’armée Ecos- 
;Soise , quoique supérieure en nom^bre,et animée 
par le^ fanatisme religieux . ne put soureuir le ^ 

.choc des troupes de Cromwell vieillies dans les 
• combats. EUe fut mise en déroute aussi-tôt qu’at- 
taquée , et l’ennemi en fit un grand carpage'. Plus 
de quatre mille Ecossais restèrent sur le champ 
, de bataille. Il y eut dix mille prisonniers , et 
parmi eux plusieurs officiers généraux. Leurs dra-> 
peaux , artillerie , armes , munitions , tentes et : 
bagage, tombèrent entre des mains des.Anglois< 

' . Ceux des ligueurs d’Ecosse qui étoient puri- 
- tains SC. rrouyoient dans une, situation tellement 
singulière , que leur défaiie à Dunbar fut un , 
•triomphepour ceux qui leur étoient unis d’amitié, 
autant que pour leurs ennemis déclarés , les in- 

T4 
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Année i«io. dépendans d’Angleterre. IjC' clergé fit publier'nne 
déclaration qui’mettoit ce malheur sur le’compte 
des malveillans qui s’étoient glissés dans l’armée , ^ 
et snr-tout auprès du roi ; sur celui des intrigues 
des amis ^t partisans de Charles. On a'^oit permis 
à une ‘ garde à cheval , composée de ces malveil- 
lans, (de combattre dans 'cette journée avec les 
amis de la patrie j on ft’en avoir pas non plus 
exclu , comrtie on le devoir , ceux qui avoient 
embrassé la causé du toi' sans aucune des modi- 
fications qu’exigeoient les intérêts de la religion et 
de la liberté. Cette déclaration sembloit annoncer • 

t 

que le parti des royalistes auroit encore’ plus de 
. défaveur que. par le passé. Cependant Charles vit 
son autorité s’accroître par ce qui devoit natih- 
, rellement l’afïôiblir. Le 'peuple témoigna tant 

de mécontentement de la journée sde Dunbar , * 
que le parti 'régnant fut obligé de recourir au 
roi et à ses amis , pour pouvoir' faire quelques 
levées de troupes. ^ ' 

Charles ne pouvant supporter plus -long-tems 
de voir borner son autorité j se déroba à sa garde , ^ 

' ' commandée par Argyllj et prit le chemin delà 

Haute-Ecosse , dans l’intention de s’y mettre à 
la tète d’un parti de royalistes ; commandé par 
' ' ‘ le général Midleton. Le colonel Montgonserie 
. se mit à la poursuite du monarque, avec un 
détachement de cavalerie, l’atteigoit çt"le ra- 
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mena. Mais cette conduite, loin de désintéresser Ann* tS4«. 

' * ^ t 

les ligueurs d’Ecosse pour ce prince , et de les 
porter-à'se réunir aux Anglois , ainsi 'qu’ils les 
• ' y'avoient Invités après la bataille de Dunbar , 
lerf détermina à "accorder au roi une aotorité 
beaucoup plus étendue que celle dont il avôit 
joui jusqu’alors. Les royalistes , commandés par 
' Midleton , avoient attaqué et défait un déîaclie- 
j ment de leurs troupes, aux ordres du- chevalier • 

i Browne. Dailleurs ^ ils croyoient que le roi , en 

retour des sacrifices qu’ils lui' faisoient , et (fe la 
'marque de • confiance qu’ils lui d5nnoient , ou- -, 
blieroit le' passé , pour ne s’occuper qu’à mériter ' 
leur estime -et leur ■ affection. Le patlement , 
assemblé ' dans la ville de * S. Jean , supprima' 
tout ce qpi a voit été décrété contre le parti des 
* ^ngageurs 3 qui • obtinrent la liberté de reparoître 
au camp et à la cour, à condition qu’ils doiir 
- ' rieroienc un témoignage public du regret qu’ils 

avoient de leur conduite ' passée. L’ordre de l’a- i 
niende honorable du roi aü peuple fut révoqué ; 
et il fut arrêté que ce prince seroit incessam-' . 

'ment couronné à Scone , avec 'la plus grande 
pompe et la plus grande irt^nificence. ■ 

'■ L’approchedelfhivcr et la maladie de Cromwell Ann*e isjr. 

•*' \ //Il r 1 Evèncmeni 

ne permirent pas a ce general de prohter de tous en Ecwic. 
les avanuges que la victoire de Dunbar devoir 
lui 'dpnner* L’ennemi étoit resté maître du dé- 
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Ann* Kji. filé de Stirling, et dès les premiers 'jours d« 
printenu il mit sur pied une armée consitiérable ^ 

, dans Liquelle Lesley, malgré ses talens reconm^S j 

commandoit sous Hamilton j le roi eut la liberté 
de sttivre i’açmée en qualité de général.. Les 
habitans des comtés occidentaux furent tellement 
■ indignés de l’injustice’ faite à Lesley* qu’on n’avoit . 
pas craint de citer devant' le ctmseil du roi 
pour y rendre compte de sa conduite dans la 
journée de'Dunbar qu’ils refusèrent de fournir > 
leul: contingent de troupes , et de se joindre ii 
‘Une armee cèmmandée par des hommes qu’ofi 
auroit dû en tenir éloignés. Ils s’assemblèrent pour 
former un corps de .troupes particulier, et se 
nommèrent un chef nommé Ker. Ce parti fut 
appelé protestant , parce qu’il avoir protesté contre 
;le décret du parlement ÿ qui permettoit aux enga- * 

‘ ■ . geurs de repatoître à la cour et i l’armée. . . 

Charles- se tint dans un camp fortifié par de- 
' vant, et défendu par la ville de Stirling,. du 
côté ‘opposé; et comme ses- généraux suivoient 
I lé plan que Lesley avoir adopté avant la journée 
de Lhinbar , Cromwell s’efforça en vain de les 
engager dans quel^pe aaion. Le général Anglois 
n’eut d’autre parti à prendre que de couper les 
vivres à l’ennemi. • Il envoya donc Lambert à 
Fite , au-delà du Firch,-.à la tête d’un détache- 
. ' ment assez considérable. Cet> officier attaqua un 
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corps _ de troupes écossqlses j commandé par Ann*t«t«. 
Holbourn et Biowne , et le tailla en pièces, Cet 
avanuge rendit les' Anglois maîtres de tous les 
passages du Firth , et leur ouvrit ' un chemin 
sûr entre le camp ennemi et les provinces du 
Nord , ,d’où les Ecossois riroient toutes leurs 
provisions et^ renforts de troupes, en sorte qu’ils 
ne pouvoient garder plus long-rems ce poste qui 
avoir fait jusques-là toute leur force. . . 

Cromvell se flartolt d’ètre déjà maître de ch.iri« mar- 
i’Ecossej mais les généraux Ecossois tirèrent un i>Angief«re 
ttès-gund avantage de l’alternative périlleuse où j.fjg 
ils s’étoient trouvés par la .manœuvre adroite de armee. 
Croniwell^ et sortait de leurs retranchemens , 

.au grand éronnement de l’ennemi , ils s’avancè- 
xent à grandes journées vers l’Angleterre. Crom- ' 
well surpris , mais nOn déconcerté , à ce mouve- 
menc inarrendu de l’armée ennemie, donna des 
.ordres pour que les comtés du nord de l’Angle- 
xerre rassemblassent leu^s forces» à l’effet d’orrètcr 

t 

ieS' Ecossois , et envoya en même teras Lambert 
pour arrêter l’ennemi dans sa marche. 11 laissa 
Monk avec sept mille iipmmes pour achever la 
.réduction de l’Ecosse , et se mit lui-même , 

.avec le reste de l’armée., à la poursuite du roi,^ 
avec toute la diligence dont il éroit capable. Ce 
gériéral écrivit en mème-temsau parlement, pour 
'justifier sa .conduite, et prévenir ou détruire l’im- 
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. ’ircssion fâcheuse que pouvoienc faire sur Ici 
esprits les périls que couroic la république An- 
gloise. Il représenta que le seul moyen de vaincre 
les Ecossois , étoit de s[emparer des pôstes'avanta-r 
geux du pays , de laisser l’ennemi s’affoiblir lui- 
, n^me , et de le bercer d’espérances dont il étoic 
si porté à;se repaître ; hasarder un second hiver 
en Ecosse entraîneroit inévitablement la ruine 

f 

de d’armée de la république , les Ecossois étânt 
plus exercés aux rigueurs de cette saison. Ce que 
Cromwell avoit prédit dsfls sa lettre justificative 
au parlement , arriva. Charles se flattoit que dès 
son arrivée en Angleterre, les presbytériens , ses 
amis , et tous ceux qui méçontens du 

nouveau gouvernement j se joindroient à, lui. 
Mais j soit que Je terme fut trop court pour pou- 
voir prendre un parti dans des conjonctures si 
imprévues soit que le refus de faire ^ publier 
iine_ déclaration pour la défense dii covenant j 
eût indisposé' les esprits contre le roi , les pres- 
bytériens n’osèrent se déclarer en sa faveur. D’un 
autre côté , les royalistes ne pouvoient se joindre 
à lui sans signer le covenant, aux termes d’une 
ordonnance portée par le comité des ministres. 
^Charles ^irit sut lui de révoquer^ ces ordres , 
mais il s’y prit trop tard j en sorte que le seul 
effet de cette démarche fut de donner un sujet 
de mécontentement aux presbytériens, sans eu 
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tirer aucun avantage. Malgré routes ces considé- Ann* 
rations, plusieurs royalistes et quelques presby- 
tériens des comtés par lesquels l’armée écossoise 
passa , se joignirent au r^i ; mais le nombre des 
déserteurs égala celui des recrutés , en sorte que 
lorsque Charles arriva àWorcester avec ses troupes, 
fatiguées d’une si pénible marche , elles n’étoient 
paj'plus considérables que lorsqu’il partit du camp 
de Torwood. « 

Pendant que la fortune se plaisoit à confondre 
J les projets de l’ennemi , et changeoit leurs folles . 
espérances en rage et en désespoir , les promptes 
mesures qbe le parlement mit en usage pour 
anéantir les efforts des Ecossois , furent couron- 
nées du succès le plus complet. Tous les partis , ' 

à l’exception des royalistes , prirent les armes 
• pour ' le maintien du nouveau gouvernement , 
contre les prétentions du roi d’Ecosse. Ludloyr 
nous apprend que qiïelques - uns des membres 
exclus du parlement se déclarèrent en cette occa- 
sion pour la défense de leur pays , et que le 
nombre des volontaires étoit régardé par plusieurs 
comme plus que suffisant pour chasler les Ecos- 
sois sans le secours de l’armée. » ' ' * - 

Dans le petit nombre de ceux que le désespoir 
jeta dans le parti du roi , le comte de Derby , 
qui avoir jusques-là conservé à son maître l’isle 
de Man , et combattu , soit pat mer , soit par 


lift. 
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Ann* issx. tc-nc , contie le gouvernement actuel H’Ahgle- 
terre, étcir le principal appui des royalistes. Ce 
seigneur ftft â peine informé de rinvasion des 
Écorsois, qu’il fit tine^desccnte dans la province 
de Lancasrre , à la této de quinze cents hommes. 
Mais le colonel Lilbourne ne lui lairsa pas le 
tems de grossir son armée \ il l’attaqua et lè 
défit près de Wigan. Blessé Ini-même dans 
tiofi , il s’enfuit à Worcester , avec trente 'che- 
vaux environ , portant le fatal présage des maux 
dont son parti étoit menacé. ’ 

refaite des discuta long-tems pour savoir si l’armée 

^orces*er* mettroit aussi-tôt en 'marche vers la capitale j 
mais comme Lambert s’étoit porté sur la route 
de Londres , et que’ Cromwell étoit presqu’aux 
portes de Worcester, il fut décidé qu’çn atten- 
droit un moment plus favorable. D’ailleurs , 1« 
troupes avoient besoin de re'pos , et Charles ne 
doutolt pas de les voir bientôt grossir par diffé- 
• jens partis de royalistes et de presbytériens. Les 
• témoignages peu équivoques d’alFection que lui 

donnnèrent les habitans de Worcester, la dernière 
, des places qui se-rendiren: au parlement, avoient 
ranirtié. ses espérances et celles de l’armée. Soit 
négligence, soit manque de tems,' la* ville de 
Worcester n’étoit point préparée à se défendre ' 
cependant Cromwell n’en 'étoit qu’à une" 'demi- 
journée , et 'son armée *e ttouvoir considérable'- 
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nient acctue-‘pac les renforts qui lui étoient ar • Anare usi» 
rivés de tous les comtés. 11 fallut donc renoncer 
â entreprendre des fortifications. Le général An-» 
glois , sans perdre de tems , se disposa à une; 
vive attaque , en s’assurant d’un passage pour ses 
troupes sur la Saverne. Il attaqua de tous le& 
côtés les Ecossois , le 3 septembre , l’anniver- 
saire de la défiiite des Ecossois à Dunbar. 11 v.enoit 
de recevoir un renfort de troupes de ligne des 
comtés d’Essex j de Surry et de ‘ Cheshire , en 
sotte que son armée se trouvoit forte de quarante 
mille hommes. Les Ecossois, après une action 
de quelques heures , furent chassés vers la ville 
avec un tel désordre, que l’ennemi y entra avec 
eux sans beaucoup de peine. La cavalerie, qui 
n’avolt point pris part à l’action , et qui étoit com- ' 
mandée par Lesley, prit la fuite, et laissa l’infan- 
terie à la merci du vainqueur. 

L’armée entière, à l’exception d’un très-petit Le roî 

I c -11, [. . . d’Ecocscfoft 

nombre, rut taillee en pièces, ou raite pnton- du royaume, 
nière. La cavalerie fut ^oursui^e .par l’ennemi , 
qui l’atteignit au moment ou elle entroit dans 
le Lancashite. On compta parmi les prisonniers 
de marque le duc d’Hamilton , qui mourut de 
ses blessures lé lendemain de la bataille , le 
général Lesley, les comtes de Derby, Cleveland, 
Lautherdde , I^then , Carmvaith , et Kelly , le 
vicomte Kinmuir , lord Spynie , Iqi chevaliers 
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Aaoeei«5i, Packington , Ralph Clare et Cunningham* le 
général Midleton , Franshaw , secrétaire de 
Charles , sept colonels de cavalerie , treize d’in- 
fànterife , neuf lieutenans-colonels d’infanterie , ' 

six majors de cavalerie , treize d’infanterie, trente- 
sept capitaines de cavalerie et soixante - douze 
d’infanterie. Charles Stuart , le duc de Bucking- - 
ham et un petit nombre d’autres , -se dérobèrent 
à la poursuite de l’ennemi * et sortirent du 
royaume. . , 

/ 
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Réduction, totale de l'Ecosse. — Seconde haute* 
} 

cour de justice, — .paires ' maritimes. — Les 
colonies insurgeâtes . et les isles dépendantes 
l’ A igleterre rentrent dans le devoir. — Autorité 
et sagesse du parlement. — V ambassade ausè 
Etats -Généraux est infructueuse ; — Commence* 
ment et suite de la guerre avec les Uollandois^ 
— Succès du parlement. — // refuse de négocier 
avec les Hollandois. *— L'Ecosse, est réunie à la 
république d' Angleterre. -* Vues étendues dtt 
parlement. " Etat de la, république. — Pouvoir 
et crédit de . Cromwell. — Ses intentions per- 
fides. --Ses e^orts pour renvecs.er, l'auforité du 
• parlement. — Le parlement se distingue par. sort 
économie y sa popularité y et la douceur de sofi 
' gouvernement, — Cromwell réussit à mettre 
l'armée dans ses intérêts, -- Dissolution fatale 
et forcée du parlementa _ : .. 


JLa ruine du, parti rôyallste à ^Vorcester Ann2« »«jt 
bientôt- suivie do la réd^petion totale de l’Ecosse. r^j„ci;oh 
S fidingrCïstle > quoique très- bien fortifiée, np dsi’i:- 
cardà pas à se rendre. Dondée »la plus force place 
du pays et fl dépôt de toutes les ri^esses du 
pays ,rfut prise d’assaut» l^Ionk, àTeXemple. çt 
'Tome V ^ V' .. r ' 
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^iiD^ci<5>> par les ord;:es de Cromwell, passa tous les ha- 
blcans au fil de l’épée. Cette 'sévérité réussit au 
gré du farouche vainqueur ; l’Ecosse entière fut 
\ ' frappée de terreur. Les villes -et > les châteaux 

- >1 ~ forts s’empressèrent de se rendre , et là nation 
entière se soumit, à l’exception de quelques mon- 
tagnards qui restèrent sous les armes aux ordres 
d’Argyll et de quelqu’autres chefs royalistes. Aiiisi 
• “ 'l’Ecosse , après avoir conservé sson indépendance 
contre l’ambition des monarque^, soit d’Angleterre 
soit de France, devint une province conqu^ 
de «cette même république dont elle avoir fol- 
lement rejeté l’amitié , et dont elle avoir mé- 
prisé les vues politiques.^ 

f Nouvelle Pendant que , la république d’Angleterre, étoit 
d’unif haute- oaenacée de l’invasion des Ecossois, le. parlement 
co^ devoit prendre. dcs mesures, pour tenir' en 

, échec les. deux factions royaliste et presbytérienne. 
Il créa pour cet effet une .nouvelle haute-cour 
^ de justice^ Plusieurs amis du roi d'Ecosse, con- 
vaincus d’avoir formé le projet de favoriser 
, l’invasion de l’Angleterre , furent jugés , cori- 

' ■ damnes à mort, et leur supplice suivit de près 

la sentence. Le comte He Derby , le chevalier 
.’ï Feather-Stone-Haugb , Benbowe., et autres prin- 
^ cipaux (^pables faits prisonnierS|[^e guerre à la 
' ' J journée de Worcester où depuis cette époque', 

' . ils furent également exécutés en vcrtii d’une sen-. 

tenus portée par une cour martiale;' •• • - 
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- Le" parlement ', attentif à maintenir U sûreté 
les intérêts et la gloire du gouvernement > n’a- AflFiires 
voit- pas tardé à reconnoître la nécessité de mettre ^ 

sur un pied respectable' fa marine, cet'instru- , . 
ment- naturel de la puissance angloise. Warwick, 
presbytérien outré, et qui croyok avoir à se plain- 
dre du goayemement actuel par rapport au sup- 
plice de son beau-frère le comte de Holland , 
fut destitué de sa charge d’amiral , qui fut mise 
en commisjion. Le gouvernèmeiit fit équipée* 
une flotte considérable, et en donna le comman- 
dement à Blake, Popham erDéane. > 

■> Dunkerque et Ostende étôient remplis d’ar- 
mateurs aux ordres des royalistes , qui ne ces-’ 
soient' d’infester les côtes d’Angleterre. Le prince 
Rupert,* qui avoir constamment tenu les par'agés 
d’Irlande*, depuis la- disgrâce du comte de Hol- \ 

knd-, commandant de la flotte du parlement , 
continuoit de courir sur les bâtimens Anglois, * 
et fai*oit des prises considérables. Le gouver- 
hemenr confia -le soin d’exterminer ces pirates à 
Blake , ce fameux général qui dans des rems ' 
dlfticilfis et désespérés avoir su conserver Lyme 
et ’jUPton contre les efforts du roi. Le princef • , . - 
Rupert s’échappa de Kinsale où Blake cherchoit 
à le bloquer , et prit le chemin des côtes cÿEs- 
pa^ie. Ayant ensuite' reçu de la cour de Por- 
,tugal 'l’invifation expresse.de s’y rendre, il fit 

•wr • ♦ 
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^na^eifiji, voile v^s Lisbonne .et .moiûlla^an. .^ag-çs,. Le 
roi de Portugal , l’e^nenii né dç l^rXipiuhU-* 
'■ que d’.^gleterre , avoir toujours témoigné, le 

plus grand intérêt à 'la n;iaison des Stu^ït. Le 
. p^rlvORent , furieux contre cette epur ,• donna 

ordre à Blake de mettrf^àla voile vers le For-' 
tugiljpour demander quon lui livrât le princej 
Rupeift avec sa attaquer çeçtq 

puissance en cas de refus. Le roi de Portugai 
.persistant dans la résolution où U étoit de prprt 
céger le prince Rupert^ contre la violence de sea 
ennernis,, Blake , aidé de Popham , qui étoit ei% 
' çroisière à la hauteur de l’Espagne , attaqua et 
détruisit entièrement la flqtce de Erézil. Cette 
action, ayant eu lieu à- quelques lieues de;Lis.^ 
bonne , le prince Rup^t. trquva moyen de s’é-, 
vader 5 niais ayw perdu plusieurs, de ses vais- 
seaux, ii ne 'lui resta d’antre ressource que; dfl 

' Èiir vers les Indes Occideiitales. Son frèr,e *Mau- 

rice périt dans un naufrage qu’ils essuyùrçnt 
dans ce trajet. Rupert, apr.ès avoir subsisté .-pas 
quelques p,rises sut la^ Angjiois et les Espagnols, 
retpnrn,a en^ France , ec, vendit ce qui lu^estois 
sa, fk>tte à -son cousii} .Chyles Stuai^BL 

Les colonies » i> a ■ 

«belles d’A- Les colonics Anglpises . d. Anienque s etmer^s 

i«“llës dd- déclarées pour la, ip^sqn de Sriurt dès le com- 
mençement dés troubles, et le su{yjl.ice^ d« 

'd,nrîrk 
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Nouvelle- An^letette seuie embrassa là càUsè de AaiWé Kfi* 
la' liberté , ce qui doit peü étonner ceux qui 
^rappellent cornttient cette Côlofîie fut ‘fondée. 

On sait ' que cette partie. d’Àftiérique Sep- 
tentrionale flit l’asylé des aniis de la liberté' > 
fuyant l’oppression des derniers despotes Angloisb 
Le soin de réduire les colonies rebelles qui 
comprenoient. les Isles d’Antigoa,’ des Barbades y > 

. des Serinudes $ et la Virginie ; fut •confiée à: 

Ayscue. Les Barbades seules firent quelque ' 

sistance. Les Isles (le Jersey , Guernesey , Scilly. 
et celle de Man furent soumises à peu près dans 
ce tems au nouveau gouvernement d’Angleterre. * 

La réduction de. ces Isles rebelles purgea les mers 

des' pirates , qui ne cessoient de. les infester ,• • ' 

et rétablit la liberté du commérj; d’Angleterre.' 

Les annales de l’humariité n’ont jamais donné Pnîuance 

1 1. ' • . , tagejse ds 

1 exemple d un gouvernement qui , si près de nouveau 
son origine , SC spit' rendit aussi formidablè ^ 
ses 'voisins , que la nouvelle république d’Aii- 
gleterfe. Elle'’ _fut pour les gouvememens libres i 
un objet d’envie j pour les monarques, un objet 
de haine , et pour toutes lés^ puissances , un objeè 
de crainrer Londres éroir remplie d’ambassadeurs ' 
des différentes cours de l’Europe , qui s’empres- - \ 

soient de rendre leurs horhmages à' ce nouveau ^ 

gouvernemenr de solliciter son amitié j le re- 
nouvellement des anciens ' traité^ d’alliartce oa * 

V.3 ■ ■. 
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'Annie de commerce , ou le pardon et l’oiiblr des torts 
qli’avoient à 3e - reprocher vis-à-vis de* la répu- 
blique leurs souverains respectifs. Le nombre, 
de ces négociations , 1^ conduite de la guerre , 
et les soins perpétuels qu’exigeoit la sûreté pu- 
blique contre les ennemis domestiques , ne firent 
point négliger au parlement les objets utiles , 
quoique d’une nécessité moins pressante.' Le 
' ' parlement*ne cess.i de s’occuper id’é'tablir -la li-> 

berté de conscience dans toute sa latitude, sans 
s’écarter, de ce que demandoTcnt Tles intérêts -dé 
la religion. Il porta des loix pour réformer les 
, mœurs publiques, sans porter atteinte aux droits 

naturels ou politiques des peuples ; il s’occupa . 

, efficacement du soin de défendre les citoyens 

honnêtes et' ni^lheureux contre les" besoins , de 
- - prévenir les fraudes , la violence des individus, ** 
“et d’affermir la liberté du commerce. 

‘ La réforme ‘ des loix et lej autres importans 

objets 'dont le parlement étolt^ sans cesse occu- 
■’pé, lie lui firent point perdre de vue les soins' 
du dehors. Les Provinces-Uhies étoient , et par , 
- leur sicuâtlon géographique , et par la nature de 
' leur gouvernement , les amis , lés allies naturels " 
la nouvelle république j mais^ ce peuple , inséii-' 

’ sible à tout autre intérêt qu’à celui du riioment ; 

* loin de^ven^ aur; secours d’une n.ation qui corri- 
■* battolt pour la liberté., et dont la cause éroic 
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liée i celle de l’humanité entière , ne roagit pas Ann* 
de voir avec un 'œil d’envie le triomphe qu’elle 
venoiç de remporter su,r ses tyrans. Les Hol- , 
landois, au mépris de la déclaration qu’ils avoient 
.publiée p6ur rassurer les patriotes Anglois contre 
toute crainte d^ostllité de leur part , ne cessè- 
rent, dès les commencemens de la querelle des 
Stuart et 4e” la nation, de défendre l^s- inté- 
rêts du roi; mais lorsque Guillaume, prince d’O- 
’ range , gendre de Charles , et qui par Intérêt pour 
4es siens autant que^ pour- soutenir la cause de 
la tyrannie , devoir embrasser la querelle des . 
Stuart , eut succédé à son père dans, le Stathftu- 
derat , les Hollandois mirent à découvert • les . 
sentlmens de jalousie et de haine dont ils étoient 
animés contre la république d’Angleterre. Le 
nouveau Stathouder , qui méditoit la ruine.de 
la liberté de son pays, ne doutoit pas que Char- , 
les une fois rétabli sur Me trône , ne l’aidât de 
tout son pouvoir dans l’exécution de ses cou- 
pables projets. ( a J*t,es Anglois connoissoient 
, bien les dispositions peu favorables des états- 
généraux à leur . égard ; ^ toutefois pour n’avoir 
à se reprocher aucune négligence , ni aucun 
' oubli insultant pour lesProvinces-Unies, ils leur 
«envoyèrent des agens ainsi que dans les autres 
états ou cours d’Europe , pour les engager à re- 
(Connoître l’autorité du parlement dépositaire dej 
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Àtme'eiefi. pouvoirs de la nation/ Les érars-gèieraux nfc 
' daignèrent pas leur accorder audience. Cbarlefe 
' Stuart fut reconnu pour le roi légitime d’An- 
gleterre , et on lai rendit les honnéufs dûs aux 
princes souverains. Le clèrgé presbytérien , dans 
leurs complimens de condoléam^ à Charles àà 
sujet de la mort' du roi son père , s’élevèrent 
en toafe liberté contre les juges ’dè ce prince 
et les principaux auteurs de son sottj et se per- 
mirent de les traiter îivee la dernière indignité. 

Amb,imd&i ' A k-mott de Gailkimje , prince d’Orange , 

infructueuse , ■ . . . , , ,, . . ,i 

aux etats-gér cVfcneineiit qui suivit de près i assassinat de IJo- 
neraux. fiskus, agent d’Angleterre à la Haye , qui anéantir 
• eiitièteniÊnr la faction d’Orange et fUc» le triom- 
^ phe des .amis de la'*' liberté j le parleitient , 
jugeant- ’l^occas ion favorable, envoya en Hol- 
lande Strlckland , un de ses anciens ageus auprès 
de cfetre pa-issance et St. John grand Juge 
d’Angleterre , avec la q&alité ' d’ambassadeur *.ex- 
, «aoxdinaire , accompagné de quarante citoyéi ® 

pour "prévenir un malheur •femblable à celui dont 
' • Dorislaus avoir été la victime. Ces ministre^ 
çtoient chargés de proposer et de négocier une 
alliance intime et inviolable avec les Provjnces- 
Uiiiês j p>ais quoique leurs armes eussent triom.i 
phé- jusqu’alors sans 'avoir reçu aucun échec, 
la haine -invététée de deux, puissantes factions, 
ft 1& bruit d’une- invasion- dont la répubüquo 
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'd’Angletérte éroit ménacée de la part de l’Étosse , A 
‘ rendoit encofre la position du nouveau gouverne- 
ment incertaine et précaire dans l’opinion des ^ 
cabinets de l’Eutope. Il faut ajouter à cela que 
'de Wit ,chef du parti répüblicain en Hollande, 
étoiit dans les intérêts de la cour de France , et 
suivoit -souvent ses- vues. Lës ambassadeurs d’An- 
'•gleterre furent reçus avec tous les honneurs qu’ils 
* -pouvoient attendre ; les états leür ténioignèrèût 
le plus grand intérêt, mais refusèrent l’ofRe 
"d’une alliance plus étroite ' que cellfe qui les 
UiVissoit depuis lohg-tems , et qu’ils proposoiertt 
de renouveüer j si le parlement le jiigeoit expé- 
V dient pour le bien-^des deux républiques. ’ 

Le parlement , vivement piqué du refus qü’il 
venoit d’essuyer , rappela ses ambassadeurs , ët 
St. Jean, ce zélé républicain 'qui avoir été jiisqu a 
proposer de son chef vm projet de coalition qui 
’ auroit confondu les inrérêts des deux réj^bli- 
ques, ne put s’empêcher, de témoigner , son mé- 
contentement 'aux commissaires des états lorsqu’ils 
vinrent prendre congé'd’eux. « Messeigneurs. , 
a leur dk^ , l’invasioi» dont les Ecossois nous 
„ menace^^ vous porte à refuser 'notre mi- 
. tié. Plusieurs memt^es du patlcyient rcjetoiant 
»* route idée d’ambassade 'auprès des éiats-géné- 
» taux, tant que. nos débats entre le roi c'E- 
*>i cosse. et la république tu seroieiit*poijBc tfb- 
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Ann* Kji. 3> minés. L'évènement justifie leür opinion, et 
M je reconnois mon erreur; mais notre querelle 
.. » ne sera pas assez longue “J)our que nous 
- » ayons pu oublier que vous avez refusé Pofffe 

» de , notre amitié. » 

Les ambassadeurs , de retour- en Hollande, 
firent connoître dans le plus grand détail toutes 
lesjcirconstances de leur ambassade. Le parlement, 

- piqué au vif de ' Taffiont qu’il essuyoit par un 
tel refus , porta le décret célèbre ‘connu sous 
le nom ÿactc de navigation , par lequel il étoit 
^ défendu- d’importer en Angleterre aucune denrée 
venant d’Asie , d’Afrique , ou d’Amérique , siu: 
des bârÜiiens étrangers: Quant aüx denrées et 
marchandises d’Europe , elles ne pouvoient être 
I reçues dans les havres de l’Angreterre qu’à bord 
des bâtimens anglôis , si ce .n’est que cgs, dentées 
et marchandises fussent du - crû ou du produit 
des^nianufâctures des pays où on' les chargeoit. 

1 On exceptoit les denrées des échelles du levant , 

. des grandes Indes et des ports d’Espagne et 

de Portugal. Le dédret ne s’étetidoit pas non 
' plus aux lingots d’or Qit d’argent ^px .prises , 
ni%ux étoffes de soie d’Italie , et^enant par 
Ostende , Aiçsterdam, îfewport , Rotterdam et, 
Midelbourg , pourvu toutefois que les ptoprié- 
taires fussent Anglois , et qu’ils jurassent:. ou fis- 
' slht Juret pat des. personnes digues de foi, que 
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ces marchandises, avdient été échangées contre Ann«fe 
dès denrées anglôises vendues* comptairt , soit en 
argent monnoyé , soit en lingots. L’acte de na- 
vigation défendoit aussi toute importation de ' 
poisson salé , d’huile ou côte^ de baleine qui ne 
proviendroient point de l’industrie nationale. En 
conséquence' de cette Ipi et des lettres de re-,, 
présailles expédié^ aux marchands dont les états* ' , 

généraux avoient feit poursuivre et saisir vies 
bâtimens , plus de quatre-vingt vaisseaux Hollaftdois * 

firent pris, et déclarés appartenir à ceux qui 
s’en étoient emparés. Les états-généraux décou- • •' 

vrirent trop tard leur erreur, s’empressèrent d’en- 
• voyer au parlement trois ambassadeurs pour ^ 
justifier leur conduite passée , offrir d’entrer en 
négociation aux termes proposés par les deux 
ministres plénipotentiaires qui leur avoient été 
envoyés , et supplier le gouvernement anglois * 
de remettre les choses dans l’état où elles étoient 
à l’époque du départ de St. Jean et de StrickJand. 

La prédiction -.de St. Jean s’accomplit entière- 
ment. 'I^e parlement , insensible aux prières et * 
aux supplications des Hollandois, refusa de ré- 
voquer l’acte de . navigation , et loin * d’accepter 
l’alliance qu’ils lui offroient ,■ ils deimndèrent ' . 
avec, hauteur réparation 'des ' maux que la ré- 
publique d’Angleterre avoir éprouvés de la part 
des états- généraux, tels quelle massacre d’Am- 
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Ann^e i«ii. boyncj le meurtre de Dorislaas , dont les assas- 
sins «’éroiejit échappés par la connivence des ma-' 

^ ■ gistrats de;la Haye, les insultes, les m’ettaces et> 

les dangers qu’avoient courus à la Haye Si. Jean' 
et Strickland , et* dont les auteurs n*avoient 
point été .poursuivis. Le parlement, se plaignit 
encore de ce que. .les, états-généraux avoient 
soutenu les intérêts du feu roi pendant la guerre 
civile , et conclut* par soutfniti que les sujets 
♦ de lai» Grande-Bretagne pouvoient seuls préten- 
*dreà la pèche du hareng. • . • • 

' Guerre de Justement alarmés de cette réponse, les états-* 
généraux équipèrent une flotte de cent cinquanté" 

■ ' vaisseaux , donnèrent avis de leur armement au - 

parlement d’Angletetre , en leur tenouvellant le 
désir qu’ils avoient de rétablir la plus parfaite 
'harmonie entre .les deux républiques , et prôtes- 
' _ tant qu’ils n’arraoient que pour la"' protection du ' 
commerce . des Provinces-UniSs, Malgré les mé-*^ 
nagemens que les commissaires - des états -gé- 
■ néraux mirent dans leurs exprressions , le parle- 
'ment crut vbir dans cette communication de 
* • préparatifs de guerre, une véritable, mènaçejet 
un incident- qui survint peu de tems après, dé- 
montra que ces toois, protettion de commerek 
renfermoient phis qaé.ce qu’ils sembloient porter^ 
Une flotte-, de pêcheurs Hollandois ayant refusé 
, tribut ec.ikoixuna^.A un vaisseau de ligne an:- 


, *• 


1 ■ \ ' 

\ 


bigiîized by Googk 



«{ • 

» t- - • • 

- - R É P y fctl QjO U ** ' Jlt 

glois » celui-ci fit coula à fond un de 

ces batimens. Les'Hollandois , affectant de re- 
garder cette personnalité comme un acte viaimenc 
hostile et autorisé par le gouvernement , firent 
mettre l’embargo ?ur tous les vaisseaux ■ anglois- 
qui se trouvoiern dans les ports de la république , ^ 
et parurent au commencénnent^ de rattnée.' iSja . , 
à la hauteur dé !^rtsmooth., avec une flotte de ' 
quamnte-cinq vai^aux. La marine angloise ne"* 
se trouvoit point en raesuui de repousser cette > ^ 
insulte; mais le i^mal, Blake ayant -rencontré, 
iUtifk route de Douvres, la^- flotte hollandoise', ' . 
forte de quarante-deux vçilet et commandée par * 
Ttqnip ,, officier célèbre ,• dûnni. le signal pour 
que l’amiral des Provinces-Unies baissât pavillon. 

Sa flotte &olt de vingt-six , vaisseaux seulement; ' 

_ L’îunical Hollandois,, présumant trop delà supé- i . 
riorité du nombre, au lieu .de répondre au signal'; 
lâcha une de ses bordées.. ûlake.en -fit autant; • 
et quoique renforcé par sept-vaisseaux seulement . 
aux ordres dp capitaine' B<wm, il tint bon pen- 
dant cinq heures entières et sans éprouver aucune 
peue de. ses bâtimens ; .U- e» coula un “à fonjd 
^t s’empm d’un autre, La nuit seule' nwc fin 
au combat, et assura une retraite assui?éeàTcamp, 
qui fit voile ver* la îâollMide^ ' . • 

Les états-généraux, apprirent, avec aurant- d’é- 
connen;xe;zr de dcuileur fo mauvais succès 


N 
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Année itiz, de leur amiral. Ils 'sè xléfoidirent dans itne dé- , 
clarac.ioiv, publiée à" cecie^r,! d’avoir eu lë projet 
dç commencer les':liosdlités ' qui< devÔienc êcre 
mises.sur le. compre de Élàkp , quoique Trdmp 
sé- disposât', au combat. Pawj pensionnaire de' 
Hollande, et qu’on- regardoit 'comme' une créa- 
ture du.' parlement- anglots-,-' fut envoyé' en An- 
/ 'gletetre a.vec la qualité d’an^ssadeur extraordi- 
naire pour inviter le gouvernement , par toutes 
^les considérations q<|i doivent unir lés peuples , 
à cesser;, route- hostilité, 'jusqu’à -ce que- des 
çonrniissaïres nommés pour- examiner les Vircons-^ 

, lances,, de cette action , - pussent faire le rapport 
dj.1 résultat, dè feurs recherches sur cetobjet.' La 
république de Hollande avoit mauvaise grâce à , 
parler d’amitié et d’alliance après âvoir rejeté 
Chronique l’iiniojî proposée par le parlement' anglois. Blake i ■ 
dHeartli. appuyé 'du,. témoignage de 'tous lés capitaines de 
• , sa docte , nia fctmèllcnient tout ce que les états- 
- génétabx alléguoieiïf'pot’r lëut défense , ét prôhva 
q^e. dans'le- tems ■mêmê- où les deux -nations 
pégocioient wh ttaité'^’âlliance , les Hbllandois 
Épioient le moment favorable de détruire .là rtia- 
* riné d’Angleterre , ét 'de leur contester la -sou-* 

veraineté des noersi-Les ambassadeur^ Hollandois . 
• n’oublièr^nt rien pour ramener le parlement à 
deS' dispositions «de'paix ; mais le gouvernement 
Pap'ers dV- aiifilois - infista sur les préliminaires suivans : les 

tHde TUus* ^ ^ * 
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vaisseaux et généralement tous îles -bâtimens Aim* kj*. 
hollandois, isolés ou rasse»îblés, devolenr, toutes 
les -fois qu’ils rencontreroient quelque bâtiment ' 
de guerre anglois, ou au service de l’Angleterre, 
et portant pavillon', baisser le leur, ainsi que 
voile du perroquet , jusqu’à ce que le bâtiment 
de guerre anglois eut passé. Les vaisseaux hol- 
làndois dévoient^ se soumettre également à étrp 
visités , et enfin rendre au gouvernement de 
la Grande - Bretagne tous les honneiirs qui luit ' 

’sont dûs en qualité de^ souverain des mers, qui ' 
bornent ses possessions. Enfin les états-génçraux 
donneroient , sans aucun délai , réparation des 
doiTu^ages et pertes essuyées par l’Angleterre dans 
le cours de ces hostilités. ' ' 

■"^Les états-généraux consentirent àr baisser le succês"d« 
pavillon, et offrirent, dit-on , jii^qy’à trois cents 
mille livres sterling pour se procurer la paix avec 
le gouvernement anglois j mais ils rejetèrent le 
second article,. et protestèrent cbmré un' pareil 
.droit. 'Le. parlement donna donc ses ordres pôur 
recommencer les hostilités contre -le*s Provinpes- 
Unies. L’aminil Anglois attaqua dans le nord 
de.l’isle des bâtimens employés ’à- la pêche' des 
harengs , et escortés par douze vaisseaux de ligne’, - 
en prit une'j^artie et dispersa les autres. Tromp 
poursuivit le vainqueur avec une flotte de plus 
‘ de cent vaisseaux. Çlake , _ quoique beaucoup '' 


* ' Digitaed by Googl 



* 


i 


Ào<i«e 


314 ' Hl S T O IR E, p’An G LE TE RRe , 

* ■* ' > * -• k - 

i«ji. moins /orL on nombre, n’évita pas -le comtjatj 
mais une violente tempête , survenue tout-à-coup,^ 
sépara les deux partis. BI:?ke se ‘retira dans les 
pons d’Angleterre sans essuyer aucune perte j . 
Tromp, moins heureux j fut battu par la eem- 
^te, et perdit plusieurs de ses yaisseaux. De 
Ruyter , le plus fameux àtplrâj 4’Durope, ayant été. 

* attaqué par le chevalier Ayscough , près de 
, Plymouth , n’eut aucun avantage dans une action 
qui dura jusqu’à la nuit, quoique sa flotte fût 
plus forte d’un cinquième que celle de l’officier 
Anglois. L’eiinemi ne fur pas tenté de recom-^ 
menccr le combat , mais fit voile vers les côtes 
d’Hollande sans qu’ Ayscough se mit en devoir ' 

' de le. poursuivre', l’état de ses équipages ne*le lui 
permettant _ pas. ^ Et ce ne fu.t pas le seul écKec 
' qüe l’habile de. Ruyter reçut de la part des amiraux • 
Anglois- D.aiis la lyiànche.^et.près de la côte' de 
Kent, il se vit attaqué et jY^incu par Blake , 

' Bourn et Peu,,:, son contre- wiral. fut ..assailli et _ 
pris ,,deux autres coulés, à fond , et l’ennemi^ en 
fit sauter tin quatidéme.^ D,.aas ces di§*‘^tentes 
âctioas , Ruyter étoit supérieur en noin^c. Dans 
la médi^rranjée , Van Galen attaqua Badily avec 
des forces bien supérieures çt le défit ^ mais^Badtlj^ 

• se, défendit avec tant de bravoure, que ç^tte 
victoire des Hollajjdjois* leur coûta fa vie de l’a,-^ 
mir^. Trofo^ et de Ruyter eurencquelqu’avau-- 
't'/' ta«re 
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tags sur Blake, près des Goodwino j mais l’amiral Ann* isjx, 
Anglois , quoique très-inégal en force , se dé- 
fendit avec tant d’habileté et de courage , que la 
viaoire resta long-tems indécise. Les deux partis , 
tant les commandans que les officiers et les simples 
matelots combattirent avec une bravoure in- ^ 

croyable. Blake fut blessé , perdit trois vaisseaux , 
dont deux furent pris , le troisième brûlé ; et 
si la nuit ne fût venue à son secours , la flotte an- 
gloise étoit entièrement perdue. 

Cetre dernière victoire , que les Hollandols 
durent à l’extrême inégalité des forces , exalta 
tellement l’ame de Tromp , qu’il fit attacher à 
son mât du milieu un balai de genêt , pour 
donner à entendre qu*il alloit balayer la mer et 
la purger de vaisseaux anglois. Mais cette bravade 
ne fut point justiûée par des succès ultérieurs , 
et le triomphe de l’ennemi fut de peu de durée. 
L’incomparable république d’Angleterre , dé- 
ployant toutes ses ressources pour abattre la fierté 
de sa rivale, équipa une flotte de quatre-vingt 
voiles , dont elle donna le commandement â l’in- 
trépide Blake. Dean et Monk furent rappelés 
d’Ecosse pour servir dans cette expédition sous 
cet amiral. Trois cents vaisseaux marchands hol- 


landois , escortés par soixante-seize vaisseaux de. 
ligne , furent attaqués par Blake , dans la Manche/ 
Comme cette action devoir décider du sort des deux 
Tome K, X 
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'Aftnce is'i2. républiques, on combattit de part et d’autre avec 
■ • un courage et une opiniâtreté qui a peu d’exemple. 

La victoire fut sanglante j et se déclara au bout 
de trois jours pour les Anglois. Lés Hollandois 
■perdireJit trente bâtimens marchands j qui tom- 
l>èrcht entre lés mains de l’ennemi, et onze 
vaisseaux de guerre. Il y eut de part et d’autre 

N ■* 

cleux mille hommes de tués. Les Anglois firent 
près de quinze cents prisonniers ; plusieurs de 
' leurs vaisseaux furent endommagés , mais ils n’eii 
perdirent qu’un. 

Lès Hollandois perdirent dans cette guerre 
'■ la grande importance qu’ils avoient dans l’Europe 
coîTirrié' puissance navale , et leur commerce en 
souffrit considérablement. Celui de la Manche 
fût anéanti-, celui de la Baltique étôit peu sûr j 
' / leurs pêcheries furent absolument interrompues ; 

enfin seize cents de leurs vaisseaux , soit mar- 
chands , soit de' ligne \ tombèrent entre les mains 
de l’ennemi. La leçon qu’ils reçurent’ dans cette 
occasion les convainquit de la supériorité de leurs 
rivaux ét les força à deniander«la paix. Mais le 
parlement, comme pour savourer à loisir le" plaisir 
de leur humiliation , rejeta avec hauteur la propo- 
sition que lui en firent'les‘'États-Géiiéraux. 

Union de ' Le parlement 'd’Angletetté rie pouvoir accepter 
^^P°uWiq*uè* proposoient . les ProvlnceVUnles 

(dAnjlet. saris , renoncw ' âu’ projet lé *pllis ’ j^orîeux que 
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cette assemblée eût jamais 'conçu. L’Ecosse , ré- A#n*r<{ï>. 
duite en province conquise de l’empire Briian- 
nique , accepta av^c transport l’oiTre que lui fit 
le parlement de l’unir à la république d’Angle- 
terre , et de lui donner le privilège d’avoir ses 
‘ représentans dans l’assemblée législative. Le clergé , 
craignant que cette union n’entraînât la ruine 
du presbycéranlsme , eut la folie de protester 
contre l’acceptation des olfres généreuses du gou- 
vernement anglois. Mais ses cris furent impuissans, 
autant que ses regrets d’avoir embrassé la cause 
des Stuart. Le parlement envoya en Ecosse et 
dans les Isles adjacentes ,des juÇes, et abrogea 
tous agens du pouvoir qui n’avoient point reçu 
leurs commissions de l’assemblée légisUrive d’An- 
gleterre. Le gouvernement britannique ne pro- 
jetolt rien moins que l’union de la république 
d’Hollande à l’Angleterre, et de fonder ainsi 
lin empire étendu sur les bases dé la liberté. > - 
Tels furent les succès du parlement Britan-. 
nique, telles étoient ses vues. Lés annales de 
l’humanité ne nous, offrent rien de comparable* 

' au spectable que présentoit i' l’Europe étonné^ 
le nouveau gouvernement d’Angleterre. Cette 
république toucha-, en moins de douze années, 

• âu plus haut point de -gloire 'et de bonheur-, 
lorsque l’ambition d’uii citoyen -pervers confondit 
ses.plils belles espérances, pv‘l'ibus le ’filosdn- 
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Ann* itfji. signe du pouvoir qu’elle lui avoir confié , et 
anéantit cette même liberté qu’elle avoir con- 
quise au prix de tant d’efforts et de tant de 
' malheurs. 

_ PoTiToir ei Quoique l’hypocrisie d’Olivier Cromwell et 

influence de - . . i i- > • 

Cromwell, son ambition 1 eussent rendu odieux et mépri- 
sable aux esprits clairvoyans, cependant la con- 
fiance que ie peuple avoir en lui , jointe au 
caractère 'indulgent et foible de Fairfax , l’avoient 
mis à même de remplir de ses créatures , ou des 
personnes à qui il lui étoit facile d’en imposer , 
ou enfin de celles dont l’ambition pouvoir être 
satisfaite en «>mmandant sous lui, toutes les 
places impoitantes de l’armée , de la magistrature 
et de l’administration. Fairfax , dont les rares 
talens dans l’art njilitaire avoient triomphé de 
la tyrannie , 'ouvrit à Cromwell , en abdiquant 
son pouvoir , la carrière que cet illustre scélérat 
brûloir depuis' long-tems de p.trcourir. Ses des- 
. seins criminels ne se manifestèrent >bien claire- 
ment qu’après la journée de Wôrcéster , qu’il 
, * appeloit dans sa lettre au parlement , là victoire 
* couronnante. On dit que le gain de cette bataille 
exalta tellement ses esprits, que dans les pre- 
miers momens de transport , il ytouloit cohféter 
de sa propre autorité l’ordre de la chevalerie , 
m^ que ses amis eurent assez d’empire sur lui 
pour Ib découmer de cette extravagance. Hugues 
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Petere , son chapelain , dit confidemment à un A«m* x«5s. 
de ses amis , jgue d’après la conduite de Cromwell > 
et quelques traits particuliers dont il avoir été 
témoin , il ne doutoit pas que ce général n’as- 
pirât à la royauté. Il n’y eut pas jusqu’à ses 
ennemis qui ne s’efforçassent de favoriser ses 
projets ambitieux, et de lui âicrifier la libecté 
publique et un gouvernement qui faisoit leur 
bonheur. Le parlement lui députa quatre de ses 
membres les plus distingués , pour l’inviter à se . 
rendre auprès de lui , assister à ses séances , et 
lui faire part de ses succès à Worcester. Cromwell 
fut reçu à Londres avec tous les honneurs dûs 
à un général vainqueur. Sa passion pouc l’argent 
dut être satisfaite par le don quêiluifft le par- 
lement d’une pension viagère de sept mille' 
livres j les officiers qui jouissoient de sa confiance Guthrî«,hij- 
et de sa protection , tels que Lambert , Alured, lement, vol. 
Monk , Whaley , Ingoldsby et Okey , tons co- 
lonels , reçurent en pur don des terres de la 
conquête d’Ecosse , donc le produit annuel étoic 
de plusieurs centaines de- livres. Celle de Lambert 
étoit de -mille liyres de rente. Le parlement 
nomma un comité chargé de préparer un projet 
de décret, pour déclarer tes droits de la républi- 
que angloise à toutes les terres d’Ecosse qui * 
é|oient actuellement sous sa domination ^ et le 
parlement décida que tous les biens appartè- 

X 3 


Digitized by Google 


Histoire d’Angiiterre,' 
ifsv nant anciennement au roi d’Ecosse, quauxper^ 
sonnes qui avoient pris part à l’invasion d’An- 
gleterre par Hamilton , en 1648, 8u même qui 
avoient porté les armes contre l’Angleterre depuis 
cefte époque , seroient déclarés confisqués au 
profit de la république. 

Ses efforts Pendant que te parlement n’étoit occupé qu’à 
d^truîre* le Satisfaire l’avarice et l’ambition de Cromwell , 
piricnitnt. cet hcmnie , aussi bas que glorieux et vain , 
, s’efForçoit d’ébranler l’aiirorité de ce corps res- 
pectable , par tous les . moyens que son caractère 
artificieux et hypocrite pouvoient lui suggérer. 
Il mit dans ses intérêts les royalistes qu’il savoir 
être disposés à ramper devant un maître , plutôt 
que de vivre, sous un gouvernement équitable 
et sage, en leur accordant des conditions plus 
favorables que ne le demandoient la justice et le 
‘bien public. (^) Il s’attacha les enthousiastes qui 
étolent impatiens de voir les abus réformés; en 
accusant le parlement de ménager les intérêts et 
les préjugés des gens- de loi et du clergé. Crom- 
well fit entendre à ces deux , corps que -le seul 
moyen d’arrêter cette réforme ,' dont il accusoit 
lui-même la lenteur auprès de leurs ennemis , 
étoit de le revêtir de l’autorité civile ; et après 
♦ •s’être assuré de la disposition des esprits, ainsi 
^tie des vues et projets des chefs de parti , il 
porta fa témérité jusqu’à se découvrir rout erf • 



république. i'yl 

lier à Wliltlock , et va lai dire : « Que pen- An»^ i«5ï<, 
» seriez-vous d’un homme qui aspire rqit à la 
« royauté ?» 

Cependant le peuple Anglois s’attarhoit tous Conduite 
les jours a un gouvernement si juste, si sage et îtment f ^s» 
si modéré ; la plus sévère économie dans l’ad- 
mlnlstration des finances j l’impartialité la plus 
exacte dans la discussion des amendes des délm- 
quans ,, et généralement dans tous les points où 
la passion et l’intétét de corps auroient pu égarer 
des hommes moins vertueux ; enfin , l’éclat que 
jeroient sur .le parlement la puissance et la gloire 
qu’il avoir acquises par la réduction de l’Irlande ^ 
de l’Ecosse , et par les succès de la guerre d’Hol-,^ 
lande , tout se réunlssoir pour concilier au nou- 
veau couvernement l’admiration ou même l’amour-r 

O I . ' 

de ses ennemis les plus invétérés. Le parlement- 
falsolt marcher la réforme; des abus de pair avec 
les 'conquêtes de ses généraux. Les anlnaosltés. 
des dilférfens partis commençoient à se calmer 
et on pouyoit se flatter qu’à l’exception des plus 
chauds partisans de la royauté et du clergé , ou^ 
du petit nombre de ceux dont l’intérêt pecsonr 
' nel étoit uni à la cause des mal-intentionnés 
la nation entière se sopmettroit sans peine à lar 
oouyell.t? constitution. ‘ î . . 

Cromyvell lie pouvoir yoiç sans inquiétude-le^i 
progiès de la liberté et rautorité du gouvernement, 

' X 4 "" 
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Aui^c tssié républicain. Si la constitution s’afïèrmissoit sur ses 
, bases, elle étoit hors de toute atteinte. Il falloir 

, donc arrêter , à quelque prix que ce fût , le cours 
de tant de gloire et de tant de prospérités. Le 
crédit et 1 importance de Cromwell portoient sût 
le succès de ses armes , et la paix étoit peu propre 
à les accroître ou même à les conserver. La guerre* 
de Hollande ,> loin de servir les projets ambi- 
tieux de Cromwell, diminuoit léclat de ses ex- 
ploits par les prodiges d’habileté et de bravoure 
de Blake , et de ceux qui commandoient sous 
^ ce grand et célèbre amiral. Les officiers de l’armée 

, de terre n avoient pu voir sans envie la gloire 

dont les marins s étoient à jamais couverts , et 
les éloges que le parlement < leur avoient décetné. 
En sorte que quoique le conseil d’état et l’assem- 
blée législative-fussent en grande partie composés 
dofficiers-', '.Cependant plusieurs d’entr’eux témoi- 
gnèrent leur mécontentement'' de voir exclus ’dei-’ 
emplois civils en vertu du décret de renonciation 
personnelle , f ceux .qui ..^voient servi avec gloiré* 
dans 1 armée. Cromwell , versée dans l^rt de faire 
servir a' ses intérêts les passions des hommes’, rîé 
manqua pas de leraigrir contre ’le gouvernement. 
Il fit entendre aux chefs de l’atmée , que le par- 
lement , sous le prétexte d’abaisser ^orgueil de 
la Hollande , ne se pro|>osoit rien moins que 
de congédier les croupes de terre qui par leurs 
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emploies lui avolent assuré rautoricé dont il jouis- luitfe i< 52 
soit y et que pour pouvoir prévenir un traite- 
ment si peu mérité , il falloit revêtir le courage 
qui avoit si bien servi la patrie , et arrêter le cours 
des travaux de cette assemblée. 

L’armée de terre dressa donc une pétition 
par laquelle le parlement étoit invité à réformer 
les abus , soit dans le gouvernement civil , soit 
dans le gouvernement militaire , soit dans celui 
de l’église. 11 est à remarquer que les douze ar-Hi<t.dap»L 
ticles dont cette pétition éroit composée, for- 
moient .l’objet actuel des travaux du parlement. 

Cette assemblée reçut avec bonté et reconnois- 
sance les avis qui lui étoient présentés , et s^c- 
cupa sur-le-champ , du redressement de ces diffé- 
rens griefs , particulièrement celui qui concernoit 
les arrérages dûs à l’armée. On destina pour cet 
objet , à cette classe de créanciers , les biens des 
délinquans et autres. .. v- . 

Cromwell et ses panisans, honteux et piqués 
de se voir^ ainsi déjoués par la justice et la sa- 
gesse du parlement , déclarèrenc à cette assem- • 

hlée que la constitution de l’Angleterre étant suffi- 
samment consolidée , eHe devoit abdiquer un pou- 
voir qui deviendroit dangereux i la liberté , s’il res* 
toit plus long-tems dans les mêmes mains. La nation 
devoir donc exercer le droit de choisir librement 
ses représencans. Lies applanisseurs en avtHent touché 


Digitized by Google 



s. Histoire d’ A m g l et e r r è ; 

AnneVi6j2. rjLielque chose dans leurs retnonrrances , et des 
ciAonstances impérieuses , telles que U guerre 
deHpllancle, jointes auxdangers.inséparables d’une 
ojpéranon de cette nature , étoient les seuls motiVs 
qui eussent empêclié le parlement d’obtempérer 
cette demande. Cettp ^semblée > pour 
faire droit a la pétition qui lui avoir été pré— 

^ sénrée le 20 janvier , par lord Fairfax et 
le conseil-général de l’armée avoir nommé^ un 
comité chargé de préparer un projet de décret 
V, . 'sur , cet objet. Le plan présenté à la chambre 
par ce comité , étoit absolument conforine a^, 
vœu exprimé dans /€ pacte de la nation ; et \' on, 

' rappelle que les applapjsseurs demandoient que 

la représentation des différons comtés, -villes, et, ' 
bourgs fiit proportionnelle à la population et à’ 
Hmport^pçe^de tes divisions. Les autres parties 
^ 5 . ^ g*^^*^*^ comité 

de la chambre , et tous les vendredi étoi^ent con-, 

1 sacrés a. cet objet, -important , lorsque la, guerre 
d’Ecojse, nécessita i rin.terruptiqn çïe ce trayaij^ 
Anssi-tôc .apr^ Ifi batalllç^ dè. Worcescer , il fut 
% pliapabre' qu’un de ses .comités lui 
^ décret qujt. 

fifftojç présent parlement et en 

cppvoquetoi.t qn nouveau dpnt les membres.re-^ 

Pf ésçnwtpjeiiç ^vec plus, d’égalité.» les comtés , vüles , 

d,^S Iqclqsse-des ci-. 
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toyens ayant tel âge, tel revenu et telles autres Ann«?c 
qualités ‘nécessaires. Les difficultés inséparables 
de la dissolution du parlement augmentant par la 
découverte des desseins de Cromwell , et par la 
guerre de Hollande , le décret dont on vient 
de* parler fut abrogé , et les républicains présen- 
tèrent à la chambre un plan qui semblolt devoir 
concilier les deux partis ; il consistolt à renou- 
veler partiellement , à telle époque , les membres 
du parlement. 

Si cette assemblée avolt eu assez d’autorité sur 

• \ 

l’armée pour mettre en exécution je plan que 
'lui présentoient les vrais amis do la liberté, tou- 
tes les mesures de Cromwell étolent déconcertées, 
et cet insigne hypocrite n’eût pu échapper au 
châtiment que méritoicnt ses crimes: mais .ces 
obstacles et la crainte des dangers qu’il courrolt ' ■ 
lui donnèrent un nouveau courage. Cromwell ‘ 
poursuivit avec une activité infatigable le perfide 
dessein de corrompre ou séduire l’armée. Le 
parlement étoit , disqlt-il j une assemblée révoltée, 
contre ses maîtres , contre ceux qui , au péril ^ 
de leuç vie , lui avoient ctrjiféré un pouvoir dont >' 
elle ne cralcnoit pas .d’abuser contre ses bienfai- 

téurs. J ■ .1,1. 

■ . . ■ ' 

On agitoit dans le conseil militaire , cette 
question mise en ayant pa^ les créatures, de^ ^ 
Cromwell ; conviendroit-il dedissoqdre forcément 

J. "> ■ J ‘I ■ . . ',,Ci' 'j .> .'S-i-.ri' ' .r-j 
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Année i«ji. le parlement ? La chambre informée des intri- 
gues de Cromwell , reprit la question dont il a 
déjà été parlé , discuta les objets relatifs à la 
^ représentation , et décréta que l’Ecosse et l’Ir- 
' lande seroient autorisées à élire chacune trente 
'députés au parlement. 

parlement avoit pris le parti d’abdiquer 
puienicnt. Volontairement l’autorité dont on vouloir le dé- 
pouiller par la force , cette assemblée auroit vic- 
torieusement tepoussé toutes les calomnies dont 
■ Cromwell cherchoit à la noircir , et renversé le4 

coupables projets tle cet ennemi de la patrie j 
mais Cromwell avoit été trop loin pour reculer ^ 
il n’avoit plus à choisir qu’entre le trône ou 
^o^ivrll. l’échaffaud. Pendant que ce scélérat délibéroit 
avec ses partisans , le colonel Ingoldsby lui 
apprit que le parlement étoit assemblé , et qu’il 
venoit d’entamer la discussion de plusieurs 
objets importans, en sorte que l’époque de sa 
dissolution ne pouvoit être bien prochaine. 
Cromwell , à cette nouvelle , se lève avec pré- 
•cipi'tation et fureur j il donne ordre à Quelques- 
uns de ses qfficiers de lui améner un détachement 
de ' leurs troupes , et se refld , aînii escorté j au 
parlement. Ayant placé ses satdlites à là' porte 
et dans le vestibule du parlement j il entre dans 
^ la salle , et après avoir dit à S. Jean que le dessein 
qui l’axnenolt lui déchiroit l’ame , et qu’il avoit 
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ardemment prié le^ ciel de ne pas lui donner une Année i«j». 
telle mission , il s’assied. Cromwell voyant qu’on 
s’ocaipoit du projet de décret relatif à la disso> 
lution du parlement , dit à Hatrisson , un ' des 
'plus fanatiques de cette ass'emblée , mais qui l’étoir 
de bonne-foi : « Je pense qu’il est bien rems 
» que le parlement abdique son pouvoir ». Har- 
risson lui répond qu’une telle opération étoir 
très-dangereuse , et l’invite à ne l’entreprendre 
qu’après y avoir bien mûrement réfléchi ; là-dessus - 
Cromwell s’assit. Mais au bout d’un quart-d’heure, , 
voyant qu’on alloit niettre la question aux voix , 

' il dit à Harrisson : « Je crois qu’il est tems 
M d’agir ». Là-dessus il se lève , éclate en repro- 
ches contre le parlement, contre sa tyrannie, son 
ambition , la dilapidation des deniers publics, l’in- 
différence avec laquelle il s’occypolt^^ des intérêts 
de la nation. Il lui rappelle avec quelle coupable 
lâcheté il a épousé la querelle des presbytériens 
et des hommes .de loi , deux classes d’hemmes 
panlsans déclarés du despotisme et de l’oppsesaioh^ 

. « Retirez-vous donc,’ et laissez. pccuper vos places 
» par de plp$..hqnnêtes gens j qui répondront à 
» la confiance du peuple Anglois mieux que vous, ^ 

»> ne l’avez fait. Vous ii’êtes plus parlement j oui , 

»> vous n’ètes plus parlement, c’esi moi qui vous , 

» le dis. Le Seigneur vous retire les pouvoirs qu’il 
» vous avoir conférés , il a choisi d’autres instru- 
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Ann* i«s3, >j mei)s que vous pour le bien du peuple Anglois >». 

I.e chevalier Wencworth lui ayant observé que 
le parlement ne s’étoit jamais vu traiter avec une 
telle indécence , et que ce langage éroit d’autant 
plus choquant , qu’il partoit d’un sujet que cette 
assemblée avoir comblé de biens et de faveurs. 
Cromwell se leva , èt dit d’un ton menaçant à 
Wentworth : «« Allez, allez*, je saurai abattre votre 
» caquet : vous n’ètes plus le parlement j vous 
I » n’étes plus le parlement , vous dis-je. Hola , 

^ >> hola ( s’écria-t-il ensuite à tue-tcte , et frappant 

n du pied comme un furieux ) ». A ce signal , 
l’huissier du parlement ouvre la porte de la salle 
au colonel Worsley , qui entre avec deux com- 
' pagnifs de Mousquetaires , et Cromwell , après 
. ‘ avoir dit à cette :issemblée qu’il avoir long-tems ^ 
prié Dieu nuit et jour de le retirer de ce monde 
plutôt que de lui confier une telle mission , force 
le président à quitter le fauteuil , fait sortir tous 
les membres du parlement , donne la masse d’ar- 
mes à un soldat , en lui disant : a débarrasse'-m'oî 
» de cette marotte y » ferme la porte de la 
chambre , en prend les clefs j et se tendit chez 
iui à 'Milite, -Hall. 
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CHAPITRE I. 


Déclaration de l’armée. — Acte d’autorité. — • 
Consentement du peuple /inglois. — Nouveau 
parlement. — Continuation de la guerre de 
Hollande. — Usurpation de CromwelL Il 
est déclaré protecteur de la nation par f armée. 
— Différentes ordonnances portées par cet usur- 
pateur. — Conclusion de la paix avec lia Hol^^ 
lande , le Danemàrck et le Portugal. ~ Np'uveai 
parlement. — Le parlement refuse dé rècohioürc 
l’autorité de Cromwell. --- Il y est forcé. — 
Affaires du parlement'. --- Dissolution du 
parlerrient. • * 


JLj’AÜfoRifÉ du consèîl "d’état ne. pou^oit AnB*i«5i. 
survivre à celle du parlerùent dont elle Imanoir. procè*-ver> 
La puissance publiqüé tèposoit donc fent'.crement commun” * 
sur l’arm'éé, dont . lés cliiéîs , après avoir publié 
une déclarâtloii dans laquelle on répétoit les ça- u^cltratiom 
lomhiés ét' les mauvais traitement dont Cromwell !’"“>«!«• . 
avoir accablé le parlement j donnèrent ordre aux 
'difTérens magistrats j .ét. ^néralement à tous, les 

■'officiers civils dé contînûeV léurs'fonctions comme 

I: i:\' ' 
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ï<iî. par le passé , s’érigèrent eux-mêmes en conseil 
d’état, nommèrent de nouveaux trésoriers d’accise , 
répartirent l’impôt et exercèrent fn un mot tous 
les pouvoirs politiques. 

Cowemte- Une Conduite aussi évidemment injuste," vio- 
*«ion. lente et contraire.au bien public, n’excita pas 
le moindre murmure, la moindre réclamation. Le 
nouveau conseil d’état reçut de toutes parts des 
adresses de félicitation des différens corps de l’ar- 
mée, soit de terre, soit de mer j des principales 
corporations et comtés d’Angleterre , sur-tout des 
assemblées religieuses d’indépendans , répandues 
dans tout le royaume. Les deux partb, royaliste et 
presbytérien , voyoient avec un secret plaisir la divi- 
sion la ruine de leur ennemi commun. 

' Une adhésion aussi générale au uaitement in- 
digne qu’éprouvoient les généreux défenseurs de 
la liberté publique , une approbation aussi uni- 
verselle des mesures tyranniques de Cromwell , 

I impriment au caractère de la nation Angloise une 
‘ tache qui ne s’el&cera jamais , et prouvent invin- 
ciblement qu’elle est trop attachée à la souverai- 
• neté des^ individus pour chérir et respecter une 
forme de gouvernement où la loi seule commande. 
L’Histoire d’Angleterre met cette triste vérité au- 
dessus de tout doute ; à peine un petit nombre 
- - - de Républicains , dont le courage et la vertu'avoient - 
élevé et soutenu jusques-U l’édihce de la liberté , 

gémissoit-il 
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gémissolt-il de le voir renversé par une faction Année \ 
criminelle. Je dois cependant à la justice d’oj)-» 
server que si le peuple Anglois courba la têre 
sôus le joug J c’est moins par l’abandon des prin- 
cipes politiques , que par l’ignorance des motifs, 
des desseins et des n\anoeuvres de Cromwell , 
qui avoir habilement répandu et comme distribué 
dans les âmes , et suivant leurs trempes particu- 
licres , la crainte , l’espoir , l’amour de la 'vert- 
geance , et avoit adroitement' intéressé les pré- 
jugés et les passions de la plus grande partie d^ 
la Nation, Le parlement avoit perdu sa popularité-, 
non piit sa faute , mais par les efforts de ses ennemis , 
qui répàndoieiit par-tout que cette assemblée ne 
donnoit pas assei dans l’organisation des pouvoirs 
au choii du peuple^ L’armée fait, assez entendre 
dans sa déclaration , que le parlement». pour perdrp 
ceux qui sétoient opposés:.à là tyrannie , ayoit 
formé le desHin d’élever au» .emplois publics les 
Royalistes eé^cesbytériefts. Ctamwell qç^parvint 
à mettre l’armée ^dans..se$ ûutérêw- qd’çn lui 
suadanc que la dissolu(jo|s du .parlement, actuel 
pouvoir s^ule rétablUf^la lil^rté.j>ablique , et 
mettre hors des att^i#Ç«« qu’(jUè. avoit subi jqrr 
ques-là. L’avancement de la réforme étoit le crî_ 
de guerre des enthousiastes^ et le sujet de leurs 
débats avec le dernier parlement. Aussi les e^Fcnts 
que fit Cromwell pour }es porter à lui o&ir 1» 

Tome. V. ' Y ■ ’ 
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. gouverneméiit de l’état le conseil-général artcta 
■ que les pouvoirs publics seroient provisoirement 
confiés à un corps dé cent vingt-buit individus 
chôisis dans les comtés et villes d’Angleterre , 
d’Ecosse et d’Irlande , et que cette assemblée pro- 
,céderoit au travail de la réforme des abus ; cette 
'convocation fut faite au nom seul de Cromwell , 
commandant en chef des troupes deaerre. Les 
nouveaux représentans de ja lution se rendirent 
i White-Hall pour recevoir le dépôt de l’autorité 
■publique. On comptoit parmi eux des gens dis- 
ftingués par leur fortune , leurs talens et leurs 
vertus. 

- A l’ouverture de ce parlement , Cromwell pro- 
-nonça un discours fort long et d’un style bas , 
-trivial, obscur, pour justifier la conduite de l’armée 
par des motifs de nécessité et de convenance. 
Les dépositaires de l’autorité suprême de la nation 
asplroient tisiblemenc à- la. tyrani^le , et le jour 
auquel ils avoient été destitués dd^eur pouvoir 
, étoit celui du régne -du Christ , qui , en vertu de 
.ca puissance j avoir appelé les membres de la 
présente assemblée ; Dieu le’ Père ne pouvoir 
accorderau peuplé A^glois une faveur plus signalée, 
si. ce n’est peut-être celle de leur envoyer son 
propre fils. Cromwell termina , sa harangue en 
remettant aux cent vingt représentans. de l’Empire 
Britannique le pouvoir que la nation leur confioit. 
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Le jour suivant les nouveaux souverains de L Aan^eisn- 
Grande-Bretagne s’assemblèrent à Westminster ptUement. 
dans la chambre du parlerhent. On y fit lecture 
de l’acte qui les avoit investis du pouvoir : cet 
acte dressé de l’avis du conseil de l’armée ne portoit 
que le sceau de Cromwell ; il autorisoit quarante 
d’entr’eux à. agir pour tout le corps , fixoit le . 
terme de la session au 3 novembre 1^54, et leur '' 

donnoit ie pouvoir de choisir leurs successeurs trois > 
mois avant l’époque de leur dissolution. I 3 è nou- 
veau parlement décréta que Cromwell Lam- 
bert , Harrison , Desborough et le colonel Tom- 
linson prendroient place dans cene assemblée , 
quoiqu’ils n’eussent point été élus en vertu des 
lettres de convocation. Il fut arrêté , après une • 
légère discussion , que l’autorité suprême de l’Em- 
pire ' Britannique continueroit à être exercée sous 
le nom et titre de parlement. Worsley eut ordre 
de remettre à l’assemblée la masse d’armes dont 
Cromwell lui avoit confié la garde. L’assemblée ' . 

choisit pour président M. Rousse , nomma des 
comités pour les affaires d’Ecosse et d’Irlande , 
pour la réforme des loix , pour l’armée de terre, 
la marine , l’inspection du trésor public , la 
fixation des salaires et gages des employés dans 
les differens^départemens", . le commerce elles , 
corporations , la mendicité , la police , la^ dette 
nationale j le nouveau parlement établit aussi plu- 

. Y a 
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Année i«j3. sieuts autres comités pour recevoir les accu^tions 
^ de corruption , de fraude publique , d’abus de 
* confiance dans l’exercice des charges et emplois, 

et pour hâter les progrès de*s lumières : et bieii 
que les députés de l’armée fussent encore présens , 
l’assemblée créa un nouveau conseil d’état , en lui 
donnant une nouvelle orianisation. 

Contînuî- guerre de Hollande occupoit tellement les 
‘g“"çrre* dé* esptlts, que la révolution opérée par les chefs 
Muliinde. jjg l’Irmée et d’une manière si peu régulière , ne 
fixa jpas long-tems l’attention du peuple Anglois. 

' Aussi l’administtation de l’amirauté reçta-t-elle aux 
officiers nommés par le dernier parlement j et c’est 
a- leur activité autant qu’à l’amitié de la cour da 
Suède , qui fournit en cette occasion , à l’Angle- 
terre , les matériaux de construction de vaisseaux , 
que le gouvernement dut l’avantage de pouvoir 
armer cette même année une flotte si considérable. 

Blake j Peu et Lawson , commandans des 
forces navales d’Angleterre , rencontrèrent , le j 
juin , près des côtes de Flandres , la flotte Hol- 
landpise , commaiîdée par Van-Tromp , de Wit 
, , . et de Rtiyter. Le combat fut très-animé et dura 
deux jours. Les Hollandois furent enfin obligés 
de gagner leurs havres après avoir fait des pertes 
considérables. Les Etats-Généraux demandèrent la 
paix; piais le parlement ne .voulut entendre à au- 
cune' autre ptopositiqn que cejle. de l’union de la 
X Y ' . . , , , 


-, 
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République des Provinces-Unies à celle de la Amiceies} 
Grande-Bretagne. ^esHollandois, poussés pal le ' 
désespoir , tentèrent un dernier effort pour sauver , ' • 
la patrie , soit par la connivence et la trahison 
des officiers Anglois , soit par les mesures peu 
vigoureuses qu’ils conseillèrent. Ils armèrent donè 
cetn quarante vaisseaux, dont plusieurs étoient 
nlême beaucoup plus forts que ceux qu’ils avoient 
construit auparavant. Cette flotte formidable fut 
équippée avec une célérité incroyable , et les An- 
glois qui leur avoient refusé l’existence indivi- 
duelle de gouvernement , se virent (I2 nouveau 
dans la nécessité d’armer pour la défense de l’em- 
pire des mers. 

Le parlement opposa aux forces’navales des 
Etats-Généraux, une flotte de quatre-vingt-dix 
vaisseaux , commandée par Monk , Lawson et 
Pen. Les Hollandols étoient plus forts en nombre , 
leurs bâtimens plus considérables*, et le désespoir 
les anlmoit : aussi les Anglois achetèrent-ils bien 
cher la victoire , et elle ne fut point décisive. 
Van-Tromp ayant été tué d’un coup de fusil dans 
le tems qu’il donnoit des ordres sur le tillaC , les 
Hollandols . furent tellement découragés, qu’ils ^ 
se retirèrent avec précipitation vers leurs côtes , 
mais ce ne fut qu’après avoir mis l’ennemi hors 
d’état de' les poursuivre et de prolonger l’action. 

Y - 

^ 7 ; 
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Année i«». L’AngloIs se réfugia dans ses porrs , ec c’esr pour , 

la première fois q\i’il tint un 

Transactions Le parlement s’occupa des 
du piirlctn. ^ ^ . 

' glorieusement la guerre de Hollande j il nomma 

- Blake, Monk , Desborough et Pen , généraux des * 

forces de mer : comme les chefs de l’armée ser- 
/ * \ » 

^voient indistinctement sur terre et sur mer, ces 
officiers n’avoient eu jusques-là que le titre de 
Généraux. Le parlement leur confia l’admlnls-- 
tratlon des affaires de l’amirauté , conjointement 
avec d’autres commissaires ; leurs pouvoirs de- 
. voient expirer au bout de six mois. On distribua • 
aux officiers de la marine , de l’argent , des 
chaînes et des médailles d’or. Les veuves et les 
enfans des officiers tués au service de la Répu- 
blique , reçurent des pensions. On donna des gra- 
tifications aux simples marins , et on assura des 
places dans les hôpitaux à ceux qui étolent hors 
d’état de servir* Le nouveau parlement porta plu- 
sieurs décrets relativement aux douanes et à 
l’accise , étendit les pouvoirs du comité de com- 
merce , chargea un de ses comités de préparer 
un projet de décret pour l’érection d’une hauîe- 
• cour de justice', à l’effet de poursuivre tous ceux 

qui téhteroient de surprendre ou de livrer à l’en- ^ 

nemi , les forts , magasins , ou vaisseaux de la 
République , et quiconque oseroit porter atteinte ' ^ 
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pareil poste, 
moyens de terminer 


du pulein^ 
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a la loi qui défend de proclamer qiielqu’individu lisj, 
que ce soit , roi d’Angleterre ou d’Irlande, 

L’établissement d’une cour’ souveraine , dont ^Dissolution 
l’obier principal, éroit de prévenir le retour de lat 
royauté , parut à tous les partis annoncer qae - l’on » 
avoit à redouter le crédit et leS desseins dej, 
Cromwell. Ce traître ne douta pas quelesnou-' 
veaux souverains qu’il venoit de donner à- son 
pays n’eussent eu cette intention., Il se détermina’: 
donc i..un autre acte de violence , qui devoir», 
couronner ses ambitieux projets , ou ' porter sa; 
tête à l’échafaud. Il eut d’autartt moins de peiné- 
à se porter à ce parti extrême j que la majorité’ 
du parlement étoit. loin d’oublier son devx>ir et: 
de favoriser sa coupable et folle ambition. Comme 
les nouveaux représentans de U nation s’étdient-» 
empressés de remplir l’objet' de leur mission , .et 
qu’ils avoient religieusement suivi les principes^ 
de ceux qui les avoient convoqués et investis { 
du pouvoir souverain \ on - n’auroit pas pensé '' 
que leur zèle à cet égard sût fournir à leurs 
ennemis la matlère d’une accusation. C’est cepen- ■ 
dant cerqui arriva , au grand scandale des vrais-^ 
amis bien public. La féforme du système > 
judiciaire, soit relativement aux -loix , soit rela-: 
rivement a|ix formes dê la procédure et aux i 
.cours de justice^ -la réforme du clergé et du' 

■ • V ;r . * • Y é 
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H I s T O i n i - B ’ A N G L E T E R R E . 
A&î#eî'4i<. -gouvememehr ecciésiasrique excitèrent le mécon- 
tentement. de deux corps nombreux puissans , les 
■i,..;: .'. ' " gnns de loi et le clergé. Cromwell ne négligea 
rien pour accroître .leurs craintes,.' en leur pro- 
• testîlnt que la passion et l’intérêt personnel avoienc 
égaré' les réformatetfrg , et que c’en étoit fait 
de l’évangile et j de - la ) loi , si on ne' les empé- 
ohoit d’aller plus Idim' Il leur proposa de se jo'mdre 
àr.tori';, pour artâcer les malheurs qui menaçoienf 
laf'jrépublique. Sa' demande fut . accueillie avec 
joie ; ' et Cromwell j se voyant- soutenu par deux i 
classes nombreuies et paissantes^ hyant mis en outre 
dans ses intérêts lesi.principauXjOfficiers de 'l’ar- 
mée j leva enfin Jbj masque et présenta à tous 
les. yeux le cairictèrdle'plus affreux que le monde 
' ' eût jamais produit.' -w. ■ ' ; , . 

- JDès Je douaicme joiic de décembre', un parti 
comidéfable des créatures de Cromwell , élevées 
par cet insigne’ scélérat à la dignité' de-Tcprésen- • 
t^ns du peuple Anglois , dans cette convention 
hadonale , pour hâcec -l’exécution de ses coupa-, 
blés desseins' J ; se rendit de . très - bonne heure 
dans via chambre du. , parlement. .Mais pau.. lieu 
de'SUivre l’ordre du .j^ur , ils censurèrent amère- ' 
reeht la coudiiile ;de: leurs'coilègues ,' eclesaccu- 
.^èf^nt de chercher àîp^re l’armée^ par leur 
né^igence à poUrvo'n: au payement J dq la. 'solde 
des. ofticiets -et d« soldats • ils leur imputèrent 
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aussi le projet criminel d’anéajjtir l’évangile , laAnnceifi;!. 
loi et la propriété des citoyens. Comme quel- 
ques-uns des membres qui étoient présens prirent 
le soin de justifier l’assemblée et de s’étendre sur 
les services ,qu’elle ravoir rendus à la république, 
depuis le peu de tems qu’elle ëtolt entrée; en 
fonction , ij^chambre eut le tems de se rernplir. 
*Cromwell , voyant que ce premier moyen ne 
Ini réussissoit pas , interrompit brusquement cette 
dtscution. , en disant qu’il ne s’agisfsoit pas de 
disputer • mais qu’il étoit nécessaire et instant 
de - prendre "des mesures plus efficaces pour pré- 
venir, les maux ou plutôt la ruine totale dont 
% république étoit menacée. Là-d^sus , il quitta ' 

^a place ; le président Rouse et ses créatures sor- . 
tirent avec lui pour se rendre à Whlte-Hall , ou 
ils signèrent un écrit portant, que les honorables ^ 
membres de la convention nationale se .recpn- 
nolssant peu propres à remplir l’objet pour lequel 
ils avoient été choisb,i $e- deSsaisisspient, entre 
les mains de Cromwell ^ du pouvoir qu’ils avoient 
reçu de lui. Cet insignfe hypocrite , en recevant 
cet acte de démissronÿ.leva les yeux comme un 
homme étonijé , et refüsa même de l’accepter. 

Mais,- vaincu par les _ instances et les importu- 
nités de Lambert ét de; ses autres créatures, il 
se rendit à leurs vœuxi et envoya au. parlement 

un parti de troupes pour, chasser, de la chambre 
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ifinnic tssj. ceux qui avoienc j^fusé d’èn sortir et Cfui avoient 
continué de siéger. 

L’acte de résignation des membres du parle- - 
ment fut lu dans un conseil de guerre, tenu à 
Whire-Hall ; et Lambert , après s’être étendu 
sur la 'nécessité d’obvier aux inconvéniens que l’on 
avoir .éprouvés dans le gouvernement Sipublicain, 
proposa de revêtir du pouvoir souverain une 
seule personne , et fit connoître le plan de la cons- ' 
titiuion projetée. Quelques membres de cettfe 
assemblée. Indignés de la '.proposition qu’on ne 
craignoit pas de leur faire , osèrent lui représenter 
• que le peuple Anglois ne pouvoir, pour satisfaire 
l’ambition d’iyj individu , sacrifier une forme d^ 
goîivernement si avantageuse à'ia. chose publique.^ 
Lambert leur répondit saiis beauepup de réflexion 
et par une -contradiction formelle aux protesta- 
tions faites par Cromwell , qu’il ne s’agissoit 
aucunement de savoir si le plan de gouverne- 
ment qu’il venoit de proposer , deVoit être admis 
ou rejetté. C’ètoit un point déjà décidé et soumis' 
à la discussion depuis deux mois. La question- 
' se bornoifaux amendemens que ce projet de 
corfttitutioh pouvoir comporter. Les auteurs de 
' la première motion proposèrent alors"*!”, de dé- 

' clarer le général de l’armée inhabile à exercer 
désormais le pou/oir souverain ; z”. à exclure 
' des prochaines élections- les parens du feu roi de 
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la Grande-Bretagne j eiiBn de soumettre rcxamen Anncîei««. 
du projet de gouvernement, proposé par Lambert, 
à l’examen d’un conseil-général des officiers de 
l’armée actuellement à Londres. 'On ne donnj ' 
aucune réponse satisfaisante à ces. propositions*, . ’ 
elles furent présentées à Cromwell , et leurs 
auteurs ayant^ été informés , dans l’assemblée 
suivante J que spn excellence vouloic bien se 
charger ;de l’exetcice du pouvoir civil , eurent 
ordre de se reridre dans leurs postes , et de 
veiller au maintien de la tranquillité , pu- • 
blique. ~ ‘ ‘ 

Suivant ce plan de gouvernement, conçu par 
Cromwell et adopté par les chefs de l’armée , le' 
pouvoir législatif devoit résider dans les repré— 
sentans du peuple et dans un chef de larépu-» 
blique , ayant le titre de protecteur. Les parle- 
mens seroient triennaux, s’assemblerolent pendant 
cinq mois sans pouvoir être dissous par un pou- 
voir quelconque , et le jour de l’ouverture du 
premier parlement étoit fixé au trente du mois 
de septembre prochain. Les décrets de cette 
assemblée, revêtus de la sanction du protecteur, 
auroient force de loi, mais cette sanction devoit 

* i , f •% 

être donnée dans les vingt jours de la présenta- 
^ tion des décrets ; faute dé quoi , le protecteur 
perdoit le droit de sanctionner ces décrets , qui . 
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Année 1 «JJ. avolent , par l’acte -même du refus, (oice de, 
loi, comme s’ils avoient été revêtus de la sanction , 

' à moins qu’ils ne continssent des anicies contraires 

' à. la constitution. . 

, Cet acte portoit encore que l’on convoque- 
roit des pirlemens dans des conjonctures pres- 
santes J sur-tout lorsqu’il seroit question de faire 
la guerre j que l’eîcercice de la grande magistrature 
et du gouvernement seroit dévolu au protecteur, 
assisté de son conseil. Tous les ordres , procès , &c. 
qui, émanèrent des çi-devant défenseufs dès li- 
• • . bercés d’Angleterre , seroient désormais portés et 
er, jugés' au nom du protecteur , qui devoir être 
la source et le principe de tous les honneurs , 
de toutes les charges , excepté celles du chan- , 
célier , du garde ou commissaire des sceaux , 
du trésorier , de l’amiral , du gouverneur en 
.chef de l’Irlande , des deux présidèns du banc 
du roi d’Angleterre et d’Irlande , qui seroient à 
la nomination du parlement , ou à celle du conseil, 
ratifiée par la législature , en cas de vacance d’une 
de ces charges, dans l’intervalle des sessions du 
parlement. Le pouvoir militaire ^seroit délégué 
aux législatures, conjointement avec le protecteur 
pendant les sessions , et au protecteur seul t dans 
l’intervalle , des sessions! La tolérance s’étendroit < 
à toutes les secte» chrétiennes , à l’exception des 
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catholiques et de ceux dont les dogmes et les céré- Année i6jj. 
monles étoient contraires aux bonnes mœurs, et II 
» sera levéj ajoutoit-il , tous les ans, un impôt, 

» pour tenir sur pied dix mille chevaux ou dra- 
» gons , vingt mille hommes d’infanterie, et un 
» iK>mbre convenable de vaisseaux. On imposera 
» également une somme de deux cents mille 
» livres, pour les frais de la justice et autres dé- ' 

>’ penses publiques. Le protecteur aura le pou- 
» voir de faire ces levées d’argent , ainsi que celui 
» de publier des loix et édits pour maintenir la 
»> tranquillité et la prospérité de l’état; mais ceS 
»» loix n’obligeront que jusqu’à la session prochaine 
» du parlement. Les terres , ténemens , rentes , 

» droits régaliens , jurisdictions , et autres héri- ' 

M tages dont le parlement n’a pas encore dis- 
” posé J resteront , à l’exception des forêts et 
chasses, des. terres d’Ecosse et d’Irlande , con- 
” fisquées au profit du trésor public , à la dispo- 
« sition du roi , et ne pourront être aliénées 
« sans le consentement du parlement. Toutes 
n dettes et amendes dues aux ci-devant défen- 
» seurs des libertés d’Angleterre, par autorité 
»> du parlement, seront payées au trésor public 
» dont le protecteur aura l’adm’uiistration , et les 
» débiteurs seront poursuivis en son nom. Le 
» protectorat sera électif et à la nomination du 
conseil. Olivier Croimvell , . capitaine-gériéral 
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Ann* i«î 3 . ” <Ies forces de ferre des trois royaumes d’An- 
» gleterre , d’Ecosse et d’Irlande , sera nommé 
» protecteur de la république. Philippe' lord, 
s> vicomte Lisle, Charles Fhetwood, Jean Lam- 
» bert , écuyers; Gilbert Pickeringj Charles 
» Wolsley, Antoine Ashley Cooper j baronets; 

. » Edouard Montagne, Jean Dcsborough, Wal- 

3> ter Strickland, Henri Lawrence, Guillaume 
» Sydenham , Philippe Jones , Richard Major , 

>’ François Rouse et Philippe Skippon, écuyers, 

M ( tous membres de la dernière convention na- 
\ ' •» tionale, et dont plusieurs avoient été lesprin- 

, » cipaux instrumens de la violence commise • 

'i » contre cette assemblée ) formerontle conseil du 

» présent protecteur. A la mort , démission ou 
» destitution d’un de ces conseillers , le parlement 
« présentera six sujets au conseil , qui en choisira 
» deux ; et l’un d’eux , choisi par le proteaeur, 

» remplira la place vacante. Et , au cas d’incon- 
dulte , de corruption de la part d’un conseiller 
» du protecteur , le parlement choisira sept de 
» ses membres , qui , joints à six commissaires 
>> nommés par les collègues de l’accusé, et au 
lord cliancelier , ainsi qu’au garde ou comnils- 
» saire du sceau , formeronr une cour de justice, 

, » chargée d’entendre la pjainte portée contre ce 

.« conseiller , de le punir s’il est convaincu. Le 
.» protecteur n’aura pas le. droit d’accorder la grâce 
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s> de l’accusé 5 mais il aura le^ pouvoir, de l’avis 
JJ de son conseil , d’y joindre ceux qu'il jugera 
»> ccHivenable , pourvu que le nombre n’excède 
JJ pas vingt-un. 

Cromwell , élevé à la dignité souveraine par Usurpation 

. • . . , deCromtrell 

des moyens aussi tyranniques , aussi ^rréguliers 
que ceux par lesquels il avoir anéanti tous les 
pouvoirs et fait taire toutes les loix , fût inau- - 
guré dans le siéçe prorectoral des états - unis 
d’Angleterre , d’Ecosse et d’Irlande 5 et la mo- 
destie que cet us^irpateur avoir si souvent affecté , 
ne l’empêchîi pas de veiller à ce que cette céré- 
monie fut aüssi pompeuse et aussi magnifique que 
celle du couronnement des rois. 

Le premier aéle du pouvoir de l’usurpateur , Cromwell 

\ -1 ' ]• ' J J déclaré pro— 

après que son conseil eut expedie des ordres tcctc«r de 
pour les différens comtés et villes, à l’effet de 
l’y faire proclamer protecteur, fut d’assigner à- 
chacune de ses indignes créatures un traitement 

■n * 

de mille livres. Il créa en même-tems une com- 
mission chargée de prendre soin des forets , 
fiefs et- terres appartenantes au feu roi, à son 
épouse et . à leur fils 5 il nomma Desborough , 

Montagne et Sydenham , administrateurs du 
trésor public ; il plaça sa famille à White-Hall , •- 

qui- étoit auparavant une maison royale qu’il 
avoir sauvée des mains incendiaires du parlement 
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. Année i«jj. républicaûi J ne doutant pas que ce palais ne fôt 
un jour le lieu de 'sa résidence. 

Les Etats-Généraux avoient demandé une seconde 
* fois la paix , mais le gouvernement anglois ne 
vouloit l’accorder qii’aux conditions dont il a 
Conciuîior. été ^arlé. La république de Hollande arma 
«le ja paix. encore j mais avec aussi peu dè succès. Les 

Anglois prirent un grand nombre de ses vais-r 
seaux marchands , et se rendirent tellement 
maîtres absolus de la mer, qu’aucun bâtiment 
ne pouvoit sortir du -Texel sans leur permission. 

La république Angloise 'n’étolt'pas le seul 
ennemi de la Hollande. Elle étoit déchirée de- 
puis long-tems par des divisiôns intestines et les 
cabales d’une faction puissante , quij à cette 
époque, s’efForçoit de mettre le gouvernement 
■* des Provinces-Unies dans les mains d’un jeune 

- , prince de la maison d’Orange; et c’en étoit fait 

^ ' de cette république , si les ennen-ÿs du dehors 
n’avoient éprouvé , par l’ambition, coupable de 
Cromwell , une semblable révolution. Soit que 
l’union des Provinces-Unies à l’empire Britannique 
présentât de nouveaux obstacles à l’exécution de 
ses projets , soit qu’il enviât au parlement , dont 
il desirolt la dissolution , la . gloire de cetté 
. , union, Cromwell crut nécessaire de traîner la 
.guerre en, longueur. Les Hollandois étoienten- 
« , jrièrement à la merci de l’amiral Anglois , après 

la 
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la victoire completce qu’il avoir remportée à U Ar.»^ tstt. 
hauteur des côtes de Flandres , et les divisions 
intestines , dont la république des Provinces-Utxiesr 
étoit déchirée , rendoient cette conquête facile y 
mais Cromwell parvenu , suivant Ludlow , au' 
commandemeht souverain^ par le secours de- 
Nieuport > l’ambassadeur de Hollande , les Etats» 

Généraux n’éproavèrent plus la résistance qu'un, 
avoir )usques-là opposée à leur demande. Les 
négociations entamées dès les premiers jours du 
gouvernement de Cromw^, furent terminées 
le 15 d’avril 1654. L’usurpateur sigrta ce traité *«J4- 
de paix , par lequel l’Angleterre renonça à mettre 
la Hollande au rang de ses provinces , et con- 
sentir à partager avec les EtatS'Géncmux la pèche 
du hareng. Ainsi les avanrages que valurent i 
l’empire Britannique les victoires signalées de sesr 
amiraux , et la ruine entière du commerce de 
ses ennemis , commerce qui étoit le seul fonde- 
mène de leur existence , se bornèrent à ceux qui 
suivent : » Les deux républiques seront unies par 
s> les liens d’une ligue d^nsive; la prééminence 
» du pavillon anglois sera reconnue par la Hol- 
J» , lande ; les Étars-Généraux poursuivroiu leÇ 
auteurs d.u massacre d’Ambovne , s’ils sont 
« encore vivans ; ils enverront à Londres deç 
»■ commissaires , pour terminer les diffëronds des ' 

» diderences compagnies- commesç^nces des^deusi 

. Temc A’I ' Z ' 


HtstoiR-I d-Anglitérrï^ 

>»■ républiques 'dans les grandes Indes, et pouf* 

»• évaluer les pertes que les Anglois ont souffertes 

«.dans l’Inde , lo Brésil <, la Moscovie, le Groën-* 

/ 

» -LiikI ,-&c. et les Etats- Gêné taux en défraye-' 

>j font la- république d’Anglete'rrfe ; si les corn-'. 

J» é missaires des deux nations ne pouvolent s’ac-' 

corder sur ces points , elles s’en remettroient 

» à l’arbitrage des cantons Suisses. » Le roi de' 
”... , . ’ . 
Danemarck , qui avoir insulté le pavillon anglois, 

et s’étolt emparé des vaisseaux marchands qui 

étoient dans le porolMe Copenhague, fut com- 

' ■ ' pris dans le traité de paix , les Etats-Généraux - 

s’étant engagés à restituer aux commercans An-' 

O O J 

. glois fout ce qu’ils avoient perdu par cette prise.- 
Les états particuliers de Hollande * signèrent , • ' 
à l’instigation de Witt , et pour complaire a 
' Cromwell , un article secret par lequel la maison 

d’Orange ■ étoit à jamais exclue delà dignité dcv* 
stathouder , de capitaine-général , ou d’amiral 
de cette république. Le protecteur n’auroit pu 
voir sans inquiétude l’élévation d’une maison 
^ ' alliée aux Stuart. -Les^ commissaires des Etats- 

Généraux consentirent' à restituer aux Anglois 
l’isle de Poleron , à donner satisfaction aux hé- 
ritiers et descendans de ceux qui avoient péri dans 
le massacre d’Amboyne, et à fournir neuf cents 
■ ' mille livres en deux payemens , en compensation 
, ■'des pertes essuyées par la compagnie angloise dans 

I / " 
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les Indes ' orientales. Ce dernier objet avoit été Anne«t<î*i 
évalué-à plus de seize cents mille livres par le 
parlemerîtl L’offre des commissaires fut cepen- * 

dant acceptée. ’ ' " 

Le' ^tcès des négociations de' Londres et de ' 
rinauguratiôlî du protecteur à qui les Etats-Gé- ^ 

néraux en étolent redevables , répandit la joie la 
plus vive dans les Provinces-Unies , qui, à la 
veille de perdre leur existence politique , se 
voyoient alors en état de traiter avec le gouver- 
nement anglois d’égal à égal.' On frappa des 
médailles en l’honneur de la paix, et Cromwell, 
qui en éroit l’auteur , fut chanté pat tous les 
poëres. Les puissances étrangères ne furent pas 
seules coupables de cette basse adulation. Les 
deux universités d’Oxford et de Canfibridge , 
quoique comblées de faveurs du parlement répu- ' 
blicain , gardèrent un lâche silence sur le gou- ' 

' vcrnemeht admirable de ces dignes patriotes ; ou 
plutôt l’appât des fiveuts qu’elles se promettoient 
de la part du nouveau souverain, donna l’essor 
à leurs muses , et elles célébrèrent à l’envi le : 
bonheur He leur patrie, le glorieux auteur de ' 
la paix , à qui'èlles prodiguèrent les louanges et 
les titres dont les p'oëtes et les orateurs avoient ' ^ 
honoré les rois de la Grande-Bretagne. Soit 
crainte, soit espoir de partager' avec les adula- 

Z ». ■ - 
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Année i«s+« reurs de Cromwell les faveurs du goüvernei^çnt , 

^ les magistrats de la ville de Londres s’çmpres;- 

sèrent de rendre leurs hommages à l’usurpateur , 
et de lui donner une fête des plus brillantes. , 
Cromwell , revêtu du pouvoir protectoral , 

■ «’oublia rien pour afFermirson autorit^ Il ordonna., 
de lavis de son conseil , la. continuation de. 
l’accise, changea la formule qui é toit en tête des 
ordres et portant : “ Les gardiens dç, la liberté 
,, d’Angleterre , par l’autorité du parlement , » 
en celle-ci ; “ Le lord-jprotecteur de la républi- 
,, que d’Angleterre , d’Ecosse , d’Irlande et des 
,, dornaînes en dépendans. „ Le décret de pros- 
cription porté contre la chambre des pairs et 
..-contre le gouvernement d’un seul, fut révoqué. 
L’usurpateur porta plusieurs autres loix, pour, dé- 
clarer coupable de Iraüte-trahison quiconque seroic 
convaincu d’avoir conçu ou imaginé le dessein, de., 
faire mourir le lord-protecteur de la républir' . 
que J .d’avoir affirmé que le lord-protecteur et les . . 
représentans du peuple, assemblés en parlement» 
fi’étqient point l’autorité suprême, de la nation ; 
d’avoir nié que l’exercice de la souveràine ma- 
gistrature et de radminlstratlon. put^Uque. rési- 
dent dans la personne du lord-protecteur j d’avoic. 
osé dire que le gouvernement actuel élolt. usurpé, 

illégal et tyrannique. j d’avoir, ptétendé <}uU- 
«xistoit actuellement un parlement j enfin d’avoir 
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tenté de s’élever contre le gouvernement actuel Anne?ei«54 
par la force des armes. 

Quelques provoquantes que 'fussent ces exer- 
tions de pouvoir appuyéef par la force armée , 
elles ne produisirent aucun soulèvement parmi 
les républicains. Ces généreux défenseurs de la 
liberté publique crurent devoir attendre l’époque 
fixée par l’acte de l’armée , pour la tenue 'd’un 
parlertient libre. Et c’est principalement cette ' v 
considération qui arrêta Ou prévint l’opposition 
que dévoient éprouver les mesures violentes de 
Cromwell et de ses créatures. Tous les partis 
consentirent donc , ou parurent consentir à l’üsur- ‘ 

pation de l’autorité souveraine , et la paix dont 
jouit le protecteur dans le commencement de 
son règne , fut à peine troublée par une cons- 
piration mal cpm binée de quelques royalistes 
inconsidérés , dont les deux chefs furent jugés 
en vertu d’une des nouvelles ordonnances sur le 
crime de haute-trahison. Mais le tyran n’ayant 
pu trouver des jurés à sa dévotion , les fit con- 
damner par une haute-cour de justice instituée 
à cet effet. Les deux auteurs de cette conspira- 

I 

tlon , vraie ou prétendue , contre les jours du 
protecteur , étolent un nommé Gerrard , officier , 
et Vov/ell, maître d’école. 

Dom Puntaléon-Sa , chevalier ' de Malrhe j 
beau-frère de l’ambassadeur de Portugal', et en- 

Z 3 
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Ann* i«î4. voyé comme lui de la 'même cour, s’éroît porté 
à la bourse avec ses gens pour repousser une 
insulte < supposée , et assassiner un homme qu’il 
prenoit pour celui ^i l’avoit ciTcnsé. Ce sei- 
gneur et ceux de sa suite , furent poursuivis et 
pris dans rhôtel même de l’ambassadeur où ils 
s’étoient réfugiés comme dans un lieu de fran- 
^ . chise. Dom Pantaléon fut jugé , condamné et 

exécuté sur le même échafaud que Gerrard le 
royaliste J le corps des ministres étrangers récla- 
ma en vain contre cette infraaion de privilèges. 
Le parlement républicain avoir tellement abaissé 
la fierté du roi de Portugal , que ce monarque 
n’osa s’en plaindre , et que son ambassadeur 
^ signa , avec l’usurpateur , un traité de commerce 
très-avantageux à l’Angleterre , le même jour 
que dom Pantaléon fut exécuté. Une circons- 
sartee ttssez remarquable de ce traité, est , que 
' ' la cour d’Espagne refusant de ratifier l’article qui 
accordoit aux commerçans Anglois la liberté dil 
' culte dans leurs maisons et à bord de leurs bâ- 

timens , les- amiraux Blake et Monrague firent 
voile vers le Portugal , et leur apparition calma 
tellement les scrupules du monarque , qu’il 
auroit accordé tout ce qu’on lui eût demandé. 
L’usurpateur exigea de ce prince une somme 
considérable d’argent qui lui fut livrée sans, 
aucun reurd. 
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• L’acte, de l’armée avoir exactement «uivi pour Ann«E«i<îjV 
.les' élections les réglemens.^ prescrits par- le 
- court parlement. Les petits bourgs furent ptiyjés 
du droit d’élection que les -ministres^ du roi ne 
leur avoient accordé, que pour mieux ..s assurer 
de la majorité des suffrages , et à moins de* fraw. 

De quatre cents membres du' parlement, les 
comtés dévoient en nommer deux cents soi- 
xante-dix ; les. autres étoient choisis par ki vide 
de Londres et les autres places considérables 
du royaume, et. il. falloir avoir deux cents livres 
de revenu pour donner sa voix ' aux élections. 

Tous les royalistes qui avoient porté les armes ' , 
'contre; le parlement; ainsique ceux qui avoieftt 
-favorisé la révolte d’Irlande , furent, exclus du 
, droit d’élire et d’être élus. L’Ecosse et L’Irlande 
-dévoient fournit chacune ;; trente ' rnembres 'du 
parleraenti'- - u t. ’ " 

C'.. Les partisans de la liberté n’éurent garde de Nmivtau 
.'laisser échapper le seul moment favorable de 
rservir la- cause publique. Dès le m.atfn du joitr 
-fi.xé pour l’ouverture du/ parlement la chambre 
•se trcJüva remplie. CronlV/elI^ eut -Larrogance 
de se fiire,- accompagner- deux. 'fois 'par' éerte 
/assemblée dans la salle : peinte. I.Æ jour suivant,' 

, l’usurpateur prit ' soin de justifiée ses " mèsnres - 
que l’intérêt pressant de. la' patrie l’avôit, disoit- 
-il forcé de prendre. Ensuite, après s)étre 'élevé 
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Aimée comre t6us les partis républicains, connus sous 
les ’ différens noms d’anabaptistes , d’applanisseuts , 

6cc , e: avoir impudemment calomnié ce gou- 
' verncment admirable qui avoir fait la gloire et 
- le bonheur de la république pendant le cours ^ 

. de son existence , il se répandit en éloges sur 
la nouvelle constitution que l’armée veiwit de 
donner à la Grande-Bretagne. Cet insigne hy- 
pocrite .protesta qu’aucun niouvement d’intérêt 
personnel ne l’avoit porté à seconder les vœux 
du conseil-général de l’arurée; qu’il n’avoit fait 
/ que se conformer aux décrets immuables de la 
providence. Dans l’éloge qu’il fit de son gou-^ 

' vernement, il ne craignit pas de citer l’infâme 

traité, de paix conclu avec .la république de Hol- '' 
lande , traité qui rendit iniitiles les glorieux 
efforts et les, prodiges des amiraux Anglois. Il 
conclut sa harangue par cette phrase' remplie 
d’une modestie affecrée..ec Je vous prie de croire 
»• que Cromwell vous adresse la parole , non 
»> comme votre maître, mais comme un homme 
M qui est ainsi que vous sujet de la républi- 
n que , et qui vous prie de concourir irvec MU ■ 

»» À l’écabUssement dé l’ordre. « 
le pwie- Lç parlement s’étant tendu de ^'ire-Hall à 
ée iesitimer Westminster , choisit pour président Lcnchall , 

l'usuîpïtion . , , • ,> J i« 

<je et soumit » la discussion lacté de larmee, en 
Cromweii. duquel Cromwell , sous le nom de pro- 
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tecteur, cenoic les rênes <hi gouvernement; et Ann* 
quoique les créatures de Tusurpateur eussent fait 
avorter par une majorité de cinquante , une 
motion des républicains tendance à établir la li- 
berté entière des débats, nonobstant toute dé- 
claration à ce contraire , nouiument celle que 
Cromwell avoir publié pour établit , et ^affer- 
mir son autorité , les titres de sa souveraineré 
furent discutés avec tant de Kberté et de' succès , 
que les effbns des Ctomwellisres se bornèrent 
à prolonger les débats , et à empêcher que l’on 
allât aux voix avant de terminer la séance. Un 
des membres du parlement dit , que le ciel 
l’ayant choisi pour renverser le trône d’un pre- 
mier despote , il ne soufFriroit pas qu’un secoixl 
vînt anéantir la liberté , n’ayant d’autre pouvoir 
que celui dont il avoit dépouillé ses maîtres et 
et souverains. Un second apostropha ainsi l’u- Clarendon 
surpiteur par ce mot du prophète à Achab : 

«« tu as commis le meurtre , et tu .as usurpé. >» 
Cronawell , furieux contre le parlement , qui 
osoit méconnoître son autorité et le menacer , 
lui donna ordre de se rendre dans La salle peinte 
de Witc-H.all , le traita avec la dernière inso- 
lence , ec lui dit , que sa conduire étoit aussi 
extravagante que téméraire. «« Je suis , leur dit- 
»» il J protecteur de la république au même titre 
M que vous en êtes le parlement. Nos pou- 
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3> voirs diffèrent sansnioute j mais ils découlent 
' j> de la - mènief source. ' Il y a dans la- nouvelle 
»> constitution quelques points fondamentaux qui 
» ne peuvent être modifiés ni soumis à aucune 
» discussion'. Les adresses fl.itteuses que j’ai reçues 
„ de toutes les parties du royaume , la fête ^bril- 

- „ lante que la ville de Londres a donné à l’é- 
„ poque de cette révolution, le consentement 

. j> «les juges et des magistrats prouvent assez en 
„• faveur de mon autorité*, je puis me rendre 
. „ ici le témoignage .que je ne l’ai pas re- 
„ chercf^é , et que l’état de simple particulier 
; i, convenoit mieux à mon bonheur ; mais je n’ai pu 

- » resistçr a 1 ordre de Dieu, ni abandonner les^Inté- 
■„ rêts demes concitoyens. Votre; conduite me force 
r' de vous donner une formüle par- laquelle vous 

déclarerez reconnôîtrç mon autorité', et que 
JJ vous signerez avant de vous rassembler en 
•„ parlement. „ . .. • . - n . . 

, Les .représentans' du peuple Anglois s’étant 
: rencfuL à: Westmiiister , trouvèrent les portes de 
, 1^. cLimbre fermées et cléfenduCs par une .assez 
. force ^rde,’ dont U 'consigne^étoit de ne laisser 
entrer que ceux qui jure.roient fidélité au'' lord 
protecteur et -à la république d’Angleterre, d’E- 

- cosse et d’Irlande. Les membres du parlei^ent 
dévoués à Cromwell , ayant prêté le' serment 
-exigé j composèrent à eux seuls: le- corps. légis-. 
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hcif et décliucrent que l’autorité du -protecteur Ann* i«s+; 
ne finirçlt qu’avec lui. Ce fimrôme de parlement Lv.dioT , 
décréta , conformément à la demande de l’ar- 
niée exprimée dans l’acte du gouvernement , 
que l’Angleterre auroit sur pied vingt mille hom- 
mes d’infanterie et dix mille chevaux , fixa* le 
le nombre de vaisseaux nécesaire pour garder les 
mers, et ordoima qu’il seroit levé tous les ans 
une somme de deux cents mille livres pour les 
frais de justice , les aîTaires étrangères , la ré- 
ception des ambassadeurs , les honoraires du 
Conseil du protecteur et les dépenses de sa mai- . 

pn. Indépendamment de ce revenu , 011 lui as- 
signa à lui et a ses successeurs , les palais de 
Witc-Hall , St. Jacques et son parc , les hôtels ' 

. de Sommerset , de Meuse , celui dit le Manoir 
à York, les châteaux de G réenwich , Hampton- 
. Court, Windspr avec leurs parcs, dépendances , 
honneurs Scc. j ce qui faisoit pionter le revenu 
du protecteur à près de trois cents mille livres. 

Les républicains avoient tenté d’aliéner .çes apa- 
nages^ dç la royauté j mais Cromwell trouva le 
- moyen de rendre leurs efforts inutiles et de 
conserver ce qu’il regardoit déjà comme son 
héritage. i.- ... 

Cromwell n’anroit pu se flatter de trouver 'nrsjoîation 
' autant de complaisance dans un parlement libre ; 
mais ce tyran avoit le caractère si dominant et 
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Année i6j^. si despotique, que toutes ces concessions lui 
parurent peu de chose en comparaison de ce 
^u’il demandoit;. Son parlement , après avoir 
pourvu à la dépense de sa maison et aux autres 
objets dont il a été parlé , déclara que ces arti- 
cles de l’acte du gouvernement avoienc été dé- ► 
crétés sans prétendre préjuger les autres que la j 

' chambre se réservoir à discuter. Ce même par- ‘i 
lement osa heurter sur d’autres points , les pré- 
tentions et l’orgueil de Tusurpateur. Il refusa ^ 
de rendre le protectorat héréditaire dans la fa- 
mille de Croinrvell ; décréta- -que les actes du 
parlement consentis ou rej -fés par le protecteur 
auroient également force de loi ; ne voulut point 
délibérer» sur la question du serment proposé 
par l’acte du gouvernement et qui perroit , 

- que le parlement ne coiisentiroit jamais à alté- 
rer la forme du gouvernement actuel. Cromwell 
demandoit que l’on fixât à onze cents mille li- 
vres la somme nécessaire pour l’entretièn annuel ' 
de la rçarine , avec cette clause , que ni la lé- 
gislature', ni le protecteur ne pourroient dimi- 
' nuer cette somme pour la divertir à d’autres 
dépenses. Le parlement assignâ sept cents mille 
livres pour l’entretien de l’armée de terre ; mais 
en déclarant que cette disposition cesseroit i 
l’époque de la légisLature suivante. Ce patlement, 
composé des créatures de Cromwell , refusa de 
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' confier à cet usurpateur U disposition des forces Ana<e irjt. 
de terre et de mer durant les Sessions. Il os» 
encore décréter , que les loix de la république 
ne pourroient être modifiées, révoquées; qu’on 
ne pourroit en suspendre l’exécution ni en faire 
de nouvelles sans le consentement de la natioti- 
* exprimé par ses représentans assemblés en par-' 

' lement, lesquels seuls pourroient voter l’impôt. 

L’acte du gouvernement porroit que les parle- 
mens seroient biennaux, et que les sessions'du- 
leroient cinq mois ; le nouveau décret les ren- 
■ doient triennaux et en prolongeôit les sessions 
' d’un mois. Le tyran, furieux de trouver des en- 
nemis dans une assemblée composée de gens qu’if 
croyoit dévoués à ses volontés , les irtanda dans < 
son pilais de Wite-Hall , les accusa de recher- 
cher trop soigneusement et avec partialité le plan 
de gouvernement présenté par l’armée, de> n’avoir 
pas pourvu au payement. des troupes; lui repro- 
cha d’avoir négligé de rassurer les consciences 
par l’examen de, la question sur la tolérance re- 
ligieuse. Il regardoit comme àes impies' et des 
blasphémateurs , ceux qui ne voyoient pas la 
main de Dieu dans les réformes salutaires qu’il- 
avoir opérées dans le gouvernement. <« Quicon-- 
« que oseroit attribuer, à tel ou tel homme' 
i> l’heureuse révolution dont nos yeux ont été: 

« témoins, et nier quelle soitj’.oavuge de Jésufr. 
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Aiin^e i» Christ lui-mèine, sur les bras duquel _repose 
}> le gouvernement , parleroit contre Dieu et 
3> tomberoit dans ses mains, sans pouvoir recou- 
3> rir au médiateur. C’est-à-dire si nous refii- 
» sons de croire à l’esprit de Jésus-Christ , qui 
» est la cause des grandes choses qu’il fait dans 
» ce monde et par lequel il gouverne les royau- 
3> • mes , comme de son bras droit , nous provo- 
' ' J» quons la colère du médiateur, et il peut 
J» vous dire : je vous laisse' entre les mains de> 
33 mon père , — je ne veux point intercéder 
^ 33 auprès de lui pour vous, qu’il vous déchire 

33 en pièces , — tombez entre ses mains, ■ vous 
33 avez méconnu ma souveraineté et le pouvoir 
33 qui m’étoit confié y- — je ne serai pomt votre 
,, médiateur , — prenez donc garde à vous , et 
„ ne dites point : cet homme est rusé , artifi- 
„ cieux , fourbe et politique. Prenez garde à 
,, vous i vous dis-je , et ne regardez pas’ cette 
„ révolution * comme l’ouvrage et l’invention 
„• des hommes , mais reconnoissez-y le. doigt 
„ de jÔléu. „ 

■Cromwell , après cette harangue , prononça la 
dïssobitlon du parlementj quoiqu’il se fut en- 
gagé -par serment à respecter les règles établies'- 
par l’acte du gouvernement d’où émanolt son 
autorité , et dont une portolc que la session du' 
parlement duferoit cinq mois. Le parlement ayant 
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été dissous onze jours avant le terme fixé , il Aon«5c uî4. 
ne restoit à Cromwell et à son conseil que la 
ressource des subtilités. Ils dirent donc que par 
mois le conseil de l’armée avoir entendu l’espace 
de quatre semaines , et que les cinq mois for- 
mant vingt semaines , l’époque de la dissolution 
du parlemfnt n’étoit point prématurée. 

■ . * ’ . r. 

\ 
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Propositions du palfement et des commissaire» 
d'Ecosse, 

• *c I. Que tobt ce qui a ëté fait ou de'claré par le roi , 
M contre les deux chambres du parlement d’Angleterre ou 

contre la convention d’Ecosse, et contre leurs adhérens, 
M soit révoqué. ’ . ■ 

» II. Que le roi signe le côvenant des deux royaumes » 
*3 et qu'il soit fait dans les deux royaumes , des actes de 
33 parlement pour obliger tous les sujets à le signer. 

31 III. Que les archevêques, iveques, ect. et toute, la 
■ 33 hiérarchie ecclésiastique , «fcit abolie par un acte de par.- 

* Icment , en Angleterre et en Irlande , avec les' change- 
33 gemens touchant les terres des évêques qui seront con^n 
33 formes au traité qui a été fait entre les deux royaumes ^ le 
33 de novembre, 1643 et à la déclaration qui y est jointe. 

33 IV. Que l’ordonnance , pour tenir une assemblée ecclé- 
33 siastique , soit confirmée par acte de parlement. - 

>• V. Que la réformation de la religion , selon le cove- 
33 nanr , s’établisse par acte de parlement, de la manière que 
33 les deux chambres en cori^iendtont , après avoir consulté 
3» l’assemblée ecclésiastique j et d’autant que , par le co- 
33 venant , les deux royaumes doivent tâcher de s’unir 
33 par rapport à la religion i le, plus étroitement qu’il sera 
33 possible 3 que l’union et l’uniformité dont les deux na- 
33 tions conviendront , après avoir consulté les théologiens , 
33 soient confirmées par des actes de parlement ,rdans les 
*3 deux royaumes. ' ■ 

33 VI. Qu’on conviendra d’un serment pour mieux dé- 
33 couvrir les jésuites , prêtres , papistes récusans , et pour 
3» empêcher qu’ils ne puissent éluder les loix'j et que le 
33 refus de prêter ce serment sera regardé comme une con- 
siviction. , . I , 

' " Tome V, . " Aa 
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» VII. Qu'il sera fait un acte de patîemen: pour faire 
• ëlever les enfans des papistes dans b religion protestante. 
*> VIII. 'Un acte pour la levée des amendes sur les ré- 


M cus-ins. 

» IX. Un acte pour prévenir les secrettes pratiques des 
» papistes , et pour empêcher les messes à la cour , et en 
»* d’autres endroits du royaume. 

M X. Les quatre derniers arrives auront aussi lieu en 
» Ecosse. * 

» XI. Que le roi'consente aux actes suivans 
, » ï°. Pour l’observation du dimanchê. 

M 1°. Pour supprimer des innovations. 

» j°. Contre la pluralité ^es bénéfices. 

• » 4°. Pour réformer les universités et collèges de West- 
» minster, de Winchester, et d’Eâton. 

» y®. Pour abolir les comédies. • 

» Pont faite le compte des dettes du royaume. 

»7“. Pour soulager les soldats blessés ou estiopiés, et- 
» les veuves et les enfans de ceux qui sont morts à la 
M guerre. *' 

M 8°. Pour payer les dettes du royaume , et les dom- 
» mages ou autres choses. ' * 

» 9°. Pour supprimer la^ cour des gardes-nobles , &c. 
n ic“. Pour changer certaines manières dont on tient 
» les fiefs de la couronne. 

» Que le roi donnera des assurances , qull consentira 
M à un acte de parlement qui sera fait en Ecossé , pour 
» confirmer et ratifier tout ce qui a été fait par la conven- 
» tion des états, qui a commencé le zx de juin 1^43 , 
M et qui a été depuis continuée. .1 ‘ ■ 

M Que les personnes suivantes seront exceptées de l‘ara- 
» nistie ; ' les princes Robert'' et Maurice, les comtes de 
» Derby , de Bristol , de Newcastle , les lords Càtting- 
“ ton , PawUt , Digby , Litltton , l’archevêque Zaud, 


« 


f 


i 


Dn 


I 

i ..loglc 


»les évêques Wren, Geath , 6’^. et. tous, ceux qm ayant 
« été accusés et poursuivis en justice pour crime de ttg- 
» hison , seront condamnés avant que l’acte, d’amnistie 
» soit passé. . / 

1°. Tous les papistes récusans, qui ont porté Içs armes ^ 
« contre les parlemens des deux royaumes, ^ ■« , 

'' » Tous ceux qui ont eu quelque part à la rébellion 

» d’Irlande. • ^ ' • • 

» 4°. Que tous les membres des deux chambres qui ont 
abandonné le patlenient , et qui se sont assemblés i 
» Oxford , soient éloignés de la cour , et déclarés inca- 
» pables de pouvoir exercer aucun emploi 

M Tous lei juges et officiers de justice qui ont aban- 
,M donné le parlement , aussi-bien que les évoques et ecclé> 

» siastiques qui se trouvent dans le même cas. ■ , 

» N. B. Il y a ensuite divers articles qui règlent les 
» confiscations des biens et les amendes des délinquant 
» qui n’étoient pas expresssément exclus de l’amnistie. 

» XII. Qu’il soit fait un actf pour régler les dettes 
»/iu royaume , et .pour faire lever les amendes et .confisi- 
M cations sur les biens des délinquant. 

» XlII. Que les ^traités entre l’Angleterre et L'Ecosse , 

» soient confirmés par des actes des parlemens respectifs 
des deux royaumes. 

*> Xiy. Qu’il soit fait un acte pour annuUer la trêve 
» d’Irlande , et pour continuer la guerre en ce pays-là. 

» XV. Que les parlemens des deux royaumes fassent 
» des actes pour confirmer leur déclaration du jo de jan-> 
» vier 1 64^. ^ » 

' " » XVI. Que par des actes des. .deux parlemens, les 
sujets d’Angleterre et d’Ecosse puissent êtré arihés et 
» disciplinés de la manière que les deux parlemens le 
» trouveront convenable, , 

«XVII. Que les deux patleniens, fiassent des. àctes pour 

Aa X 




f 


57^ ^ Notes. 

«établir l€s amirautés, et pour lever les sommes néces- 
'» saires à l’emVetien des forces navales , comme ils le 
•J trouveront a propos. • 

M Et pour établir des commissaires cjui seront, 

'«nommés par les deux chambres pour avoir soin des forces 
» de terre et de mer. * 

N. ‘B. Ici suivent les pouvoirs qui seront donnés à 
ces commissaires. < ' ■ 

• « Que les commissaires des deux royaumes puissent s’as- 
« sembler «en- un seul comité , i". pqur conserver la paix ; 

' » 1°. pour prévenir la violation des articles de paix ; 

« 3°. pour lever des foices dontre les i^asionsj 4°. pour 
« continuer la guerre d’Irlande. ' 

M XIX. Que sa majesté consente qu’on ajoute au grand 
« traité £ait entre les deux royaumes , les articles qüi ont 
« été laissés en arrière. ■' , . , 

» XX. Que tous les pairs créés depuis le 1 1 de mai 
» 1(41 , auquel le lord Litleton emporta le grand sceau , 

»> né pnissenr avoir séance au parlement , s*ans le consen- 
, « tement des deux chambres. . . • ^ 

'» XXL Que le lord -lieutenant d’Irlande , aussi-bien que 
« tous les autres officiers 'de ce royaume-là, et tous les 
M hauts-officiers d’Angleterre , soient nommés par les deux 
« chambres. 

» XXII. Que les enfans du roi soiena élevés dans la 
« religion protestante , et que leurs gouverneurs et pré- 
» cepteurs soient nommés par les deux chambres ; que 
» les mâles ne puissent, être mariés qu’à des protestantes, 

• « et que les filles ne puissent être mariées qu’avec le con- 
» sentement des deux parlemens. 

« XXIII. Que sa- majesté consente aux moyens que les* 
« deux chambres jugeront convenables pour procurer l’union 
» entre les princes protestans , et pour rétablir Charles~ 

» Louis électeur Palatin dans ses états >-poutVu que cela 
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» ne s’étende, point jusqu’aux princes Robert et Maurice , 

» ou à leurs' enfiHis. 

« XXIV. Que par acte de parlement , le roi ne puisse 
» faire la paix ni la guerre , sans le consentement des 
» deux chambres. 

XXV. Qu’il se fasse dans les deux royaumes un 
>5 acte d’oubli relatif et conforme aux qualifications spé- 
» cifiées ci-dessus. 

' M XXVI." Que les membres des parlemens des deux 
M royaumes , qui ont été dépouillés de quelque emploi pour 
» avoir adhéré: aux parlemens, soient rétablis où: dédona-' 
mages. - . ■ » 

» XXVII. Que les armées soient congédiées de la ipa~ 

« nière et par ceux que les deux 'chambres trouveront à 
» propos, i -, 1 

M XXVIII. Que toutes les chartresde la ville de Lon- 
»» dres soient confirmées , nonobstant le non-usage et ,• 
« les abus ; que la milice de cette ville et des lieux qui 
» eu dépendent , soit entre les mains du maire< et du 
M conseil commun , &e. ; que le gouvernement de. la 
35 Tour de Londres soit à la disposition du maire et du 
33 même conseil. , y * * ’ 

33 Qu’on ne puisse tirer .les milices de Londres hors 
, >3 de la ville , sans son consentement , et que ce qui 
33s*est,fait de contraiie jusqu’ici, me, tire point à consé- 
3» quence. ■ " , 

33 Que pour prévenir les interruptions du conseil com- 
» mun de Londres, il sera fait un acte par lequel tous.> 
33 les règlemens que la ville de Londres a déjà faits ou 
3» qa’eUe pourra faire à l’avenir , pour fcn gouvernement , 

33 auront la même force que s’ils étoient confirmés par le ' 
33'patlement , er que le maire et le conseil commun pour- 
» Tont les révoquer. - • . • 

« Quet les autres propositions que la ville de Londres ^ 

... Aa 5 ^ 
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«jptMirra fai'e pour son ■ gouvernement , et. qui seront ap- 
» prouvées par les deux chambras , serontpconfirmées par 
n acte de parlement. •" _ * ' 

Papiers trouvés dans la cassette du roi , prise 

à Nazeby. / . • 

0 

Xi Instructions pour mes commissaires à Uxbridge. 

t 

’i . • *« * '*1» t t ‘ t .f . 

Sur. le' gouvernement de l’église , il y a deux choses 
à considérer; la conscience et la politique. 

aa Pour la conscience, je déclare que je. ne puis con- 
sentir à aucun changement du gouye^rnement’ de l’église 
tel qu’il est établi par des évêques, non-seulemeht parce 
que- c’est la croyance générale des chrétiens , mais encore 
parce que ce changement- est contraire au serment que 
j’ai fait à mon couronnement. Pour l’aliénation du patri- 
moine de l'église , je la regarde comme un sacrilège , ..et 
comme étant directement contraire à mon serment ; mais 
s'il ne s’agit que de corrige ries abus, supposé qu’il s’en 
soit glissé quelqu’un , ou 4^ soulager les consciences scru- 
puleuses, je suis prêta répondre favorablement, , 

» Pour la politique, comme c’est au roi à. protéger l’é- 
glise, c’est aussi à l’église à assister le.toi c’çst pour^ 
quoi mes prédécesseurs , piincipalement depuis la réfor- 
mâticui , ont pris un grand soin de ne pas laisser perdre la ♦ 

dépendance où esc l’église , de la couronne , sans quoi les ' 

rois ne pourrôient que difficilement conserver la couronne 
sur leur tête. Vou» n’accorderez donc rien qui poisse 
diminuer cette dépendance. • * 

,, Quant à la milice, sans elle le pouvoir royal n'est qn’unc 
ombre c’est pourquoi il faut la maintenir conformément 
.éux anciennes loix du pays. Toutefois , comme ü s’agic 
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Ce donner quelque sûreté réelle pour l’exécution des arti- 
cles dont on conviendra , je vous permets de laisser entre 
les mains des rebelles , jusqu’à ce que les articles soient, 
exécutés, quelques places, ou quelques forces , ou telle 
autre assurance que vous jugerez à propos pour la sûreté 
de l’exécution j mais à condition que vous prendrez pout^ 
le moins autant de soin d’assurer l’exécution de ce qii’on 
me promettra , et qu’après que la paix sera rétablie, toutes 
choses retourneront dans leurâ anciens canaux. 

,, Pour ce qui regarde l’Irlande , j’avoue que les rebelles 
ont des raisons spécieuses et populaires pour presser cet, 
article , et qu’il n’y en a point qui leur soit plus avan- 
tageux d’emporter. Mais il n’est pas moins de mon hon- 
neur et de mon intérêt de me tenir forme sur cet article* 
que sur aucun des autres. Tout le' monde sait. la néces- 
sité qui m’a obligé à faire 4 a trêve en Irlande , et ii^n’es*^ 
pas moins nécessaire pour moi présentement , de conclure 
la paix avec les I 4 lmdoi$ \ c’est pourquoi , prenez garde . 
de ne tien accorder qui puisse y apporter quelqu^obstacle , 
jusqu’à ce que je voye clairement cotnment mes sujets 
protestons d’Irlande seront en état de résister , et que= je 
^n’aurai plus besoin de défendre et ma constience et mà 
courotme , contre la rébellion de- ce pays-ci 


Mémoire pour le secrétaire Nickalas , sur le traiti 
d'Vxbridge , février 164.J. / 

■ ■ » { . 

/ 

„ t®. Quanta la religion et au gouvernement de l’église, 
je ne veux pas aller un pas plus loin que ce que vous avea 
déjà offert. 

,» Ni pour la milice ,i plut que ce que je vous ai déjà 
ordonné j mais même en ceci , il faut obsewer que je dois 
avoir la libre nomination de la moitié des commissaires , 
tant des Ecossois que des -\nglois. Cependant, si les 
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Aaglois -rebelles veulent êtne assez lâches pour admettre, 
dis Ecossois pour être ' joints à vingt Anglois , je suis 
content de pouvoir seulement nommer dix Anglois et cinq 
Ecossois , ou' à proportion , selon le nombre des com- 
missaires. 

„ A regard des efforts que vous pouvez faire pouf ga- 
gner des particuliers , je vous donne pouvoir de pro- 
mettre 4«s récompenses pour les services qui me seront 
rendus. Vous, ne'devez pas faire difficulté de vous engager 
pour dss charges et des emplois , pourvu que ce ne soit 
pas des emplois d’une grande» confiance , et qu'il ne faille* 
pasies ôter à d’hdnnêtes gens qui en sont en possession ; 
mais vous pouvez vous.engage^ autant que vous voudief 
pour des emplois . lucratifs. 'Il ne faut 'communiquer ce 
dernier article qu'à-Rich'emonf , Sourhamptofi, Culpéper, 
^t Hyde ,,, >' 


D.ll 


liettfc de la reine au roi , écrite de PÊHs le 17 décembre, 
,'c., d ou ' le 6 janvier i^4|. '' 

“ . « J’apprends que les commissaires sont arrivés à 'Eon- ' 
dresj .sur qudi je n’ai rien à dire , sinon que vous pre-. 
niez soin de' votre honneur. Si vous faites la pakj quelle 
soit assurée ; et s’il arrive autrement, que vous n’aban- 
donnnz''pas ceux qui vous ont servi, de peur qu’ils né 
vous abandonnent dans, votre tiécessité ». 

« Mon opinion est que l'article de la religion devrait 
être traité le dernier } car St vous convenez d’nsér de 
tigoear ' envers les catholiques, ils seront découragés de 
vous servir ; et si la paix ne se fait pas , vous ne pourrez 
attendre ancun secours, ni dés Irlan'dois , ni d’aucun prince 
catholique i dkr ils croiront que vous les abandonnerez 
après vous être servi d’eux ». ■ v» : ' . 
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Lettre du roi à la reines' en décembre 1^44. u J. 

_ I 

cc Sachez pour certain que tout mon parti desire ëtran- ' 
pement la paix j c'est ce qui m’oblige à témoigner en toute 
occasion , que je la souhaite aussi réellement. J’ai une 
grande' espérance , pour ne pas dire certitude , que si on 
vient à traiter , les cheff de la cabale ne pourront point 
empêcher que je n’en aye une bonne : premièrement , 
parce que leur parti est las de la guerre j secondement , 

8 cause des divisions qu’il y a .trè Assurément parmi 
eux ; les presbytériens contre les indépendens , sur la re- 
ligion , et les généraux contre les généraux , par rapport 
au commandement. 

te Sur ces fondemens, j’ai eu raison de consentir à 
traiter : entr’autres choses , le bruit de mon retour à Lon- 
dres est si propre , selon l’opinion de plusieurs, à. per- 
suader le peuple, que sur cela on accordera u^ traité } 
ou ^i on le refuse , le refus leur portera beaucoup de 
préjudice, et me sera très-avantageux. Cependant, de peur 
qu’on ne croye que j’agis par un motif de crainte , j’ai 
joint à la. proposition de traiter , des conditions sans les- • 
quelles elle ne signifie .lien, et» où vous trouverez tous 
les ingrédiçns d’une paix sure et honorable. Vous ^devez 
être persuadée que ni les dangers , ni la mort , ni la. mi- 
sère, ne, me feront rien faire qui me rende, indigne de 
votre amour. 

, . « Je vous conjure qu’aucune apparence de paix , aucune 
apparence que mes alFaÿres se trouveront en meilleur état , 
ne vous fasse négliger de hâter les secours que j’attends 

Lettre du roi a la reine i du premier de janvier 16^*,' 

m 

" »t Enfin les rebelles sont engagés à traiter..... Les dissen ■ 
dons parmi eux n'ont jamais été si grandes , ni proches 
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de produfre un bon efFet L ’ recours ne m’a jamais été plus 
nécessaire , et ne pouvoit jamais venir plus à propos ». 

Autre, du ^ de janvier i^4f. 

M Je ne doute j'as que vous n’approuviez le choix que 
j’ai fait de mes Commissaires. P^r mes propositions , ce 
sont les mêmes en substance que^s dernières, et ne diffè- 
rent que peu danr les expressions , • ' ■ 

« Faites entende à la reine régente et aux ministres , 
le peu d’assurance qu’il y a que |a paix se fasse', vu la 
contrariété des principes des rebelles avec les miens ; que 
je ne changerai pas les miens , et qu’ils ne changeront 
pas les leu“S jusqu’à ce qu’ils aient perdu l’espérance d’avoir 
le dessus sur moi. Je suis persuadé que si je pbuvois les 
réduire à se tenir sur la défensive , ce que je* pourrois 
faire avec un secours raisonnable d’argent, je les mettrois 
bientôt ïi la raison 

' ) ■ Lettre de la ràie au roi, du ^ janvier iiS4f. 

• I » • , 

■ « J’ai été très-àise d’apprendre que les conférences pour 

la paix se tiendront à Ur^ridge ,'et non pas à Londres : 
je ne comprends pas où avoient l’esprit ceux qui»vous con- 
seilloient d’aller à Londres , à moins *qu’ils n’eussent 
, intention de vous mettre en danger , pour se sauver eux- 

_ • • . : .-•fi . . . . 

ms....._ , . ^ ^ - 

« Au nom de Dieu , ne vous fiez jamais à ce peuple j 
si vous allez à Londres avant qutr le parlement soit sé- 
paré , ou sans une bonne armée , vous êtes perdu ; car 
les rebelles , ayant lejouvoir de la milice entre leiirs mains , 
feront ce qu’ils voudront. . . 

^ .ct Je reçus hier une lettre du duc de Lorraint i qui me 
mande que si son service vous est agréable, U "vous don- 


Notes. jfj 

liera dix mille hommes. Le docteur GofFe , que j’envoie 
en Hollande , doit , en passant à Bruxelles , traiter avec 
lui sur ce sujet ; et j’espère être bientôt en état de vous 
donner de bonne.s nouvelles de cette affaire , ausd-bien 
que de l’argent. 

« ^Prenez garde de n’abandonnet jamais ceux qui vous 
servent , 'tant les évêques que les pauvres catholiques ». 

• ^ 

Lettre .du roi a la reine , du lO janvier 164^. 

<e Le traité commence aujourd'hui 5 soyez persuadée 
que je ne ferai jamais la paix en abandonnant mes amis , 
ni une paix dans laquelle je ne trouve pas mon houueor 
et ma sûreté ». • ^ 

/ 

Lettre du^ roi d la reine, du février 1^4^. 

M L’espérance d’obtenir une bonne paix par ce traité , , 
diminue ''^e jour en jour. Mais je vous promets absolu- 
ment, que si je fais la paix , elle sera telle quelle pourra 
me procurer voçce retour auprès de moi j car j’avoue que , 
sans votre compagnie , je ne trouve aucun repos. 

« Les jours assignés pour traiter vont expirer, sans 
qu'on soit convenu dë rien. Je ferai quelque, démarche 
pour tâcher de faite prolonger le tems. N’ayez aucune 
crainte touchant ce traité j car mes commissaires sont des 
gens qui ne se laisseront pas écarter des fondemens que 
je leur ai donnés , et ■ dont les principes s’accordent avec 
leur obéissance à mes ordres. ' ^ ' 

ce Selon les apparences , la guerre sera chaude dans 
la campagne prochaine. Assurez-vous qu’en faisant la paix , 
je soutiendrai avec ardeur les évêques et les autres amis , ' 
et que je ne négligerai pas les moyens de mettre une fin 
à ce parlement. Mais ne vous làisez pas persuader par 
qui que ce soit , de diminuer vos soins pour le secours 
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Autre t du de -février. 


re Je ne pnis vous mander rien de certain touchant le 
succès du traité, mais seulement ejue l’opiniâtreté jdes., 
rebelles ne donne pas lieu d’espérer un accommodement ; 
c’est pourquoi je vous prie qu'auoun bruit ne soit capable 
Je vous faire diminuer vos soins pour le secours, parti- 
culièrement par rapport au diK de ï-.orraine. Goffe m’a 
fait savoir que le prince d’Orange fournira des vaisseaux 
pour le transport. 

» Au reste , ne craignez pas que Je me hasarde follement 
ou ‘ facilement , âme confier aux rebelles, soit en allant 

à à Londres , ou en congédiant mon armée 

. * * • * 

Lettre du roi à la reine, du '$ de mars 

M Ce que j’avois prévu est enfin arrivé , c’est-à-dire 
la fin du traité sans la paix. 

« lÿous avons découvert , et nous le feroirs connoître 
au public avec la dernière clarté , qije les rebelles Anglois 
ont , autant qu’il a été en leur pouvoir , ôté le comman- 
dement de l’Irlande à la nation Anglbise , pour le donner;- 
aux ^cossois.'Céla fait voir que la réformation de l’église" 
n’est pas le principal ni le seul but que les Ecossoês se '■> 
proposent dans leur rébellion. ■- ■. r 

M Mais comme c’est plutôt présomption que piété que 
de se confier tellement à la Justice de sa cause , qu’on 
néglige les moyens légitimes de.la soutenir* J’ai pensé à 
un moyen qui vous mettra plus en' état que vous ne l'avez 
été jusqu’ici,, de me procurer du secours. C’e'st que Je 
vous donue: pouvoir de m’engager envers ceux .que tous'’ 
trouyeréz à propos, que J’abclirai les loix. pénales, faites - 
contre: Us catholiques en Angleterre aussi-tÔc que Dieu - 
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me mettra en pouvoir de le faire , pourvü que par le , 
moyen des catholiques je puisse avoir un secours qui me- , 

rite une aussi gAnde faveur , et qui me mette en état 
■de pouvoir exécuter ma promesse. Mais , si vous me 
demAdez quel est le secours que j’attends , je vous ré- 
pondrai *qu’aus!ll^tôt que vous saurez ce qu’on voudra 
faire pour moi , il sera aisé de connoître si cela rnéiite 
que je m’engage. Je n’ai pas besoin de vous demander ' 
le secret ; mais -je puis bien vous dire que c’est le plus 
liaut degré de confiance que je puisse avoir en vous. Je 
ne prétends point que vous m’ayez obligation de ce que 
je vous confie toute ^utre chose , mais seulement de ce 
que je vous confie celle-ci , qui est la seule en quoi 
nous différons d’opinion vous et moi. Je suis persuadé que 
vous ferez pour moi un marché avantageux , même dans ^ 
cet article , où , quoiqu’il suisse de la rçligion , je me 
confie à vous comme si vous étiez protestante , tout le 
bien de mes affaires dépendant de-là 55. 

• • I ' 

Autre , du II mars. 

* ce Je me* suis enfin honnêtement séparé lundi passé , des 
seigneurs et des commurres ( 1 )• Présentement , si pour ^ 
entref dans une nouveye négociation , je fais que'ique 
chose qui soit à mon désavantage , ce sera ma faute. 

Car j’avoue que la dernière fois que je vous écrivis , je 
n’étois pas sans crainte qu’on ne me proposât encore de 
faire de nouvelles rentatives pour la paix , sachant qu’il 
y avoir ici /des gens qui y travailloient de tout leur, pou- . 
voir. Mais présentement , si la négociation se renouvelle , 
ce que je ne crois pa^ , à moins que je ne vinsse à rcm.- 


(ij Du parlement d'Oxford. Bip. Th. 
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ponec quelqu’avantagc con$idéiable*,iee sér», peur mon 
honneur et pour mon intérêt , puisque je suis délivré 'de 
la craint;e des propositions lâches et séditieuses que des 
gens qui se: croiroient autotisés , pourroient me faire , 
j’entends , de notre parlement métif , aussi-bien que de 
ceux qui le .pensoienr. Je ne doute pasl^ue voils ne me 
blâmiez ’d'avoir si long-tems enduré ces gens-là , et de 
m’être laissé ainsi tourmenter. Mais enfin , j’en suis délivré , 
Wilraot étant déjà en France, Percy en chemin; et 
Sussex se préparant à prendre congé de moi en peu de 
jours , , 


Offris des commissaires du rhi sur la religion. 

Sut l’article de la religion , les commissaires du roi , 
après bien des disputes, consentirent enfin aux points 
suivans : 

cc Art. h Que chacun auroit une entière liberté par 
« rapport aux ^cérémonies de l’église, et que les loix pé- 
» nales 'faites sur ce sujet seroient suspendues «. ; 

Remarque. Puisque les loix pénales ne dévoient pas être 
abolies , mais seulement ‘ suspendues , il s’ensuivoit que < 
les presbytériens ne pouvoient compter sur cette liberté*, 
que jusqu’à ce que le roi fût en pouvoir de les en priver. 

^ « II. Que l’évêque n’exerceroij aucune jurisdiction , et 
n ne donneroit l’ordination qu'avec le consentement de 
'»> son presbytère, qui seroit choisi parmi les plus graves . 
» et les plus savans ministres du, diocèse «. > 

Remarque. On n’expliquoit pas qui seroient ceux qui 
feroient le choix du presbytère. Si c’étoit l’évêque , cette 
concession se réduisoit à peu de chose (i). 

-4 
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(i) M. de Bapin a omis cés motsi fpai le cierge' du diocèse ^ 
qui «on» dan* la concession. Voyez Rvït, p. »i». Tinb. . 
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« III. Que l’évêque feroit constamment sa résidence dans 
» son diocèse, hormis quand le toi i’appelleroit auprès de 
» sa personne. Qu'il prêchevoir tous les dimanches , à 
w moins qu’il n’en fut empêché par l’âge, ou par qfcl- 
» qu’indisposition ». 

Remarque. C’étoit le devmr des évêques , et il n’étoit 
pas honorable au roi de faire regarder ceci comme une 
condescendance pour faciliter la paix. 

“ IV. Que les ordinations se feroient publiquement, et 
» que personne ne seroit admis aux oi^reS sans le con- 
» sentement de la plus grande partie du presbytère », 

« V. Qu’on établiroit un fonds pour l«fat:eticn des 
» vicaires dans les . vicariats appartenans aux évêques , 

^ » doyens ou chapitres ». ' ... 

Remarque. Une des choses que les presbytériens fai- 
soient le, plus valoir contre ||église Anglicane^ étok que 
les églises étoien^^al servies , parce que les évêques , les 
doyens et les chapitres , mettoient , dans celles qui leur 
appartenoient , des vicaires incapables pour les avoir i 
meilleur marché. C'étoit sans doute un abus , qui auroit 
dû être réformé , sans qu’il lut nécessaire de le faire entrer 
dans le nombre des conditions de la paix. 

ce VI. Qu’à l’avenir personne ne pourroit posséder deux 
» bénéfices avec cure d’ames »... - -v‘ 

te VU. Qu’on 'leveroit , sur, les biens des évêques , 
» doyens et 'chapitres , une somme de cent mille livres 
» sterling , pour être appliquée à l'usage dont le roi et 
» les deux chambres conviendroient : mais sans aliéner 
» aucune des terres de l’église *>. 

Remarque. Par le traité fait entre le parlement et 1’^ 
cosse , les terres de$ évêques , doyens et chapitres , étoient 
assignées pour 1 ^ paiement des troupes Ecossoises. Le roi 
4etnbloit , par cette concession, consentir qu’ou levât cetu 
mille Hvres sterling sus- eea teue». IMais en supposant aus» 
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U nécessité du consenteiuent du roi pour l'appliciition de 
cecce somme , les Ecossois ne pouvoieuc pas s’assurer qu’ri 
consenciroit quelle leur fût assignée. 

le VIII. Que la jurisdiction épiscopale, par rapport aux 
» mariages , aux ccscameqs , etc. seroir réglée par le coi et 
*> par les deux chambres ». 

Remarque. Ce n’étoient ici que des paroles qui ne signi- 
fioient rien ; car , puisque le toi ne prétendoic pas se dé- 
partir de sa voix négative dans le parlement , dire qu’après 
la paix , cet artiele seroit réglé par le roi ec par les deux 
chambres , ,ç’étoit dire qu'il ne s’y feroit^aucun change- 
ment que éëlui que le roi ttouveroic à propos. 

« IX. Qi^n feroir uti ou plusieurs actes pour régler 
' ’ï les visites épiscopales , lew frais des jours ecclésiastiques , 
»’ les excommunications frivoles, et les autres abus des 
» cours ecclésiastiques , sel^n que le roi et les deux cham- 
» bres en conviendtoient ». ^ 

Remarque. Cette prétendue concession est semblable à ^ 
la précédente. Car, après que la paix seroit faite, il 
dépendroit toujours du roi de donner. ou de refuser son 
consentement à la réformation des abus ; au lieu qu’il 
s’agissoit de régler ce qui devoir être réformé. . ^ >' 

' .• 
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( <t ) Les commissaires Ecossois avoienc censenti à 
l’envoi des propositions de paix, avec cette clause , que 
ce seroit sans préjudice des traités , ou accommodemens 
qui pouuoient être conclus pat la suite entre les deux 
nations , ou des engagemens que le parlement^ d’Angle- 
terre avoir pris avec les Ecossois , ou des propositions 
que ces derniers venoient de faire à ^ette assemblée., 
•e Le parlement , disoient-ils, demande au roi la disposi- 
tiqn et le. commandement de toutes Igs trompes d'Angle- 
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» terre et d’Irlande j cependant > au terme du traité conclu 
« entre les deux nations àEdimbourg , -en 1^4 J > les troupes 
>> écossoise , d’Irlande , et même celles d’Angleterre , doi- 
» vent être commandées par on général de notre choix, m 
L e parlement anglois , qui a’avoit accordé aux Ecossots 
cette singulière prérogative que pour en dépouiller les 
créatures du roi , prétendit que ce traité d’Edimbourg 
n’étoit point un traité en forme ; que la concession qu'ils 
réclamoient avoir été accordée pour un tems , et seule- 
ment par un comité du parlement. Les Ecossois ayant 
publié les observations qu’ils avoient faites aux proposi- 
tions présentées au roi par le parlement^, avec quelques 
réflexions sur l’iqjustice qu’on leur faisoit , le parlement 
fit brûler ce pamphlet par les mains du bourreau. Hist. 
du pari. vol. XIV, p. jio, 373 , et suiv. 

( é ) Burnet , dans ses mémoires de la maison d’Hamil- 
ton , rapporte , que lorsque dans la chambre-basse on 
vota des remercîmens pour les commissaires envoyés au- 
près du roi , un membre du parti des indépendans observa, 
qu’on devroit plutôt voter des remercîmens au roi, qu'à 
toute autre personne j un presbytérien s'écriant là-dessus: 
cc Et où en sommes-nous, si le roi iej.ettc les proposi* 

M fions 3 » L’indépendant lui réjdiqua : « Et où en serions-- 
« nous , s’il les avoir acceptées ? » 

Le même auteur nous apprend , que lorsque la réponse 
du roi aux propositions du parlement , parvint à la cham- 
bre-haute , les pairs qui lui étoient le plus attachés , 
furent consternés de douleur. Cette réponse fut commua 7 
niquée aux communes , sans un seul mot de la part des 
pairs. Dans les débats qu'occasionna une réponse si extraor- 
dinaire , le parti le plus modéré que l'on [boposa fut de 
dépouiller pour toujours le roi de ja couronne d’Angleterre , 
et l'on jugea que c’étoit beaucoup que de respecter l'ar- 
ticle du pacte écossois , relatif à la conservation de $4 
Tomt K. B b . 
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personne. Mémoires de la maison d'Hamilton > par 
Burnet. p. et suiv. 389. 

( c ) Les communes n’eurent pas plutôt appris que 
Charles s’étoit réfugié dans le camp écossois, quelle* 
prirent deux arrêtés ; l’un portoit que le roi seroit gardé 
à vue dans telle ville que le parlement jugeroit conve- 
nable ; le second , que le lieu le plus convenable étoit le 
château de Warwick. La chambre-haute ayant refusé de 
concourir à la formation de ces décrets, le chevalier 
Jean. Evelyn , utt des chefs des communes, déclara aux 
lords , dans une conférence à ce sujet , que la chambre- 
basse tauroit bien mettre à exécution ce décret , quoi- 
qu'il ne parvînt pas à passer dans la chambre des lords. 
Ceux-ci se plaignirent hautement de ce qu’on osoit si 
ouvertement violer le droit d’une portion du corps légis- 
latif. Les communes justifièrentrassertion d’Evelyn, disant 
qu’il étoit des tems et des conjonctures où il falloir 
passer par-dessus les règles ordinaires , ,que le salut de 
l’état demandoit l’exécution de ces décrets. Ce n’est pas 
le premier trait de courage que les historiens rapportent 
des communes d’Angleterre. Journal des communes , 
mai 13 , Hist. du pari. vol. XIV. pag. 58^, 

et suiv. 

CHAPITRE III. 

( a ) A chaque nouvelle des mouvemens séditieux 
de l’armée , Cromwell paroissoit plus inquiet et plus 
mécontent qu’aucun autre de ses collègues. Il déploroit 
avec larmes les malheurs de son pays , et la cruelle situa- 
tion où il se trouvoit réduit. Pour convaincre la chambre 
'tju’il n’ avoir aucune part à la révolte des troupes , et pour 
amener en même-tems une crise favorable à l’exécution 
de ses ambitieux. projets , il proposa les moyens les plus 
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VÎQlens pour faire cesser ces désordres. Il prit Dieu àf 
témoin des dangers qu’il avoir courus à l’armée , pour 
avoir montré son dévouement aux intérêts du parlement. On 
avoir conspiré contre ses jours , et il n avoir du son 
salut qu’à son extrême prudence. Hollis et quelques 
autres presbytériens ne furent point les dupes d une 
hypocrisie si plate. Informés que Cromwell avoir les re- 
lations les plus intimes avec les chefs des rebelles, dont 
plusieurs même étoient ses créatures et lui dévoient leurs 
emplois, ils en hrent leur rapport à ceux de leur parti 
dans le parlement , et il fut convenu que ce perfide serait 
dénoncé au moment mêflie où il entreroit dans la salle , 
et envoyé à la tour. Mais Cromwell ayant eu avis de 
ce projet, 'se -déroba à leurs poursuites et alla joindre 
l’armée. Il écrivit à la chambre-basse qu’ayant reçu à 
Londres la nouvelle des dispositions moins défavorables 
de l’armée à son égard , il crut devoir se rendee auprès ^ 
d’elle, pour achever de détruire des impressions auSsi 
injustes. Les chefs dit parti presbytaérien voyant que 
Cromwell leur' avoir échappé, renoncèrent à leur projet 
de dénonciation, ne voulant pas, dit.Ludlow, montrer 
les dents quand ils ne pouvoient 'iinordrev LudUtw » p. 

74 , hist. de Clar. vol. III, p. j j et suiv,\ ■. ,. 

>' ( é ) ce Nous ne sommes point, porte la décUtation., 

» une armée purement mercenaire, et aux gages d’jutpou- 
•» voir, arbitraire quelconque. Nous avons pris -les ormes 
M à l’invitation et aux prièreSi du parlement , ainsi que 
» ses déclarations en font foi, .pour défendre nos droits, 

» noS libertés et ceux de la nation. Voilà l'objet', qui 
.» nous a fait courir aux armes, et nous ne l’avons jamais 
» perdu de vue. Nous soinmes déterminés^ conformément 
» aux principes consacrés dans yos différeOtes déclara- 
w dons, dans 'les lettres que vous nous avez écrites ec r 
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» gravés profondément dans nos cœurs 5 nous sommes 
SJ décermmés, dis-je, à réclamer et à défendre ce pou- 
s> voir et ces droits du peuple Anglois contre tous ceux 
SS qui pourroient y porter atteinte , de quelque ordre et 
SS rang qu’ils puissent être. Nous sommes autorisés , par 
SS ces mêmes déclarationjS, à passer par-dessus des formes 
so dont l’observation nous empêcheroit de travailler effica- 
s> cernent à rétablir l’ordre dans l’état , et à nous atta- 
ss cher moins à la lettre de la loi qu’à l'esprit du légis- ^ 
SS lateur. Vous nous avex appris vous-mêmes que l’auto- 
ss rité réside essentiellement dans les choses, quelle est 
SS fondamentalement attachée i la place et non aux pei- 
sj sonnes qui l’occupent. — Le parlement;a déclaré qu’on 
SS ne pouvoir accuser d’une résistance coupable à l’autoiité , 

'SS des magistrats qui suivent les principes de' la loi, 

SS soit naturelle , soit positive ; c’est pour nous conformer 
SS à cet esprit des loix que nous avons volé à votre se- 
ss cours. Et les soldats ne s’en écarteroient point en 
SS empêchant leur général, de tourner ^contr’eux leurs 
SS propres armes ; voilà l’exemple que nous avons reçu 
SS de nos ancêtres de glorieuse mémoire. C’est au prix 
.SS de leur sang qu’ils ont racheté leurs droits et leur 
» liberté. C’est par ce sang qu’ils ont répandu., et par 
'SS celui de nos nos frères et camarades que nous avons 
SS eu le malheur de perdre ; c'est par les périls enfin 

• »• que nous avons tous- couru , c'est par nos efibrts que 

• SS nous réclamons ces mêmes droits et cette même liberté. 

-» A ces motifs se joint, celui de défendre les intérêts 
'SS du ciel, que nous'^pensons honorer eh combattant 

• »> l'injustice des hommes, et en arrêtant les progrès de 
*• la corruptioi} du gouvernement, i» 

- cc Nous demandons , étoit-il dit dans cette déclaration , 

•» que la chambre des communes soit délivrée de ces 
» membres qui la déshonorent, et qu'on ôte désormais 
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» tont moyen de nuire à ceux qui ont cherché à cor- 
M rompre le parlement et l’armée, et qui ont mis les 
deux royaumes à deux doigts de leur perte. Nous 
SJ demandons que les parlemens soient permanens, et 
SJ que la durée des sessions soie fixée > en sorte que le 
SJ roi ne puisse plus ajourner et défendre ces assemblées 
JJ à son gré. Les élections se feront aux époques déter- 
>» minées par le décret ~de la triennalité des parlemens. 
SJ Nous demandons une représentation des villes , bourgs , 
J» proportionnelle à leur importance et à leur population: 
JJ la réintégration des sujets dans le droit de faire en' 
SJ tendre ses plaintes par la voie des pétitions. Nous 
JJ demandons que l’on retire aux comités des gouver- 
sj neurs les pouvoirs étendus qui leur sont attribués en 
»> tems de guerre ; si l’utilité publique exige qu’on les 
J» leur conserve , on prendroit alors les mesures les 
JS plus propres à empêcher qu’ils n’en al>usent , et ne v 
JJ les tournent contre la liberté. Nous vous sommons 
» de rendre à la nation vos comptes, er de lui faire 
JJ connoître les ..vexations qui lui sont commises , afin 
JJ qu’après avoir fait justice des plus coupables, oa en- 
jj sevelisse dans l’oubli toutes les semences de désunion 
»» et de discorde, jj 

(c) Voici les propositions de l’armée: 

M Les parlemens seront renouvellés tous les deux ans. 
»> Ils s’assembleront pendant quatorze jours consécutifs, 
JJ après quoi le roi pourra les ajourner ou dissoudre à 
JJ volonté. Le roi, de l’avis de son conseil d’état, pourra, 
J» dans l’intervalle de ces parlemens biennaux , convo- 
vr quer Un parlement extraordinaire , lorsque le cas le 
JJ requerra, sans que le cours des élections biennales puisse 
* pour cela être interrompu. Ces parlemens biennaux 
JJ établiront des commissions, intermédiaires qui siégeront 
» dans l'intervalle des sessions , et s’occuperont des objets 
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55 dont nous parlerons en leur lieu. La représentation des 
«5 comtés sera en raison de leurs charges respectives > la 
55 liberté des élections sera établie sur des bases solides. 

55 II sera libre à tout membre des communes de faire 
55 insérer ses protestations dans les procès-verbaux de la 
55 chambre. La seule punition qu’on puisse infliger à un 
55 membre du p^’-lement , pour choses dires dans la 
55 chambre , sera de le destituer de cet emploi. Les bornes 
55 de l'autorité judiciaire des deux chambres seront fixées 
55 de la manière la plus précise. Le roi ne pourra faire 
55 grâce sans leur consentement. Les droits et libertés de 
55 la chambre des communes seront dûment discutés et 
55 étabirs ; les lords ne pourront restreindre ces droits et 
55 ces libertés que conjointement avec les communes. 

55 L’élection des- grands jurés dans les différentes divisions 
55 des comtés, se fera de la manière la plus égale qu’il 
55 se pourra , et on ne s’en remettra pas pour cet objet 
>5 aux soins du soû-shérif. Les forces militaires et le 
55 pouvoir de lever les subsisdes , jugés nécessaires par 
55 les deux chambres pour leur entretien , seront pendant 
55 dix" ans à la disposition du parlement. Aucun de ceux 
55 qui ont porté les armes contre le parlement ne pourra 
55 siéger dans aucune des deux chambres, ni posséder 
55 aucune charge dans le royaume pendant cinq ans , 

' 55 sans la permission du parlement. On procédera sur-le- 
55 champ à un nouveau choix des officiers de terre et 
55 de mers II sera également nommé de nouveaux con- 
55 seillers d’état , dont les pouvoirs n’expireront que dans 
55 sept ans , à moins qu’à raison de leur inconduite , ils 
55 ne méritent d’étre destitués. Ce conseil d’état aura Ig ^ 

55 direction et la surintendance de la marine et des troupes ( 

55 de terre, sera chargé des négociations avec les puis- ; 

55 sançes étrangères ; mais jl ne pourra faire la guerre 
M ou la paix que de l’avis et du coMentement du par- ► 

I i 

5 . ■ ' 1 

- . ' J 
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» lement. Il sera pourvu aux sommes nécessaires pour 
» la solde des troupes de terre et de mer, tant d’An- 
M gleterte que d’Irlande , pour les deux premiers mois 
M de la session du premier parlement biennal. Les grands 
-M officiers d'état seront pendant dix ans à la nomination 
« des deux chambres , ou des commissaires intermédiaires : 

« Dans la suite le roi choisira, pour chacune de ces 
» charges, un sujet parmi les trois qui lui seront présen- 
» tés par les deux chambt'es. Les pairs, dont les pa- 
M tentes sont postérieures au ii mai 164a, ou qui seront 
» nommés par la suite , ne pourront siéger au parlement 
M que du consentement des deux chambres. Le décret 
» portant amnistie sera confirmé, et toutes les déclara- 
« tions , ainsi que les poursuites contre le parlement et 
« contre ceux qui ont agi par ses ordres , demeureront 
50 nulles. Il sera porté un décret pour annuller les con- 
M cessions faites depuis l’époque de la translation du grand 
sceau du parlement , au lieu de la résidence du roi ; 

» les privilèges postérieurs à cette époque seront scellés 
M d’un nouveau sceau : les traités conclus entre l’Angle- 
» terre et l'Ecosse , seront ratifiés. L’ordoimance portant * 
M suppression de la cour des mineurs et des prises de 
« possession sera confirmée. La trêve avec l’Irlande, 

» déclarée nulle , et la guerre sera continuée au nom 
« des lords et des communes. Le pouvoir coercitif, l’au- 
» torîté et la jurisdiction , soit des évêques , soit des 
M cours ecclésiastiques , demeureront supprimés. Tous 
» décrets , ou clauses de décrets , enjoignant ^x sujets 
55 de se conformet au livre des prières ordîn^ms , sous 
» certaines peines, de fréquentet l’office divin dans les 
« églises, de s’assembler ailleurs pour prier, &c. seront 
M également révoqués. Aucim des sujets ne sera forcé de 
M se conformer au pacte écossois. » ' 

L’armée demandoit en outre , dans sa déclaration , 1 & 
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réforme de plusieurs abus , et concluoit ainsi : « C’est à 
M ces conditions que sa majesté , la reine et leurs enfans 
'» seront rétablis dans leur première dignité , et jouiront 
U de cous les honneurs , prérogatives qui ne sont point 
mentionnées dans la présente déclaration. 

(ré) C’est -là une de ces dénominations que les par- 
tisans du despotisme out données aux amis de la liberté , 
pour jeter du ridicule sur des systèmes qui leur parois- 
soieut impraticables. S’il faut les en croire , le projet de 
rappeler les hommes à l’égalité ne peut être adopté que 
pat ceux qui ne connoissent l’état de nature et les prin- 
cipes du gouvernement que d'une manière imparfaite j 
car, disent ces railleurs, quoique Dieu, dans sa justice 
et dans sa sajesse, ait également partagé les dilFérentes 
créatures en général , cependant la différence d'entende- 
ment, de génie, d’activité et d’industrie, établit néces- 
sairement une grande inégalité parmi les individus , et 
met l’homme dans la dépendance de l’homme. Conserver 
cette subordination, établie par l’auteur de la nature, et 
prévenir les abus de cette cumulation de richesses et 
* d’influence , voilà l’objet de l’art social. Toutes les dis- 
tinctions politiques personnelles sont vicieuses de leur 
nature , quelqu'égalité qu’on apporte dans leur distribution , 
parce quelles font pencher la balance du côté où sa dé- 
termination naturelle ne la porte pas. Tels sont ces préro- 
gatives héréditaires, fondées suf l’intérêt personnel et 
toujours suivies de fâcheuses conséquences , puisqu’elles 
contrarie les vues de la providence en donnant aux 
' penplesWes chefs sans talens et sans vertus. 

( e ) L’imprimeur de la déclaration des Ecossois fut 
envoyé en prison. Il est à remarquer que chacun des 
deux partis porta atteinte à la liberté de la presse, dès 
qu’il eut le dessus ; et le chevalier Thomas Fairfax, un 
des plus ardens apôtres de la liberté civile et ecclésiasti- 


Digitized by Coogle 



Notes. 


3S7 

v]ue , proposa au parlement de prendre des mesures 
pour restreindre la liberté , ou plutôt la licence de la 
presse. 

CHAPITRE IV. 

(<i) On avoit proposé, dans une entrevue des com- 
missaires Ecossois avec Hollis et les autres parlementaires 
de la faction presbytérienne , dans la maison du comte 
d’Essex , de dénoncer Ctornsvell comme ayant cherché à 
allumer la guerre entre les deux royaumes j et les Ecossois , 
lors de leur seconde invasion, s’opposèrent à ce qu'on 
lui confiât le commandement d’un corps de troupes qui 
devoir se rendre dans les comtés du Nord. 

( i ) On demandoit , dans ces pétitions , on demartdoit 
que les rois , les reines , les princes et les nobles fussent 
sujets aux loix du pays. Le parti aristocrate fut choqué 
de cette prétention du peuple Anglois , qui valut anx 
indépendant le nom à' applanisseurs , ou partisans de 
l’égalité.... Les communes prétendoient , dans ces adresses, 
se faire déclarer l’autorité suprême de la nation. Rush- 
Tf^orthy vol. VII, p. I1J7. Hist. du pari. voL XVII, 
pag. 4P I , et suiv. 

f c ) Henri Goode , un des témoins , déposa qu’ayant 
été admis auprès de la personne- du roi , à Newpprt , 
dans l’isle de Wight , il lui dit que puisqu’il n’avoit 
point improuvé la conduite du parlement , et qu’il recon- 
noissoît au contraire que cette assemblée n’avoit armée 
que pour une cause juste et nécessaire , le parti pres- 
bytérien s’empresseroit de se réunit à lui , et que ce prince 
lui répondit : ce Vous pouvez dire de ma part à mes fidèles 
» amis, que quoique, pour le présent, je mécontente 
w de laisser croire au parlement ce qu’il voudra, au sujet 
» de cette guerre , je ne renonce pas à lui en demander 
» un jour raison.» Rushwortk, vol. VII, p. I 4 H* 


Note s.‘ 

( d) De tous les écrits qui ont été publiés sous le nom 
du roi Charles Stuart , il n’y a guères que ses lettres qui 
soient de lui. Leikon Basilike lui a été contesté , et s’il' 
«n eût été l'auteur, lord Clarendon en auroit sûrement 
parlé. Toland a encore contre lui le témoignage du duc 
d’Yord, rapporté par Burnet. Toujours est-il certain 
que le style de cet ouvrage ressemble beaucoup à celui 
du toi. - 

RÉPUBLIQUE. 
CHAPITRE I. 

t 

( a) Les terres de ceux qui avoient forfait , ou comme 
•n les appelle , des Massanisus , il en restoit une très- 
petite quantité : dix ans de guerre , la perte et l’horreur 
qu’ils inspiroient , la persécution qu'ils éprouvèrent , les 
fit réduire à un très-petit nombre. Quarante mille eurent 
la permission du gouvernement d’entrer au service de 
France et d’Espagne. 

V C H A R I T R E I I. 

'Acte de la proclamation de Charles JI , en Ecosse.' 

( a ) Cette proclamation est trop curieuse pour n’en pas 
fidre mention j en voici les fermes : 

M Les états du parlement d’Ecosse , assemblés dans cette 
w seconde session du parlement triennal , en vertu d un 
» acte du comité des états , auquel le parlement a "donné 
“ pouvoir de les convoquer ; considérant que le dernier 
» roi a été ôté du monde par une mort violente , contre 
» le désaveu et la protestation de ce royaume d Ecosse * 
*> que , par la grâce de Dieu , il nous a laisse un liéri- 
» lier et successeur en la personne de Charles, prince 
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s» d’Ecosse et de Galles , et présentement roi de la Gpinde- 
» Bretagne, ^e France et d’Irlande, nous susdiB états 
» déclarons unanimement et volontairement, en recon- 
» noissant la justice de son droit , titre et succession aux 
M couronnes de ces royaumes , que ledit seigneur et prince 
M Charles est , par la Providence Divine et par le juste 
» droit d’une légitime succession, roi de la Grande-Bre- 
» tagne, de France et 'd’Irlande , et que tous les sujets 
w de ce royaume d’Ecosse sont tenus de lui rendre un 
» humble et fidelle obéissance, et de le maintenir et 
» défendre , selon le covenant national, et la ligue et 
33 covenant des deux royaumes , comme leur légitime sou- 
33 verain , contre tous ses ennemis , au péril de leurs vies 
33 et de leurs biens. i 

33 Et d’autant que par les loix divines et par les loir 
33 fondamentales de ce royaume, sa majesté est obligée 
M de gouverner justement et équitablemept , pour l’honneur 
33 de Dieu , le bien de la religion et l’avantage du peuple , 
35 il est déclaré par ces présentes, qu'avant qu’il soit admis 
33 à exercer le pouvoir royal , il donnera satisfaction à ce 
33 royaume dans les choses qui regardent la sûreté de la 
» religion , l’union entre les deux royaumes , le bien et 
33 la tranquillité de l’Ecosse , suivant le covenant national , 
33 et la ligue solemnell^ et covenant des deux royaumes. 
V3 Pour Cet effet , nous avon? deBein de présenter à sa 
»3 majesté une très-humble adresse ; en témoin dequoi , 
»3 nous , le parlement d’Ecosse , publions notre reconnois- 
33 sance dé ses justes droits , titre et légitime , succession 
•3 aux couronnes de> ces royaumes , dans la place du mar- 
33 ché d’Edimbourg , avec les solemnités accoutumées en 
33 cas semblable. Nous ordonnons aussi qu’on se servira 
33 de son sceau avec son portrait, dans toutes les cours de 
33. justice, daus tous les actes publics, et sur la monnoie, 
>3 ainsi qu’il a été pratiqué à Bégard de ses prédécesseurs , 
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» et <]ue la prilsente proclamation sera publiée dans toutes 
» les filles et bourgs de ce royaume , et imprimée , afin 
M que personne n’en puisse prétendre cause d'ignorance ». 

CHAPITRE III. 

(a) Clarendon rapporte que le prince d’Orange donna à 
Charles tous les secours qui furent en son pouvoir •, le motif 
de cette conduite ne pouvoir être douteux. Charles, en retour 
de ses services , devoit, après avoir renversé la constitution 
de son pays , aider Guillaume , Stathouder d'Hollande , à 
acquérir une autorité absolue. Ces espérances n’étoient pas 
chimériques. Nous avons vu dans ces derniers tems une fac- 
tion vendue au despotisme et soudoyée par le cabinet de S. 
James , porter plus d’une atteinte , sinon à la constitution 
de la Hollande, du moins ï la dignité et à l'honneur de 
ce gouvernement, et favoriser, au prix des intérêts les 
plus chers à la société , cette soif de pouvoir qui est héré- 
ditaire dans la maison d'Orange. 

( é ) Le parlement , dit Ludiov , cédant aux importu- 
nités dtrgénéral Cromw'ell et de ses créatures , porta un 
décret bien propre à augmenter le nombre des partisans 
de cet ambitieux. C’étoit une amnistie générale en faveut 
dè ceux des délinquans qui avOienc été condamnés à des 
amendes. Par ce moyen , la justice fut violée et le gou- 
Temeraent se mit hors d'état de récompenses, ou plutôt 
de satisfaire ceux qui avoîent rendu des services important 
à l'état. Certes, les romains avoient une politique bien 
différente. Sylla eut la satisfaction de voir que les lois 
qu’il avoir portées pendant sa dictature étoient aussi fidè- 
lement observées depuis qu’il eut abdiqué son pouvoir. Mais 
Cromvel vouloir rétablir l’ancien régime et substituer sa 
maison à celle des Stuard : il falloir donc anéantir le para 
républicain , et faire revivre ou fortifier le parti royaliste. 
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